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bagbinlng  wMi  tha  front  eovar  and  anding  on 
tha  laat  paga  «rtth  a  printad  or  Hhwtratad  Impraa- 
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othar  original  copiaa  ara  fHmad  bagliming  on  tha 
firtt  paga  whh  a  printad  or  IHuatiatad  Impraa 
■Ion.  and  anding  on  tha  laat  paga  wHh  a  printad 
or  Hluatratad  Impranlen. 
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piat.  aaion  la  caa.  Toua  laa  autraa  axamplalraa 
originaux  aont  fllm4a  an  eommançant  par  la 
pramitra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
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Laa  eartaa,  pianehaa.  taMaaux.  otc.,  pauvam  ttra 
flimia  i  daa  taux  da  réductian  dlfféranta. 
Loi«|ua  la  document  aat  trop  grand  pour  Mra 
laproduK  an  un  aaul  cliché,  il  cet  fHmé  é  partir 
da  l'angla  aupérlaur  gauche,  de  gauche  é  droite, 
et  de  heut  en  bea,  an  pianant  la  nombre 
dlmegee  néceaaaira.  Lee  diagrammee  airivanta 
Muatrent  le  méthode. 
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RiviiaiNDiBsiiu  Pliiai, 

Apre»  Maris  Immacpléb,  que  Sa  SoitUeti 
Pie  X  noiM  a  fait  invoquer  comme  Iteine  de  l'Oidre 
dea  Mineure,  c'eet  à  Votre  PatemiU  quejemeper- 
meU  ^offrir  h  premier  volume  de  ce  modeate  travoQ. 
Jamai»  la  peruée  ne  me  aeraU  venue  de  Ventreprm- 
ire,  n  votre  paternelle  autoriU  ne  me  l'avait  propoeé. 
H  m'aurait  paru  trop  au-de»aua  de  mee  force»  intel- 
ItetueUea  et  epiritueUe». 

Mai»  puieque  Votre  PatemiU  a  bim  voulu  me 
le  confier,  jemeaui»mi»à  l'œuvre,  m'aidant  eurtout 
de  notre  Séraphigue  Père  et  de»  Saint»  de  lafamiOe 
firaneieeaine. 

Si,  maigri  »e»  nombreu»»»  lacune»,  cet  ouvrage 
peut  avoir  quelque  uHlité,  c'eet  à  no»  Saint»,  à  leur 
Reine  Immaculée,  et  eurtout  au  Roi  ImmorH  de» 
eièdfi»,  Noire-Seigneur  Jésus-Chbist,  qu'il  faut 
l'attribuer.  Ma  plu»  grande  con»olation  »era  d'avoir 
pu  répondre,  bien  qu'imparfaitement,  au  déeir  de 
Votre  Paternité  Révérendiaeime,  qui  e»t  d^entre- 


—  n  — 
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WMWJe.  adapter,  toujoun  avec  beaucoup  d'à-prono* 
•«b«om.rtauxoblig,tion.deUviefr«,d«.fae.  "^ 
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INTRODUCTION 

A  CETTE  NOUVELLE  ÉDITION 


lopportunité  de  cet  ouvrage,  son  origine,  lee^ 
2^  pnaes  au  début,  la  divisio^^^^ 

Depuis   longtemps   la   nécessité   se   faisait 

liîJwdfi  ~  ïWres-Mmeurs.      Sans  doute  des 
aStir^rT'  "^^^  ^  «^^  «oit  ^ 

œtte^'K^"  CW"!:  ^^t .«-^  P«nd« 

Général  d^S^re^^^.''"''*  ^"^  '^  ^^«^ 

n  y  a  quelques  mois,  il  nous  faisait  à  Rome 


—  xn  — 


•V 


cette  proposition  et  noi»  encourageait  à  noua 
mettre  à  l'œuvre. 

Appuyé  BUT  l'obéissance,  nous  avons  com- 
mencé. 

D'abord,  la  prudence  nous  faisait  un  devoir 
de  consulter  quelques  Supérieurs  de  nations  dif- 
•  f&entes,  pour  les  précautions  à  prendre  dans  le 
but  de  nous  conformer  aux  intérêts  généraux  de 
nos  diverses  Provinces.  Avec  bonheur  nous  avons 
collationné  les  conseils  fraternels  qui  nous  sont 
parvenus.  U  semble  impossible  de  pouvoir  satis- 
faue  toutes  les  nécessités  ;  mais,  Dieu  aidant, 
nous  avons  tAché  de  répondre  aux  usages  les  plus 
répandus. 

Dans  ce  but,  nous  avons  divisé  en  deux  points 
chaque  Méditation  ;  les  Communautés,  qui  ont 
deux  oraisons  dans  la  journée,  pourront  lire  avant 
chaque  oraison  un  des  points  de  la  Méditation 
courante. 

En  quelques  lignes  nous  avons  résumé  le 
sujet,  au  début  de  chaque  Méditation.  Cette 
courte  Préparation  peut  être  lue  la  veille  au  soir, 
selon  )&  coutume  de  diverses  Provinces. 
^Comme  ce  Uvre  est  destiné  aussi  à  nos  chers 
Frères  Convers,  nous  avons  laissé  en  langue  vul- 
gaire tous  les  textes  de  la  Sainte  Eoiture  ;  mab 
dans  l'intérêt  des  Pères  et  aussi  des  Prêtres  Ter-' 
tiwree,  auxquels  ces  Méditations  pourront  être 
utiles,  nous  avons  mis  en  note  toutes  les  citations 
latines. 

Une  nouvelle  édition  s'unposait  par  suite 


—  xtu  — 

<te  la  réforme  du  Calendrier  de  notte  Ordre 
approuvé  par  le  Saint^iège,  le  4  juillrtYsM  ' 
Comme  U  le  fallait,  le  Révérendissime  Père 
GénfeJ  a  confié  l'examen  de  l'ouvraj^Td!!  e£ 
^^  pmdemment  choisi»,  T;:^::^^ 
et  1  opportumté  du  fond  et  de  la  forme. 

Sous  la  protection  de  MABiEimmaculéeetde 
^.  a.  f.  S.  François  nous  serons  heureux  de 

seton  le  désu-  de  notre  Révérendissime  Père  Géné^ 

^hTT^t  y^"^'  ^'  "°*~  SéraphiqueP»: 
tnarche,  à  multiplier  le  nombre  de  ses  fils,  rtsolus 
de  marcher  sur  ses  traces. 

Fiat  !  Fiat  ! 
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^  <"»»™g«  «lui  nous  ont  enmiite  le  mieux  servi  «mi 
ceux   de  notre  8<raphique  Docteur  Saint    W^t^ 

«Hix  feiT^  ?  Noto,  Ptae  aUnt  ÏWçoi.  et  celle  des  prind- 
P««8amto  de  ses  trow  Ordiee  est  une  mine  des  plus  «bSn- 
to.  Nousaunon,  voulu,  &  duujue  îfUilaHon,  ™fq»Ier  quel- 

ae  ses  iSnfants.  &  U  doctnne  spiritueUe  de  nos  Saints  est 
b«n^  nature  à  nous  émouvoir,  beaucoup  de  Zs^£ 
peuvent  nous  entraîner.  ~»"j«» 

«Inn^"'*'-  '^J°"^  principales,  nous  avons  consulM. 
eelon  les  circonstanoes,  les  ouvrages  suivanU  • 

tom«  î^/iTlJ!^  Jf«<W.<ms  d,  fa  Fis  d«  CArfrt,  long. 
^C2"-f5  *  !™*  B<»»venture,  même  par  les  s;va^ 
W«  Bén&hcbns  de  Solesmes,  qui  en  pubBèrant  plusieun 
^^.■■'^^TT.  M«iB  no.  Pira,  éditeura  des  Z^ 
£T^  1"  ^'  Bonaventure,  à  QuaraccU,  ont  a^ 
bué  ort  édifiant  ouvrage  à  un  autre  fils  de  Saint  ÏVanoois 
H..W  ii^"*-  !  T,  """^^  franciscaine  et  des  éloge»  que 
a«rt  ft^iço»  de  Sales  a  faits  de  ce  pieux  écrit,  nJTàZ 

m«  Sij^  des  anoemies  éditions  latines,  nous  nous  som- 
mes  fiervi  surtout  des  traduotmis  suivantes  : 
^VCmto  MtdUaaoni  cK  San  BontamOura  tuUa  rita  di 


1.  â.  AmoMiKwe  Qpm  Omma.  QuanMeU 


1882-190S. 


—  XT  — 

^jwoonde  Mition  revue  pMut  à  Vérone  en  IMI 

▼«wraa  de  l'Ordre  de.  li^  „f  *'*^rf'P«  Sawt  Bona- 
VM-.  -a  ""  ."™^<»»  T.  Mmeun,  (ordinal  delaSkinf. 

gue,  8»  édition,  1900.  «««««»•  Pkna,  Pouaml- 


AntaMonmcM 

BiGOKi  d«  Mineu«  ConvenTT  '  ^  '*  ^■^'^ 

ë.'S  î^"*^""  «  P»™  à  Veniee  en  1876. 

«'-^.•srs^p'Sur  "ST.!  *  -  ^  fe  côté 

<--  le  titrS!nS:su    "'  "^  **"  "^^^ 

Méditationt  pour  toute  2'>l<i«/.  

wlgue.  1887.  Boi^Hrarar,  Cap.  Rmg,  iw^  y 


—  XVI  — 

J^«»T,^«  mém.  Ord«.  Nouvel.  Miti^  ïl^i 
B«f«^   1907.  3  volunwi.  ^  ^"^   ""*'  ï^«. 


CONSEILS 


SUR  LA  PRATIQUE  DE  I  ORAISON 

D'A»*!    .AWI    nmm    D'ALCAJITAmA 


pzr*  élan  S!;..  liSr. Tl'%^,^r' 

(Som.,  na,  16).  '       **•     ^<"/ 

S«î  SSî  °^'  '^*  "^  '''^'*"'»»'  «fc°t  S 

"  n  4  eampoaé  en  langue  nutilUne  dn  livr»  «..  i>      • 


''<•  *  a.  m*«^  *rth  p,  .B»,rt*M. 


du: 


*    !• 


—  xna  — 

\ 

1*  A^mmNm. 

F«i««  un  acte  de  contrition  et  d'humilit* 
o_/_ï^         .     "^^  ''  "™P'e  invocation  •  "  Vint-    aL-- 

lUder^rïtTfi.*  î?»'"*"»™»".  le  «.pplù>nt  de  vou. 

a«>»~m«.  Tel  dort  être  votre  but.  L'or«i«œ  oui  nTnT^ 
PM  oe  fruit  ert  imp«faite  et  de  peu  de^.^     '*^"* 

2>  Leelurt. 

Mi..^^ceet..v£s"s-rrdS:'is.T^4.^ 

.  3"  Méditation. 

Selon  la  nature  du  sujet  &  méditer  on  ie  «rf  H.  I      z 
moire  ou  du  raisonnement  """''•""»»«•*  de  U  m*. 

mentde^t  manière  dont  il  s'est  p««<  ou  doit  sepSUL 
»•  Ke  X  a  .ooorté  300  j.  d'i«i„,g»„  i  ^j,  i„„„^^ 


4*  Action  de  gràcti. 

A  ta  médiution   lucoède  l'^tion  de  MUm  à  N«t^ 
^»tf«m  pour  les  Uen/ait.  nçu.  *^  *  "**^ 

^r?^Z..'^'"^^°^"»tt«<'"«  pénitence      ^^ 

roi .  not^^s:^::  rr^  ^.rrsr  ■  ^'*- 

*•  Offrand*. 


m'»  faite  T 


Qne  rendnù.je  m  Seigr»ur, 


Pow  tôt»  lea  biena  qu'il 


•W>  «BflMM»  dwMwl,  «  ,,rtoor  tout»  ta  JSbTt 
I 

0*  Dmamh. 

!îj^i;^^  «poux  aunt  SlSt^  ■• '^*"  *  ^^ 


—  XXI  — 


limitm^k^ù^^  P"  un  «„p  d'<,0  .feM  „  ^ 


nran  d'apiii  m  luBttNi 


U  rfcohitiaa  à  |»«BdN 


«OM IM  dmfai  d'un  Ww-Miaw. 


JlMéUté  à  not»  dWn  MaltN 


•t  à 


B>*tton»«oiii 


•tdeno.ilUntol'rttoctoui., 


*o*>*  !•  protMtioo  d»  Matk] 


A  NOS  CHERS  FRÈRES  COmEBS 
»iw  l'obaison. 


JWroi  Convem,  qui  wur^ÎT  '*"*''«»  <*«■ 

--thode  de  Saikt'Se^"S:C.!r'"  *""  "'""'•»  •• 

L'Oraiton  mentale. 

•on  mentale.  "«uwb  ug  autres,  c'est  l'oni- 

.«•"eue  ert  ].  eource  de  ^  ^l£f^  '  r^^  .»v«« 
l'Onuwn  mentale  C'est  «.-i^^  r  *'  'onussion  de 
«««ge  tout*  rut^fT.-r.'*  ^^'  ""«'  ^  «J*»»" 

*  en  faire  «  quT  vTut    é-^         •  '''*°^* 

«le  Néri  disait  qu'un  ^e«Irï2[-°'  ^'  ^^^ 
peux  «ms  raison.  Or  à^r^  ^^°  «»t  un  Reli- 

^^^  i»jveuse  n  est  plu»  une  vie,   mai.  un 


—  XZXII  — 


^oeiHUdel'Onùon. 

Oq  aUègne  vainement  des  excuaee  pour  ae  dunm», 
d.  ce  «mt  «cerdce  ;  noua  en  feron,  i^,  ^  ^^Z 

oe  n«rt  .ut™  choee  que  peneer  à  Diwr  avec  la  rfaolutiTdé 
. .»»ender.  An»,  toute  élévation  de  l'âme  ve«^  te^! 
d»  »  nou,  porterau  bien,  di«it  un  SouveJi^;^ 
«t  une  exoeUente  Orai«,n  mentale;  et  prétendre  quï^' 
Afficfle  de  méditer,  ce  semit  dire  qu'il  JZ^de  pl^ 
A  quo,  donc  coneacron».nou«  nœ  pensé»,  du  matin  a^' 
Z^ZZ^  con«.c™n3  pa.  aux  vérités  éuZC^, 
bien  méditées,  sont  le  pnndpe  de  tout  notre  bonheur? 

Rèfle»  pnOiquet. 

^t^rïitrn^^'"-*  "^-^- 

vous^.tTdiT^t^fL^llt'"""""*  •«"  0- 
Pfeétne.  vivement  de  .  présence  intime  de  votre^^ 

^"dr^Êlr/'^r^^  ^«"^  occuperdÎtS?'^ 
û2,^^^  ^  '"°^*'  ~°°»""  tout  ce  qui  se  passe 

•»«»««  1^  qui  rètiemumt  vot.»  pauvre  iuTÏÏrttïï 


qui  le  tinut  par  la  3e' li^  r*^^  ""  "*-«» 
ennm.  quelque  dégoût  qui  vo«^X  J"™  fSï^"'"  '>"«''>•» 
*»"e  envie  de  sortir  ZrZlt^  '  °^»'  «*  ^<«« 
'OU*  n.jet«»rie.  œtte  t^&T  ^'  '"^  •>"«"«  ^«'vw 
à  côté  de  V0U8  ,  pLtee^^"'  "  ^^.^oj^e.  celui  q^ 

2rr:r£'~-;iïrcrd= 

««^t  Sainte  À^tuelTZlT/r  ""»'  «^ 
de  combattre  ceg  aort^e^^^iZ!!.  ^;'""*  ""•  »•  «*« 
tant  tour  &  tour.  «^henage»,  en  li«u,t  et  en  médi- 

totK»,  de  wmereiement  d'^J  TîT  "^  ^'»"'  '^  «»- 
«0»  d«  marcher  en  aCi  d^T^u  '".''^«*'«««»  ■*<*.- 
"•««  P«  du  tempe  ^„       '""'™»  *  J»  perfection,  ce 

^^  d^sr::r:i  ^tr?:  i-  «ti  •"*  ^*  ^- 

«»e  statue  dans  l'0,ai«,„,  .i'!^  ™  1  J^'»-^<"»  «»nme 
I^.vousn'y«te,passa;„'i'  ^   '"'"  ''"^  * 

'°«™  cœur  dégagé  etJ^T^T.'  ^'/T  '"^  «>^  de  tenir 


-—  XXV  — 

^«^>Z^a^^l^'r  ""«*»»  plein  d'amour, 
^^^  umuve  vous  dédonuMgera  de  toutee  vm 

y™j«^dopte«,  donc  cette  importante  maxàne  • 
p„  0^"  ""^  ""  "^  I*"*".  «"«i  où  vou.  ne  faite. 


PREMIER  DIMANCHE  DE  L'AVENT 


ivANOIUS  DU  JOTTB. 

SuHe  du  Sunt  Évangfle  <«km  Saint  Luc,  CbAp^joa'. 

Enee  temp^Aà,  JÉsrs  dU  à  m  disciples  :  Il 
y  aura  des  signes  dans  le  soM,  et  dans  lahme  et 

^^^<^;etsurlaterrilesZZl^oi 
Am.  ^canstemotion,  par  le  traubT^c^ 

l^^^^^  des  flou.  Lésiez S^ 

*^^-    ^t  <^»  ^  venant  le  FUS  de  rH<mme 

dZ.  ZJT*^'  ^f^'^^'f^  commenceront 
£«yt«r,  regardez  en  haut  et  levez  vos  têtes  •  car 

»«wo«.-  Voyez  U  figuier  et  tous  les  arhres  •  W 

JfJlT'^i^''^'^'^^ ''errez  an^ 
2  iTv^'  ^^lejiayaume  de  Dx.n  ^ 

'^P^rUiue  toutes  ces  choses  n'arrivent.   Le^ 
fa. Jr«  passeront,  mais  mes  paroles  ne  pa^oZ 


—  2  — 


»ào^^,^'  ''"^  '^™*  ^'«^'  J«  8«'«5neur,  vene., 

à  nous  en  trois  temiw  etT«  /™^*-Chbi8t  vient 

wntes.  Pour  nouSl  f  k*^''  T^^  «"«é- 

Mri«u«s  leço^SeT^n,  T  ""^"^  '^«  ««y^- 
1   Le  t,^.     i!        *  *®°'I*'  considérons  • 

PendanT^^l^^*"^»^  Pr^«,«<«,„. 
À  notre  Père^t  JL  T^^^'  "'«isons-nous 

pour  le  ^yinE^a^^'tZ^^  ''''^'^ 
avait  coutume  d'anZ^r  M  ^^'  ''°°™«  ^ 
méditation  norSlf^'lT^*-  <^*t« 
'^  la  vigiuTe^Tprit'^^"''"  '*  ^^ 
et  la  lampe  à  la  mJî '?  cS.'m .!?  ^^  "^*' 
Prtts  à  quitter  la  Z*  _  "  *^*  voyagem» 
!:^à  it^^Ti,^- J^:^o- le  Fils  d, 

une  Xjr  r^^r^-^ juotidien».  ^, 
"«r     on  lit  cette  PHip^^n  taTJnl'"'**""'*^'»'-    D'orti- 


—  8  — 

«ivJîr'J"^  diaposerons  à  oien  célébrer  l'an- 

«noeà  Bethléem,  son  second  avènement  dans 
noe  cœur»  par  sa  grAce,  et  son  troisième  avène- 
ment lorsque  nous  devrons  paraître  à  son  tX^ 

l.~Le  Tripk  avènement  de  Jésus-Cémst. 

B«r„Ii^  '**  ?'*™*'  avènement,  dit  Saint 
Beniard  Jfetm  vient  en  chair  et  infirmité  ;  dans 
le  Si''  -»t  enf  Prit  et  en  puissance  £ 
le  troisième,  il  vient  dans  sa  gloire  et  sa  mliesté 
I*«cond  avènement  est  le  moyen  paTC'ï'n 
passe  du  premier  au  troisième'  " 

Nous  sommes  mamtenant  dans  le  second 
avènement,  mj^térieux  et  plein  d  W  ^^ 
d«ne„re  en  nous  par  sa  grâce  et  dans  toutes  1™ 
^es  qui  lui  sont  fidèles  ;  car  il  a  dit  :  "^S 
qui  mW,  ^  aimé  par  mon  Père  et  moi  ÏÏS 
y  ^TT  îV'.  ""'  "^•«^««i  moi-mêmH 
ëlchaiîtieT*-*'^"  «haque  jour  dans  sa  divine 

____Le_troisième  avènement,  aussi  éclatant  que 

I.  Sennon  v,  aur  l'Avent. 
——umimao  «  iiwi|iium  (JoAM.,  nr,  21).  ^^ 


i 


—  4  — 

«""«bea  d'attente  DiuÏÏr.  ''*'^«1"«  de  ce. 
leçons.    Le  nn««f!l      >    ""^  ^  Puiacions  d'utile» 
^es  une'^pSr^S:^-^™  *^ - 
qui  a  tant  aimé  le  mond^^r^r'^,'*  ^'"'' 
«aique  pour  le  mchetei^  "  „?        ''"'V^  ~"  ^ 
qui  8'ert  fait  chaï  et  I  w      ^T  **  ^"**  '^^ 
U0U8  et  en  nou?  1/^    J""^"  '"'^'*"  I«nni 
vif  dâMT  d'ét^"^fid£  nï™"*""-^^^  "" 
sanctification   et  1p  fL-  a        '  '''"  ^«"*  "»»» 

«ne«  de  toute  faute  SéSbST     '*"  """^  ''™- 

choses  et  ou^ïl^^'T"^*™  *«"*« 
chacune  d^^J^ '^SL''^''^*«^*^•  P«o«« 
<«vinMalt,.àTSciplî!:^  ""''^'  ''^  "«»«» 

^o^SrteZpiîi-SL^-rnj- 

B^tordree^Sr\''^"^^''^^^'Ïe-    U 
On  ne  pouvaît  mieux  nl«L  ^  Bethléem. 

^.^^.irauSde^Œj^Xt 


—  »  — 

loette^]SE2^?°"  '''*P^*  et  de  cœur  dan. 
«ne  auguste  Basilique  et  saluons  d4i&  h,  —kT^ 

enfantement d^la^ense iSS^   !f^^ 

Uj^en^u,,  qui  ..croyons ÎSSbtn^,^- 

nous^.'^"  '^  '"'^'^  «^^  M^"".  prie,  pour 
[2.-I«  »vû<««  et  la  prière  notre  préparatùm 

l.S««mde«^del»Me«e:I>eu.,„„ideb,^„ 


—  6  — 

ZJ^     T^*^  jour . . .  et iw^toMWdeNot» 

"Noua  nvétir  de  Notre  Seicneur  Ji.!» 
^".  voilà  notre  vocation  SS^l.  mSt 

*»  notre  Sauveur,  surtout  au  jugement  dernier 

nous  attro  à  la  famille  du  Patriarehe  SéraSK 
Depu»  cette  grâce  le  tempe  fuit.  notreS^! 

des  arpee  de  lumière,  de  Notre  Seigneur  Jfaus- 
les  préceptee  et  les  conseils  de  son  Évangile 
nos  rZ.T  ~^*^"^  *  «•  ^"*'  «bjet  detous 
"  Veât^l.      '^'"*"'  **  ■"  P"*«  "'i^iH-ent. 

A„,i*ir*^'*.°°'"  "**  ^  ™'"*^  uoe  sens, 
4  surveiUer  notre  langue,  à  fuir  tout  manquement 
à  conserver  le  recueillement.  h-«««ui., 

Mais  ilnous  faut  encore  "la  prière  en  tout    \ 
tempe        I^us  prierons  en  tout  temps,  si,  «n     ' 

■dehors  des  offices  liturgiques  et  des  aoteTde^n^    l 
munauté,   nous  sommes  bien  fidèles  à  l'esurit 
d  orai«)n  que  nous  a  tant  recommandé  noto» 
Père  Sunt  François,  si  nous  savons  recourir  à 
JVotre  Seigneur  dans  toutes  nos  diflfcultée,   à 

2  î^lir^it^""  .•'"™  ^=™-«~  (««■.  "H.  14). 
2.  VigU.te  .taqu.  «mu  t«mp«  onnto.  (L„o..  ^  ») . 


llk=i 


—  7  — 

^«Ml«i  wrton.  unia  tou.  1»  jou«  d«u,  «on 
Eu^«™ti.,  «  enfin  nou-  implorons  «ouvent  le 
«ecouw  de  Mabik  Immaculée,  par  de  tiéaumUm 
oraiwns  jaculatoires.  'requentee 

Vrillons  dcnc  et  prions,  pour  nous  bien  pr*. 
Pww  à  lamiiversaire  de  sa  naissance,  à  sa  vie 
dmne  en  nous  p^r  l'état  de  grâce  et  au  jugem^ 
dernier.  Aunons  &  redire,  durant  l'Avent3i 
évocation:  "  TWs  doux  JUvs.  L^C 
mon  Jvige  nuus  mon  Sauveur*.  "  -^      »«» 

A  nJ"*  **î**  ^'^  **"  J"*»°«»t  fi"»»  nous  aide 
à  pratiquer  U  recommandation  de  Notre  Seigneur 
Ne  juges  pas  et  vous  ne  seres  pas  jug^  «e 
condamne,  pu  et  vous  ne  sere.  pas  ^ndamnél,..^ 

SECOND  DIMANCHE  DE  LAVENT 


iVANOIU!  DU  JOUR. 

Suite  du  Saint  Évangile  aelon  Saint  Mattliieu,  Clutp.  xi. 

En  ce  temps4à  Jean,  ayant  appris  dan»  la 

^»  fit  dire  par  deux  de  se»  disciples,  çu'UlIi 
^'^i  ^'«^«««»  Celui  qui  d<nt  Li^  ZdJZ. 

2   nJT^  «'>d"'l»nce.  Pie  IX,  11  août  1851. 
2-  N<A*e  judMuv,  et  non  judioabiœini  •  noBte  «bJ™ 
non  oondemnabii:  ji  (Lnc,  vi,  sT^     o<*te«ad«ninareet 

3 
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noHt  m  attendre  un  autnf  JAsus  lar  répon^ : 
AUet  Un  à  Jean  ce  que  vcm  atee  «ntuniu  Heequ» 
vmt»  amant:  Im  nmiffin  voient,  Ut  boiteux  mar- 
chent, kê  lépreux  lont  guérie,  Ue  tourde  entendent, 
Ut  martt  reteuecitent,  rÊvanfih  et  annoncé  aux 
pauvret  ;  et  heureux  celui  qui  ne  prendra  pat  U 
mei  un  tujet  de  tcandaie  t  Comme  iU  t'en  retour- 
naient, JAsvH  u  mit  à  parler  de  Jean,  et  dit  au 
peupU:  Qu'iUi-vout  attét  voir  dont  U  détertt 
Un  roteau  agiU  par  h  vent  t  Mait  encore  qu'Het- 
vaut  allét  voirt  un  homme  vêtu  mottementt  Voue 
lavee  que  ceux  qui  «ont  vitui  mollement  tont  dont 
Ut  naitoM  dee  roie.  Qu'^et-vout  donc  aUit  voirt 
Vn  Prophète  T  Je  veut  U  dit,  et  plut  qu'un  PfophiU; 
car  &ett  de  lui  qu'a  a  àé  écrit:  J'envoie  devant 
voue  mon  ange,  qui  vout  préparera  la  voie. 

lé  Moood  kTêiMiiMat  de  nota*  SMivmir. 

"  I^e-toi,  Jérusalem,  et  conndère  les  dé- 
lices que  Dieu  versera  en  toi'.  " 

La  sainte  liturgie  nous  rappelle  plus  spéciale- 
ment aujourd'hui  le  second  avènement  de  JAsua, 
celui  qui  nous  intéresse  tous,  parce  qu'il  s'opère 
actuellement  en  chacun  de  nous.  Pour  apprécier 
ce  mystère,  méditons  : 

1.  L'avèncTnenl  de  Jésus  dan»  nos  âme». 

2.  Lea  devoire  qu'il  nous  impote. 

1.  Jenualem,  nuge  et  lU  in  excelio,  et  vide  juouaditatan 
qua  Teniet  tibi  a  Dcnniiio  (Commun,  de  la  Mem). 


—  0  — 

JéniMJan,  dans  l'office  liturgique  du  jour, 
est  le  type  de  l'àme  fidèle.  Noua  devons  étra 
cette  âme  ;  pour  ce!»  élevons  nos  coeurs  vers  la 
félicité  que  nous  réserve  la  visite  de  Notre  Seigneur. 
Fénétnms-nous  de  recueillement,  de  patience  et 
de  charité.  Redisons  avec  l'Ëglise  entière  :  "  Sei- 
gneur, réveilles  nos  cceurs,  afin  qu'ils  préparent 
la  voie  de  votre  Fils  unique  et  que  nous  méritions 
de  vous  servir  avec  des  âmes  purifiées'.  " 

1.  — L'avènement  de  Jtevn  dans  no»  àmet. 

Le»  premières  leçons  de  Matines  nous  font 
relire  une  prophétie,  heureusement  accomplie 
depuis  bientôt  vingt  siècles  :  "  Il  sortira  une 
branche  de  la  tige  de  Jessé,  et  une  fleur  naîtra 
de  ses  racines,  et  l'Esprit  du  Seigneur  se  reposera 
sur  elle*.  " 

Quelle  est  cette  branche  7  Quelle  est  cette 
fleur  sur  laquelle  se  reposent  les  sq>t  dons  du 
Saint-Esprit?  Interprète  de  la  tradition.  Saint 
Jérôme  nous  l'explique  :  "  Cette  bn^che  sans 
aucun  nœud,  qui  sort  de  la  tige  de  Jessé,  est  la 
Vierge  Mahie  ;  la  fleur  est  le  Sauveur  lui-même 
qui  a  dit  dans  le  Cantique  :  "  Je  suis  la  fleur  des 
champs  et  le  lys  des  vallons.  " 

Le  Fils  de  la  Vierge,  ajoute  Saint  Bernard, 
est  bien  la  fleur  des  champs  et  non  des  jardins, 

1.  CoUcete. 

2.  Et  egredietuT  virga  de  radice  Jean  et  floi  de  ndioe  ejus 
««cendet,  requicMet  nipa  eum  Spiritui  Domini.  (le.,  xi). 


—  10  — 

Pourquoi  le  Saint-Esprit  et  ses  sept  dons  se 
reposent-jb  sur  le  Messie  ?  A-t-il  besoin  de  s^sS 

siniï^  A  '  ""^"^  '^  °'^^'  Celui  qui  est  ta 
Samteté  même,  qui  est  Dieu  avec  le  Père^  t 
Samt-Esprit  ?  Non  ;  mais  ces  dons  se  ^H^tn? 
en  Lui  dans  leur  plénitude  pour  descen^Tv^î 
sur  nous,  pour  nous  donner  la  grâce 

dn  ^T,*^*  •^"'^^  '«  Saint-Esprit  qui  est  te 
don  inciléé,  "  le  meilleur,  le  plus  pirfait  d^n 
dantduPèr.  des  lumières'"  parle  Verbe  IncS 
A  nous  de  correspondre  à  cette  grâce  du 
Sam^Espnt.  Son  opération  a  fait  c^^voiï 
Jfers  au  sem  vuginal  de  M^E.    Redoublo,^ 

d'aLr  f  '"  ""  T*  *"'^P^'  P""'  q"«  «et  Esprit 
d  amour  fasse  miltre  Jésus  dans  nos  cœure  et 
le  fasse  croître,  en  nous  aidant  à  FimifS 

Que  de  célestes  bienfaits  nous  apporte  le 

une  Idée  Jean  le  Précurseur  envoie  deux  de^ 
uu^ub^  ?    Le  Seigneur  leur  répopd  :  "  AUea  dire 

1.  Hom.  2  sur  l'Avent. 
*■  Tueaquireatiinum,»!, 


lalium 


exspwtamuB  T  (Matt.,  m,  3.) 


—  11  — 

à  Jean  ce  que  vous  P.vez  vu  et  entendu  •  les 

Stent^ïw';""'?"*'"'*"*'  '««  •"«'<«««- 

rf  ri  '^«^3  cet   annoncé  aux  pauvres" 

0  JÉsrs   c'est  bien  Vous  qui  devS^  ! 

non  seulement  vous  avez  multiplié  les  milles' 

corporejma»  combien  d'autres  spiritueT^Ï 

H  Jl^  '  °°"'  ^*'°"«  """^erts  de  Ja  lèore 
du  péché,  vous  nous  avez  purifiés  ;  nouTé  £ 
morts  et  vous  nous  avez  retirés  de  l'abC^ 
nous  étions  pauvres  et  abandonnés  et  voSXs' 
venus  nous  consoler.  Restez  toujom.  a^noÏÏ 
et  faites  que  nous  vous  soyons  de  nlus  Z  ^T 
unis  par  la  Sainte  EucharisL"  tar'une"  £ 
soumjs^on  à  votre  volonté,   sur^ut^IT'n:: 

Avec  l'Église  nous  vous  adressons  cette  Ho. 

suppJions,  Seigneur,  de  nous  apprendre  n  JT 
participation  des  samts  MystèiS  à  »nZ/     ■ 
choses  de  la  terroir  .  ^'*'^'  *  mépriser  les 
t-iosee  ae  la  terre,  et  à  aimer  ceUes  du  Ciel»  ". 

2. -Devoirs  que  noua   impose   l'arrivée   de 
Jésus  en  .lous. 

"  Mes  frères,  tout  ce  qui  est  écrit  a  été  écrit 
P^ur_notre  mstruction,  afin  que  nous  lltÏÏ 

1-  INMtcomm.  de  la  Mes». 


—  12  — 


une  espérance  ferme  par  la  patience  et  la  consola- 
tion  des  Saintes  Ecritures».  " 

„.,  ®l?°"^  ''°"'*""  répondre  à  l'amo>ir  de  notre 
Hôte  divin,  il  faut  que  nous  pratiquions  la  pa- 
tience ;  D  a  tant  souffert  pour  notre  salut  • 
pour  avoir  part  à  sa  gloire  nous  devons  avoir 
part  à  sœ  souffrances».  A  son  école  la  patience 
devient  facile  à  pratiquer. 

Mais  si  nous  ne  le  voyons  pas  de  nos  yeux 
hmnams,  si  nos  oreiUes  ne  l'entendent  pas,  nous 
avons  une  autre  consolation,  c'est  la  Sainte  Écri- 
ture,  cest  le  Saint  ÉvangUe,  écrit  sous  l'ins- 
pmition  du  Saint-Esprit.    Là,  Dieu    lui-même 
nous  parle   encore  ;    Jésus  revit   dans  nos    es- 
prits   et  nos   cœurs.     Si  nous   avons   pour  les 
Saintes    Écntures   le   profond    respect,    l'esprit 
de  foi  qm    animaient  notre   Séraphique   Père 
SI  diamétralement  opposé  à  l'esprit  moderniste, 
que  de  lumières,  que  de  consolations  nous  puise- 
rons dans  cette  lecture  quotidienne  !  Quel  trésor 
pom-   entretenir  notre    union  à  Dieu    dans  la 
méditation   et   pour   préparer  nos   instructions, 
SI  nous   devons   annoncer  la  parole   divine  I 

Un  autre  devoir  nous  est  indiqué  dans  la 
même  Epitre  :  c'est  la  charité  mutuelle  :  "  Unis- 
"^^""^  '«s  uns  aux  autres  pour  vous  soutenir 

«Jn^*!^'  ""r*™"!"»  "«riPt»  ount  ad  nostram  dootrinam 
MVto  jmit,  ut  per  pat»ntiam  et  oonaoUtionem  «sripturarum 
«P«n  habeamu»  (Som..  xv,  4).  Épttre  du  jour.  ^^ 

^^.  Si  tamea  oompatimur  ut  et  oonglorificemur  (Ram.,  rai, 


i 
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mutuellanent,  comme  Jéscs-Chwst  vous  a  unis 
avec  Lui  pour  la  gloire  de  Dieu'  " 

Isaïc  avait  prédit  que  le  Messie  réunirait 
le  loup  et  l'agneau,  le  léopard  et  le  chevreT^e 
v^u,  le  hon  et  la  brebis  et  qu'un  petit  enfanï'l^ 
mènerait'.  Saint  Paul  nous  montre  cette  me^eiS 
accompbe  :  les  Juifs,   les  Gentils  ne  font  Z 

Egbse  cathohque  U  n'y  a  plus  ni  Scythes,  S 
barbares,  ma^  un  seul  cœur  et  une  seule  âm^ 

à  bip?!.  ;•  *"'  °*'*'^  ^"^'  '^«"«  appartenons 
à  b  en  des  nations,  nous  parlons  des  langues  diffé- 
^te:  mais,  fils  du  même  Patriarche,  nous 
devons  tous  nous  aimer  comme  des  trèr^,  plus 
encore   comme  mie  mère  chérit  ses  enfante» 

U  Dieu  de  patience  et  de  consolation, 
faites-nous  la  ^e  d'être  mutueUement  unis  dé 

smT^Lrl  '*''"'  ^^P"*  ^«  «°"  Vicaire 

sur  ia  terre  qm  recommande  cette  charité  séra- 
Phiqueà  tous  les  enfante  du  Pauvre  d'AssiÎ^ 
loc^on  du  septième  centenaire  de  lel^T^n- 

_J*s^mystère8  de  Jésus,  a  dit  un  pieux  Prélat, 

2.  ^exi.  (Lect.  du'iNoot.). 

"■  n*  A,  Sepltmo  jam  pUno,  4  Oct.  1909. 


l! 
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sont  autant  de  poèmes  de  l'amour  étemel'.  0 
JÉSUS,  je  commence  à  saisir  la  pwuve  de  votre 
immense  amour,  par  votre  avènement  dans  mon 
ame.  Grâce  à  votre  infinie  bonté,  je  deviens  votre 
anu  et  votre  frère,  le  fils  de  votre  Père  qui  est  au 
Ciel.  Pour  répondre  à  votre  amour  je  renouveUe 
ÎU"°'T^^  *^®  ™™  baptême,  je  renonce  au 
démon,  à  ses  pompes  et  à  ses  œuvres  et  je  veux 
être  à  vous  pour  toujours. 

"Reine  de  l'Ordre  des  Mineuœ,  priez  pour 
nous'.  *^ 


TBÎOISIÈME  DIMANCHE  DE  L'AVENT 


EVANGILE    DU  JOUR. 
Suite  du  Saint  Êvangae  sdon  Saint  Jean,  Chap.  r. 

En  ce  tempa^à,  les  Juifs  envoyèrent  de  Jêrusa- 
fem  des  Prêtres  et  des  Lentes  vers  Jean  pour  lui 
demander  :  Qui  ttes-vcust  Et  il  confessa,  et  il  ne 
ma  pas;  et  û  confessa  qu'il  n'était  pas  le  Christ. 
Et  t&  l interrogèrent  de  nouveau,  disant:  Quoi 
donct  êtes-vous  Élief  Et  il  leur  dit:  je  neU 
tuispomt.    Etes-vous   prophète t  Et  U  répondit: 

1.  Mp.  G.y  (EMvat.  101.  ™r  l„  „yrt4„  d,  N.  8). 

2.  Motu  propno  de  Ke  X,  8  Bept.  1910. 
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I  ««.    lU  lui  dirent  donc  ;  Qui  étoHHms,  afin  que 

l'^^l^r-uire  répanse  à  ceu.çulZusZ 
\^voyésr   Que  ditee-vcns  de  vaue-^mêmt    Je  ^ 

^<to  «nx  ^»  crie  dans  le  désert  :  Rendezdroiles 
W« .»««  du  Seigneur,  comme  a  dit  le  prophète  IsaU. 

<knc  baptu,ez^^,  «  «^  „.^^  „  •  ^  "^ 

Jte,  m    prophète  f  Jean  leur  fU  cette  i? 

Ujsant:  Pour  mai,  Je  baptise  da^  Veau,  ^^y 

Iteluulà  même  qui  doit  venir  après  moi,  et  qui  est 

xtLt      "^ZT-    ^'"^'^'^  oe  passèrent  en 
^Béthame,  au  de^  du  Jourdain,  où  Jean  haplisaU. 

Dinumehedelajoie. 

Ir    ^   *™>«*me    Dimanche    est    bien    apoelé 
leffet,  le  Dimanche  de  la  jaie  parce  que  l'Érii» 

■«t  déjà  proche  et  nous  invite  à  l'adorer.    Airê- 
I  tons-nous  à  ces  deux  considérations,  qui  servS 
à  nous  pénétrer  de  l'esprit  sérapWqûe: 
J^^  1.  L  avènement  de  Jésus  nous  apporte  la  vraie 

1-  ftope  ert  i«n  Dominu^  v«it,  «lo«mu,    (Inviftor.) 
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coi  J:  "  "^  ^""^  ^  ^""^^  ^  vertu. /rancis. 
ta,  -^M^fT*  consolantes  ces  paroles  de  l'Épî- 

^ot^i  *f  ^'^  '■  ^^  ^""^  '«  '^Pète,  rtjouis- 
8M-V0US.  Que  votre  modestie  soit  connue  de  tous 
tes  homm^,  car  le  Seigneur  est  proche"'  pÏ 
son  exemple  et  ses  paroles  notre  Père  Saint  W 
^«  nous  fait  la  même  exhortation.  A  nous  S- 


1-  —  L'Avènement  de  Jésus  mms  apporte 
I  la  vraie  joie. 

Père  sZf  T"  '^"^  °T  P^'^'''°«'  "«"^e  notre 
2»     »,    "^'°''  **  **"^  '««  Saints  de  sa  triple 
^te,  à  la  proximité  de  notre  Jésus,  nous  W 
saïUero^    nous   aussi,   d'une    sainte  allégresse. 
Le  Heignem-  est  proche.  "    H  est  nmoho  a, 
«on  Église  paree  qu'il  habite  touJourTen  ÏÏ^^Î 
«  divme  Eucharistie,  par  le  siint-Esprit  qS? 
hu  a  envoyé  après  son  Ascension  au  ciel  par^n 
Ir*  r'*,*r^  et  lesuccesseur  dePien^Zr 
ment  mébranlable  de  l'Église.  Pour  nous  rkpwW 
tes  ^ndesvéritj  la  Liturgie  nous  répète^S- 
(JZ  i-  P™pM*'«1"««   Proies   d'Isaïe  :  "  Sion    - 
<^^-^  l'Église)  est  la  viUe  de  notre  foree"   l 
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be  Sauveur  en  sera  la  muraiUe  et  le  rempart»  " 
BDaM  ce  but  au«d  la  station  est  dans  la  B^ue 
de  Samt  Pierre  du  Vatican.  ««uique 

«tte  ^hse  Romame,  à  cette  cité  de  Pierro,  dont 
vous  êtes  la  n^raiUe  d'eru>eirUe,  pour  qu^'  noÏÏ 

haK-/^  ^'*"T  ^*  P"^**^  «^^  "J"»*^  de  nous.  Il 
habite  même  dans  notre  âme  par  la  grâce  sancti- 

Il  est  proche  encore,  parce  que  dans  queloues 
fours  nous  célébrerons  un  nouvel  aaTeSl 
ba  naissance  à  Bethléem. 

n«,l'  .^'  •^J°"^'»-'»°'«  toujours  dans  le  Sei- 
neur.  encore  une  fois,   réjouisson^-nous." 

««.rT^"""*"'?  ^''^  '■  ''°*'*  joie  doit  être 

an,  le  Seigneur,  c'est-à-dire  sumatureUe.   Il  faS 

qu'elle  sort  basée  sur  la  foi.  Celui  qui  est  proche  ïe 

nous  n'est  pas  un  riche  ami  de  ce  mondS  iut 

nous  combler  de  trésors  terrestres.  C'est  le  K 

s^^?ert£r*'-^--"«^-- 

feiTrL'^'l'^""  '  SamtJean-BkS^S! 
■nu  leur  redire  les  ^les  de  l'Évangile  du  jW  : 
|_Ilyen  a  un  au  miheu  de  vous  que  vous  ne  con- 

2.  Pedibu.  ..«^  B,,,,^  j^l^^l^j^  ^^^  ^^ 
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Ames  dévoyées  etrfo^T^    "  -P"»»"  Pour  ' 

"ur  itS^r  '"•'°''  '''"<*°'"  «««^te  notre  j< 

<"  >iui  vieni  a  nous  se  fait  RAinhioKi;.  * 
pour  noua  Attira,  Al  .  ^  ""''  «niDiable  à  nou 

•«nonces  coLiTnrpasttCT."!  *"*  *""' 
céleaf^  ?  "  v:         j         "^  goûter  déjà  une  jo 

att^tlwltLfJ"""  ^*  "^  P'^*^  « 
w  espénm  J^'  ^''^•'"''  ""^^  Wenheuret 

laitvoir'^dSltS:  •ÎM.'trr'^Jl" 
leur  di8£=t-il  avp.  mt^i  ^*  "*•*"  ^^«s 

vent  lui  faire  aucuTS  -        ^""^  ''*  P*"' 

1-  Mediu)  vestrum  atetit  quem  vog  nMcitî.      t 
P«t  me  ventimu  eat.  aui  «ni.  m-7L        ^'    ^^  ««*  «ï"' 

26,  27).  ""  «o™»»""  caloaunenti  (Joak.,  i., 
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nën?^  O^^iT"'  """''""'  ^P"*"^  °"  décourage, 
nent.     0  Mabie,  cause  de  notre  joie,  priez  X 


2.  -  L- Avènement  de  Jésus  nau,  invite  aux 
•»»■'««  franciacainet. 

n  n«7'^  ^  **  '°"'  P"»'  «'encourager 
ns  la  pratique  des  vertus  évangéUcues  H» 
ême  Samt  Paul  en  écrivant  ar^S^ple^' 
mble  prévoir  les  futurs  enfants  d^pSu^ 
lAs«^  et  r^umer  leur  vocation  spé^L^    "* 

-  les  ho^es"'"(Sîf"*'L"'*  '"'""«  <!« 
«.  nommes.        Cette  modestie  rède  tr>„t 

homme  son  extérieur  et  aussi  son  intS    T. 
sa  seule  vue,  une  éloquence  surhumaine 

_^™  dé,  !<„  ^„  i„,„i^  |_^^ 
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une  facile  méthc^e:  "  K  S  """^  "^"^ 
ditril,  et  dans  vos  «,«t^^.-    "***  ^*^  P"*"». 

nous  l'esprit  de  la  Jn*!^  •        . .    entretenir  .en 

Oons.      '^^*'^**'^*'*'««  à  toutes  nos  obliga, 

mots,  dans  les  rues  d'A^f,^^^  «^  ^^ 
qu'il  rencontrait  "^^;  1*°"*^  ^^^  Peraonnes 
Lorsque  ÏV^Ss"  eutT  ^'  ^'^  «<  W^/» 
honi^e  ne  S  S«  "^"""^  *  ^'««^•«r,  cet 
précur^^étTLÏ^ÎrZ'^^  ^.«^  «"^on  de 
en  effet,  JWoj^ïciel  n„  ^''^''""  ^^  ^"t' 

iLf^en,atous^i-rc;srt.ïS 
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"^/^  **^'  '"^  """"^  ^  '-^W  du  ciel  : 
Que  le  Seigneur  vous  donne  sa  j^jx»  l  " 

Rentrons  en  nous-mêmes  :  voyons  si  nous 
sommes  bien  détachés  de  tout  ici-bas,  si  nol  «T 

noJ^^mT  •  '^'''  *'"*  °''"'  ''«^''»«  éprouver 
LS^  ^'  ""  """"  ^''"'*'°'  '*  communiquer  aux 
auto».    Prenons  en  conséquence   notre   résolu- 

Les  paroles  de  la  Communion  de  la  MesÈe 
rassurent  notre  faiblesse  :    "Vous,  qui  avesT 

notre    DiBc  qui   vient  et   il  nous  sauvera»  » 

rÉg&r^^PrT,  T"*""''  supplications   de 
^guse  .       i«te«.  Seigneur  votre  oreiUe  à  nn. 
^  et  éclaires  les  ténébros  de  notrelSl  par  U 
srace  de  votre  visite'.  " 

Cieux,  répandes  la  rosée  et  que  les  nuées 
fassent  pleuvoir  le  Juste  ;  que  la  tîrre  s  W  ^ 
qu'eUe  genne  le  Sauveur*.  ' 

JJ^ow  d.  -  paix  *,  D,„,  ^'j^™*^ 


IT,  7).  »<»■"«  votru  m  Chruto  Jeni  (Phmp., 

2.  !■.,  XXXV,  4. 

3.  Collecte  de  la  McMe. 

*■  Vetaet  quotidien  pendant  l'Avant  •  i»™.»  ■•     . 

per.etc.  i«="™«  lAvent.  Sonte,  onli,  don- 
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QUATRIÈME  DIMANCHE  DE  L'AVEKT. 


iVANQILB    DC  JOUR 

Suite  du  Saint  Ëvuigile  aelon  Saint  Luc,  Cliap.  m. 

L'an  quintième  de  Tibère  Cétar,  Ponee-PUate 
étant  gouverneur  de  la  Judée  ;  Hérode,  THrarqut  de 
la  GaliUt  ;  Philippe,  »on  frhe,  de  Vlturée  et  de  la 
province  de  TracunUe  ;  et  Lyeania»  d'AMène  ;  Anne 
et  Caïphe  étant  grandt-prêtret  ;  Bïev  fit  entendre 
M  parole  à  Jean,  fila  de  Zacharie,  darie  le  désert.  Et 
U  vint  dan»  tout  le  paye  qui  est  aux  environs  du  Jour- 
dain, prêchant  le  baptême  de  pénitence  pour  la  ré- 
mission des  péchés  ;  ainsi  qu'U  est  écrit  au  livre  des 
paroles  du  prophète  IscAi  :  "  Voix  de  celui  qui  crie 
dans  le  désert  :  Prépares  la  voie  du  Seigneur  ;  rendez 
droits  ses  sentier».  Toute  vallée  sera  remplie,  et  toute 
montagne  et  toute  colline  sera  abaissée;  les  chemins 
tortueux  deviendront  droiU,  les  raboteux  serotU  apla- 
ni». Et  toute  chair  verra  le  Sauveur  envoyé  de  Dibu." 

Vippndu  de  NoU. 

"Soye«  saints  parce  que  je  suis  saint'." 
Nous  voici  à  la  dernière  semaine  de  l'Avent 


1.  Suieti  ertote  quia  ego  aanctus  mm  (La.,  xi,  44). 
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elle  ne  s'ëooukn  pu  Muia  nous  amener  à  la  grande 
■olennité  de  No«.  Auau  l'Épftre  et  l'Ëvancile 
iniiftent  sur  notre  préparation  prochaine.  Arrê- 
ton»-nou8  aux  leçons  spéciales  que  donne  l'Av*. 
nement  du  Seigneur  : 

/.    Avx  àmea  sacerdotaUt. 

t.  A   toute»  let  âme»  frandacaine*. 

En  union  avec  notre  Séraphique  Père,  avec 
tous  les  Saints  de  sa  triple  Famille,  redisons 
avec  ferveur  cette  belle  mvooation  que  l'Église 
nous  a  fait  répéter  tous  les  jours  de  l'Avent  : 
"  Cieux  répande*  votre  rosée  et  que  les  nuées 
fassent  pleuvoir  le  Juste  ;  que  la  terre  s'ouvre 
et  qu'elle  germe  le  Sauveur»".  Jfaus,  Mabib, 
JosiiPH,  aidez-nous  à  vous  imiter,  puisque  le  cieî 
vous  envoie  pour  être  nos  modèles. 

1.  —  Leçon»  aux  âme»  »acerdotale». 

L'Église  n'oublie  pas  la  dignité  du'sacerdoce, 
que  nous  rappelle  l'ordination  célébrée  hier,  Same- 
di des  Quatre-Temps.  L'Office  liturgique  nous 
répète  à  plusieurs  reprises  ces  paroles  du  grand 
ap6tre  :  "  Mes  Frères,  que  l'homme  nous  consi- 
dère jjcomme  les  ministres  de  Jésus-Chbiot  et 
comme  les  dispensateurs  des  mystères  de  Dieu'." 

1.  Honte,  «Bli  daniper  et  nubei  pluant  juatum  ;  speriatur 
ten»etB«nninet8alv«torem  (le.,  xtv,  8.)  — Venet  des  V*p  ch»- 
qiieioiir4de  l'Avent,  et  Introït  de  UMa«e  du  4"  Dinianohe. 

2.  Fntrei,  no  nos  existimet  homo  ut  minwtm  Chiisti  «t  d»- 
P«>«»tor«»  ntyBtericmim  Dei  (/  Cor.,  iv,  1). 

4 
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Qudle  utile  leçon  pour  tous  lee  pi^âtres  de 
l'ËgliM  catholique  I  Quelle  sublime  dignité  lee 
distingue  I  Us  doivent  être  considérés  conune  le» 
ministres  du  Christ,  les  dispensateurs  dee  mystèraa 
divins.  Plus  encore  ;  ils  sont  réellement,  en  vertu 
du  Sacrement  de  l'Ordre,  les  représentants  de  Ji-, 
sub-Chbist  sur  la  terre,  les  administrateurs  de  ses 
Sacrements,  les  guides  des  ânifes.  "  Le  prttre  est 
un  autre  Christ'.  " 

Nous  surtout,  membres  du  premier  et  du  troi- 
si^e  Ordre  de  Saint  François,  qui  avons  l'insigne 
honneur  d'être  revêtus  du  caractère  sacerdotal, 
pâiétrons-nous  des  dei'oirs  que  cet  honneur 
nous  impose.  "  Ce  qm  est  requis  des  dispensa- 
teurs, ajoute  l'ApAtre,  c'est  qu'ils  soient  trouvé» 
fidèles".  " 

Écoutons  à  ce  sujet  notre  Père  Saint  François 
"Mes  frères,  qui  êtes  Prêtres,  considérez  quelle 
est  votre  dignité  et  "  soyez  saints  parce  que  le 
Seigneur  est  saint.  "  Comme  il  vous  a  honorés 
paiHiessus  tous  les  autres,  aimez-le  aussi,  respectez- 
le,  honorez-le  dans  vos  fonctions  sacerdotalee. . 
O  grandeur  admirable  t  O  bonté  surprenante  !  O 
sublime  humilité  !  que  le  Souverain  de  l'univen 
s'abaisse  jusqu'à  se  cacher  pour  notre  salut,  sous 
la  faible  apparence  du  pain  !  Faites  réflexion,  mes 
frères,  sur  cet  abaissement  d'un  Dieu  ;  hun^liez- 
vous  aussi  devant  lui,  afin  qu'il  vous  élève  ;   il 

1.  SaMrdot  alter  Christiu. 

2.  Hie  jam  qucritur  intcr  diqMiiwtora  ut  fiiMk  quk  ioTe- 
■      (/Cor.,iT). 
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se    donne   tout   à  voua,    donnes-voiu   tout   à 
hii'." 

Les  paroles  suivantes  de  l'Ëpitre  ont  inspiré 
notre  Séraphique  Père,  lorsque,  dans  son  Testament 
il  nous  parle  de  son  profond  respect  pour  le  Prêtre, 
en  qui  il  ne  veut  pas  voir  le  côté  humain,  mais  seu- 
lement Je  caractère  sacerdotal.  "  Celui  qui  nous 
juge,  c'est  le  Seigneur.  C'est  pourquoi  ne  juges 
pas  avant  le  temps,  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur 
vienne'.  "  Ailleurs,  l'Apôtre  dit  encore  :  "  Com- 
ment oses-tu  juger  ton  frère  ?  Tous  nous  paraî- 
trons devant  le  tribunal  du  Christ'.  " 

Soyons  pénétrés  de  cette  vérité  du  jugement 
dernier  ;  elle  nous  mettra  en  garde  contre  le  dé- 
faut de  juger  nos  frères,  surtout  les  prêtres,  et  nous 
rera  aussi  mépriser  tous  les  vains  jugements  des 
hommes  à  notre  égard  :  "  Celui  qui  nous  juge, 
c'est  le  Seigneur." 

Après  avoir  signalé  le  dernier  et  sévère  juge- 
ment, l'Église  fait  allusion  dans  l'Office,  à  la  pro- 
chaine et  joyeuse  arrivée  du  Sauveur  et  à  la 
Vierge  Mère  :  "  Le  Seigneur  est  proche  de  tous 
ceux  qui  l'invoquent  :  Venez,  Seigneur,  ne  tardes 
plus,  pardonnez  les  crimes  d'Israël,  votre  peuple*." 


1.  Opun.  8.  FVanoisei,  Epiât,  ii.  Ad  Claras   Aquu,   1904. 

2.  Qui  judJcat  me  Dominua  nt.  Itaque  noiite  ante  terni 
pu»  judioue  quoaduaque  veniat  Dominua,  qui  et  illuminabit 
•baoondit»  cordium  (/  Cor.,  iv). 

3.  Tu  Mitem  quid  judieaa  batrem  tuum  T  Omnea  enim  «tik- 
bimua  ante  tribunal  Cbriati  (Bom.,  ziv.  10). 

4.  GnKhid  da  la  Maaae. 
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un  Fils  dont  le  nom  wn   Emmanuel"'    Dto 
avec  nous.  "™    '  ""^ 


2.  —  LefORs 


oux  dmes  franeiacaifua. 


Dans  rintrolt  de  la  Messe,  le  Messie  attendu 
«t  compara  une  rosée  céleste,  à  une  flei  m^ 

»  terre  germe  le  Sauveur*" 

au  VOTbe  nicamé  nous  sont  clairement  annon- 
cées .  la  nature  'divine  est  spécifiée  par  la  rosée 
descendue  du  ciel,  la  nature  humaine^  ta  SS 
gns^ouvre  sans  être  cultivée,  et  germe  lVSauv«^ 
Cette  terre  vuipnale,  c'est  vous,  6  Mabie  Imm^ 

nomt  la  fleur  divme,  celui  qui  s'est  appelé  :  ^ 
fleur  des  champs  et  le  lys  des  vaUées" 

Ou  elles  sont  beUes  et  instructives  ces  comoar 

n^^*r  "  •'  ^"^^  "^  "^  descenïZ^ 
le  sdence  de  la  nmt,  ainsi  le  Verbe  de  Dau  S 

veut  que  le  recueillement  entoure  son  berceau 
lessiTf  f*  ^^"''^««"te,  la  rosée  féconde 
tos  semences  les  herbes  et  les  fleurs.  De  même 
le^auv_eur  descend  du  ciel  sur  des  âmes  SÏÏ 

1.  Gcminuiuon 


—  27  — 

chées,  pour  leur  communiquer  une  nouvelle  aève 
une  vie  divine  dans  le  baptême  et  surtout  l'Euch»^ 
ratie,  source  de  toutes  les  grâces.  Aussi  leur  dira^ 
m  un  jour  :  "  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il  viemie  à 
moi  et  qu'il  boive*.  " 

O  DiBu,  fait  homme  par  amour  pour  nous, 
Çmunent  ne  pas  vous  aimer  7  Notre  Père  Saint 
l-ïançois  ne  pouvait  entendre  ces  mots  :  "  Le  Verhe 
'JtitJ'^  '^^'  "  ^^  **n»oiKn«  une  joie  sen- 

PnoM-le  de  nous  obtenir  un  peu  de  son  esprit 
de  foi  et  d'amour  et  nous  aurons  part  à  sa 
joie.  '^ 

O  JÉSUS,  divine  rosée,  descendez  dans  nos 
âmes  ;  pôiétrez-les  de  cette  onction,  sans  laquelle 
nos  musons  sont  arides,  nos  communions  froides. 

r*  ^'"?f°°'"*"«P°«»' à  l'avènement  du  Siuveur, 
1  Jivangile  du  jour  nous  fait  entendre  la  voix  de 
SMnt  Jean-Baptiste,  qui  criait  dans  le  désert  : 
Prépares  les  voies  du  Seigneur  ;  rende*  droit»  ses 
aentiOT.  Toute  vallée  sera  remplie,  toute  monta- 
gne et  toute  colline  sera  abaissée  et  toute  chair 
verra  le  Sauveur  envoyé  de  Dibd»." 

, Jf  ^*^*  Précurseur  nous  recommande  d'a- 

twrd  de  préparer  latxriedu  Seigneur.  Pour  qu'une 
voiejoit  d'un  accès  facile,  il  faut  en  éloigner  la 

1-  S  quia  «tit  v«m.t  ad  me  et  bibat  (Joa».,  vn.  37). 
a-  P-Chauppi,  Kie*,Sa<n<-JPmnf<».,Liv.  V 

wtt.  impW»tur  et  omni,  mon.  et  ooUi.  humilùbC  T^ 
de»at  onmi.  co  «lutM,  Dei  (Lcc.  in,  46)  ^^      ' 
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boue  et  toute  pierre  d'adioppement.  Nbi^  oii- 
TTODS  à,  notre  Sauveur  cette  voie,  ri  nous  purifions 
noB  Amee  de  toute  souiUure  volontaire,  ri  nous 
«oignons  tout  obstacle  qui  pourrait  uréter  son 


RtndoM  droits  nos  lentien.  "  Le  Seigneur,  en 
«net,  conduit  le  juste  par  les  voies  droites'." 
Ces  voies  sont  tracées  en  droite  ligne,  par  nos  Rè- 
1^,  par  les  devoirs  de  notre  vocation,  et  de  nos 
«haiges.    A  nous  de  les  suivre  fidèlement. 

Toute  vaU4e  tara  remplie.  Il  s'agit  ici  de  combler 
tes  vides  qui,  peuvent  être  dans  notre  existence, 
d'éviter  toute  négligence  volontaire  surtout  pour 
la  sainte  oraison.  Ne  favorisons-nous  pas  quelque- 
fois l'oirivité,  ennemie  de  l'âme,  comme  l'appelle 
^t  François"  ?  Efforçon»-nous  de  combler  ces 
vides  ri  dangereux. 

TmOe  montagne  tera  t^iisée.  Cette  monta- 
«ne  est  l'orgueil  de  l'humaine  nature.  Si  nous 
l'éooutons,  il  nous  fait  croire  à  notre  proi»e  exoel- 
Ifflice,  tandis  qu'en  réalité  nous  tenons  tout  de 
DxMv,  et  que,  de  nous-mêmes  nous  ne  sommes 
rÏML  Soyons  de  vrais  Fils  de  l'humbte  Fnm- 
«ois  et,  de  fait  comme  de  nom,  restons  Frère»- 
Mineure. 

0  JisxTs,  doux  et  humble  de  coeur,  nous  vous 
te  demandons  par  Mabie,  votre  Mère  et  la  nôtre, 
"*^°°^'™  tarde»  pas»,  et  rendez  nos  cœurs  sembla^ 

1.  JiiitumdedtudtDoaiinuapnTJuraetM 
a.  Beg.  C^i.  V. 

8.  Vmù,  Domine,  et  iKditwdare(Ant.  de  V^aw). 
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blcB  au  vôtre.  Tendra  sans  ceose  k  vous  ressembler 
telle  est  notre  résolution. 


LE  DIMANCHE  APRÈS  LA  CIRCONCISION 
r«te  dn  Baint  Nom  de  Jisus. 


"  n  n'y  a  point  sous  le  ciel  un  autre  nom 
donné  aux  hommes,  par  lequel  nous  devions 
être  sauvés*.  " 

La  fête  de  ce  jour  est  particulièrement  chère 
à  l'Ordre  séraphique,  parce  qu'elle  nous  rappelle 
le  triompb ,  de  son  culte  obtenu  par  Samt 
Bernardin  Sienne  et  de  Saint  Jean  de  Capis- 
tran. 

Méditons  deux  raisons  qui  exaltent  ce  Nom 
au-dessus  de  tous  les  noms  : 

1.  JÉSUS  est  notre  Sauveur. 

2.  JÉSUS  est  notre  vie. 

"  Le  Fils  oie  l'homme  est  venu  sauver  ce  qui 
était  perdu,  "  nous  a  dit  Notre  Seigneur  lui-même*. 
Il  s'est  incamé  pour  racheter  la  nature  humaine 
perdue  et  la  réconcilier  avec  le  Ciel.  Ajuste  titre 
lui  était  dû  le  Nom  de  Jésus,  ou  Sauveur. 

1.  N«o  aliiid  nomen  ert  mib  oodo  <Utum  hommitxu.  in  oiio 
oportert  nw  aalTos  fiai.  M*,  ,y,  U).  ^ 

2.  VeahPilniihomini««Jy»requodperierrt(MAT».,xTin,ll). 
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1. — Jisus  e»t  noire  Sttuveur. 
I^.Prince  de.  Apôtres  fut,  on  peut  le  d.« 

Chbist,  lève-toi  et  mawhe.  "  Traduit  h  ZZ 
iiam  devant  le  Sanhédrin,  pour  ce  p^l»  ^ 
«mpl««ut  d'action  tous  les  Î..S,T 
^L^^,  "**f  apostolique  s'exprmie  ai^sil 
Sache*,  vous  tous  et  tout  le  peuple  d'Isnifil 

que  ^honmie  est  devant  vous  en  pleine'I.S"^' 

"Noï^I  I*  '  *^  **°  *""■  '««"*««'  qu'au 
Nom  de  Jfeus  tout  genou  doit  fléchir,  au  Ciel 
«ur  la  terre  et  dans  les  enfe«  ".  Achaqué  ^^ 
«sq^rze  Éphres  le  Docteur  d^NatioE^ 
à  «q,mner  ce  Nom  divin  et  le  répète  jusqu'à  dZ 
cent  du.neuf  fois.  "Quiconc.ue,  nousZwST 
invoquera  le  Nom   de  ^vs    sera  Zî?-    '' 

l'h  Jr     T  *^"J*'"n'  été  la  terreur  des  démons 
hérdsme  des  Martyre,  la  science  des  DocSZ' 

F«nço«  d'Assise.  Au  xin-  siècle,  notre  4apw! 

1-  a.  iliit,  m,  1-12. 
^2.^Q™cumq„.  invocverit  Nom»  D„„ùni.  «^„.  .^t  (a-... 
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que  Père  fut  mudté  pour  rontmtr  datu  h»  court  n- 
fiovh,  h  feu  du  divin  amour.  Le  moyen  qu'il 
TT^  pour  accomplir  sa  miwion,  fut  son  union 
à  JfcuB.  Il  semblait  toujours  avoir  Jésus  au 
oowr,  JÉSUS  sur  les  lèvres,  Jésus  sous  les  yeux, 
JÉSUS  dans  tout  son  être.  Que  de  fois,  à  table,  il 
oubliait  la  nourriture  corporeUe,  en  entendant 
nommer  Jésus' 1  "  Par  la  vertu  du  Nom  de 
JÉSUS,  Il  portait  à  la  pénitence  les  cœurs  les  plus 
endurcis,  ajoute  Saint  Bonaventure. 

A  ses  plus  fervents  imitateurs  la  divine  Provi- 
dence réserva  l'honneur  de  donner  une  nouvelle 
«tension  au  culte  du  Saint  Nom  de  Jésus.  Saint 
B«rnardm  de  Siemie,  Saint  Jean  de  Capistran, 
Samt  Jacques  de  la  Marche  furent  d'anients  ap6^ 
toesdeceSamtNom.  Ce  fut  Saint  Bernardin  qui 
éti^htl  usage  de  représenter,  entouré  de  rayons, 

T  TT  T  ***  ^^''^'  '^'^^  ^^  «es  trois  hù 
très  i.  H  S.  et  qui  répandit  ce  monogramme  par- 
tout  où  il  prêchait.  "S'«»'«mepM- 

^1863,  sur  la  demande  du  Ministre  Général 
de  notae  Onta,  ««  IX  enrichit  les  Litanies  du 
Samt  Nom  de  Jésus  de  300  joura  d'indulgence 
pour  les  Frères  Mineurs.  En  1886,  Léon  XIII  éten- 
dit cette  mdulgence  à  tous  les  fidèles.' 

Récitons-les  aujourd'hui  avec  une  nouvelle 
ferveur.  Implorons  Jésus,  le  Dieu  de  paix,  devant 

1.  Cblaih)  :  Legmda  I,  Cap.  „,  „.  US. 

uL]!«^:^^^^'  "  •''"^'"'  *»«  d'Mifi«t8  (M. 
MU»  «ir  1  imtitutKm  de  cette  fête.  ~™»«  m- 


le  Tabernacle  et  w  Saint  Saorifioe  de  la  àeJ, 
afin  qu  J  no»  réconcilie  de  plua  en  plu.  ave(^ 
notre  Père  Céleste. 


2.  —  JisxTB  est  notre 


me. 


Le  Verbe  Incamé  est  le  principe  de  la  vie, 
puisque  tout  a  été  fait  par  lui».  "  Nous  hiî 
devons  la  vie  natureUe  et  U  vie  de  la  gi4ce,  qui 
est  la  vie  surnaturelle,  prélude  de  la  vie  glorieie 
et  éterneUe  ,U  Nom  de  JisvB,  pour  Su  que 
nous  le  méditions,  nous  rappelle  de  suite  le  plus 
dévoué  de  nos  amis,  le  plus  généreux  de  nos  bien- 
faiteurs, celui  qui  a  bien  voulu  vivre  de  notre  vie 
sur  la  terre  pour  nous  entraîner  à  sa  suite  jusqu'à 
la  vie  céleste.  j««>4"" 

A  ^tUéem,  à  Nasareth,  notre  divin  Mattn 
a  Vécu  de  la  vie  cachée,  comme  la  plupart  dee 
hommes,  pour  nous  donner  les  leçons  de  l'humilité 
du  renoncement,  de  la  vie  commune.  Ensuite  il 

iT!!  *  ..1*  '"*'''•'  **  P"*''^1"«'  entremêlée  de 
luttes  et  dépreuves,  de  contradictions  et  parfois 
d  ovatiops,  mais  couronnée  par  les  souffrances  de 
la  Passion  et  le  sacrifice  de  la  Crok.  Enfin  il 
^  pour  le  Ciel,  où  "  il  allait  nous  préparer  une 

Le  Saint  Nom  de  JÉ8U8  devrait  suffire  pour 
réveiUeren  nous  tous  ces  émouvants  souvenirs  et 

1.  Oaœia  pa  ipran  fxK»  «urt  (Jo*,,  ^  s). 
a.  y«do  parue  vobis  beum  (JoAw.,  ht,  2). 
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nous  inqrirer  les  sentimentB  du  grand  ApAtra  : 
"Je  via,  mais  œ  n'eat  plua  moi  qui  vie,  c'eat  Jisro- 
CHBI8T  qui  vit  en  moi'." 

Où  en  sonunea-nous  aur  oe  point  capital, 
«ondition  indiapenaable  de  la  vie  aumatureUe  7 
Sana  doute,  noua  connaiaabna  notre  faibleaae  et 
lea  épreuves,  que  ne  oeaae  de  noua  auadter  notre 
morte!  ennemi.  Maia  avona-noua  bien  réflécfaTà 
cette  affirmation  que  Jésus  lui-même  noua  a 
laiaaée  :  "  Tout  oe  que  voua  demanderei  à  mon 
Père,  ea  mon  Nom,  il  voua  le  donnera.  Jusqu'à 
présent  vous  n'avea  rien  demandé  en  mon  Nom  ; 
danandei  et  vous  recevres,  afin  que  votr«  joie 
aoit  parfaite*." 

Examinons  ai  noua  recourona  à  JisvB  avec 
confiance,  pour  obtenir  la  grAce  de  le  reproduire 
dans  nos  intentions,  nos  paroka,  nos  affections  et 
tout  l'ensemble  de  notre  vie.  Renouvelons  notre 
résolution  d'invoquer  souvent  le  Saint  Nom  de 
JiBxrs,  en  union  avec  notre  Séraphique  Père,  avec 
toua  les  Saints  de  notre  Ordre,  avec  Saint  Léonard 
•de  Pwrt-Maurice  qui  aimait  à  redire  :  "  Mon  Jésus 
miséricorde  I" 

Pourquoi,  avec  prudence,  n'imiterion»-nous 
pas  Saint  Bernardin,  en  propageant  dans  nos 
Communautés  et  dans  les  maisons   chrétiennes 

1.  Viro,  jam  non  e(o,  vivit  vero  in  me  Chiiitiu  (OU.,  n,  àO). 

2.  Amen,  amen  dioo  ■vobie,  si  quid  petieritia  Fstrem  in  Nomi- 
ne  œeo,  daUt  toImb.  Uaque  modo  non  petistis  quidquam  in 
Domine  mao  :  FMite  et  aooipietia,  nt  i^udium  vaatoum  ait 
plennm  (Joax.,  zvi,  28,  24). 
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le   Moiiagnunme  du   Saint  Nom   de  Jiws  V 
Cotnine  le  Bienheureux  Mathieu  d»  OiîT!/ 

^n.  „Ane  faite   «ulen^»  d'eepïïtet  I 
OJiBi«,"envou«eetla8ourcedeIavie«"-» 

«■»  "^^■''«l»"  »ve»  constitué  votre  Kk  uni- 

ju^^rhont^^^^s^r^ 

^  nous  jouissions  «ussi  de  sa  vue  dans  1« 
nous  "^  J*«^e,  Auteur  de  la  vie,  aye.  pitié  de 

"  O  .Mabm,  Mère  de  la  divine  srAoe  nri-. 
pour  nous  ".  ^yme  grâce,  pries 


1-  18  Sept.  1904,  Mie,  çucti.., 

a  p*"^  *•."*  '"»  ^*»  (ft.  œv,  10). 

4  S:^^,''™" ï'-»«*»ïi-»  (c«.«.ir«.). 
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SECOND  DIMANCHE  APRÈS  L'EPIPHANIE 


iVANOILB  DU  JOUB. 

Suite  du  Saint  ÉvMfBe  «Ion  aUnt  J.M,  Châp.  n. 

«aiiM»,  rf  la  ffi^e  de  Jésus  y  éUnt.  Et  JAsus  oumi 
Jia  mnU  aux  ncee»  avec  m*  diêcij^.  Or,  h  vin 
•mont  à  manquer,  la  mère  de  J^ns  lin  dit- Ih 

ISÏ^  î  '^:  ^  •^*"™  *«*  '*•«*'  ••  *■««»«. 

«utmporfe  d  OT«n  «<  d  voutt  Mon  heure  n'eet  va» 
«^«w»«.  Samireditàe^quiMm,amt: 
Ftntee  tout  ce  qu'il  voue  dira.   Or,  a  y  avaU  là  nx 

ir^«^  ^  àe  pierre,  pour  KTvir  auxpurificatUm 
0*»  J»f,  contenant  chacun  d^  outrai, meeuree. 
Jfaus  leur  du  :  Emplvieet  d'eau  ces  voue.  Et  U 
^^  remplirent  jusqu'au  hâta.  Alors  JÊ^va  leur  dit  ■ 
iytseematntenant.  et  portez^  au  maître  dufesHn- 
^*  tot  «,  porWwnt.  Mais  dès  que  cdui^  età 
aom  Veau  qui  avaù  éU  changée  en  vin,  (mats  les 

f^'J^»^  l'moms  bon;  mais  vous, mus  avetrésereé 
dJZZiIlTlt'^ '^'-  f^' M  ^àk  premier 
'^miracUsdeJiBxm.quilefitàCttnaenaamM- 


—  »  — 


tt  par  ta  a  mimifmla 
mirma  m  lui. 


M  ghin,  h  m  dùelpU» 


dt  CiM. 

"^tM  tout  ce  qu'il  vous  dira*.  " 

L'EvangUe  du  jour  nou«  nuxmtc  le  premier 
nunMsle  public,  opéré  par  Notre  Seigneur  aux  noces 
de  Cana  et  fournit  des  leçons  tr«s  utiles  aux  âmes 
religieuses.  Arrêtons-nous  à  deux  considérations  : 

1.  Lea  nofes  êfrirituelle*  de  Jésus  mec  lu 
àmeê  fidèle». 

*.  Le  premier  miracle  de  Jésus  tymboh  de  la 
mmeiUe  eueharietique. 

"  Diïu  tout  puissant  et  étemel  qui  gouverne» 
les  choses  du  ciel  et  celles  de  la  terre,  exauces  dans 
votre  clémence  les  suppUcations  de  votre  peuple, 
et  accordes  votre  paix  à  nos  tonps.  Par  Notre 
Seigneur  JÉ8u»>CaBi8i'. 

^•—L'Union  tpirituelle  de  Jésus  avec  It»  émet 
fidèle». 

"  Je  vous  ai  fiancés  à  un  unique  Époux  et  je 
v««  q«e  vous  soye»  pour  le  Christ  une  vierge 
■•ge'.  "   Notre  Seigneur  voulut  bien  assister  aux 

1.  Quodoumquc  dizerit  Tobii,  fadte.  (Jojm..  a,  fi) 

2.  OroMo  /mK. 
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noe«  de  Cm»,  pour  unotifier  le  mariage,  béni 
dam  1  anoienne  Loi  et  dont  il  devait  fain  un  sacre- 
ment dana  la  Loi  nouvelle.  Mai.  Jiaua  avait  encore 
un  autre  but,  noua  dit  Saint  Auguntin,  celui  de 
noue  fane  penser  à  l'union  spirituelle  qu'il  était 
venu  contracter  avec  son  Église,  que  Salomon 
avait  chantée  au  Cantique  et  que  Saint  Jean  nous 
montre  se  consommant  dans  la  Jérusalem  céleste  : 
Biwiheureux  ceux  qui  seront  invités  aux  nocei 
de  l'Agneau'.  " 

C'est  cette  union  spiritueUe  que  rappelle 
ckirement  l'Apôtre  Saint  Paul,  dans  le  t^ 
cité  phu  haut,  à  ses  fidèles  de  Corinthe.  Toutes  lee 
âmee  chrétiennes  sont  fiancées,  dès  leur  baptême, 
à  JUVB  leur  céleste  Époux  et  cette  union  durera 
tant  qu'elles  lui  seront  fidèles. 

Estimons  infiniment  ce  bonheur  qui  nous  a 
été  réswvé  et  prenons  bien  garde  de  ne  pas  nous  en 
rradre  mdignes  par  des  infidéUtés  volontaires  à 
I  Epoux  divm  qui  nous  a  rachetés  au  prix  de  son 
sang. 

Mais  il  est  une  âme  privUégiée,  qui  peut  se 
dire  avec  plus  de  vérité,  l'Épouse  de  Jésus,  c'est 
Iftme  rdigieuse,  l'âme  franciscaine  qui  s'unit  à 
DiBu  dans  un  entier  détachement  de  tout  ce  qui 
«t  au-dessous  de  Lui.  Cette  âme  a  eu  le  bonheur 
d entendre  l'appel  divin: "Si  quelqu'un  vient  à 
moi  et  ne  renonce  pas  à  père  et  mère,  à  femme  et 


1.  BtUi  qui  ad 
ax.»). 


miiitianim  Agni  Toorti  wnt.  Mpoc, 


enfante,  à  frèn»  et  aœun  et  à  aa  propre  vi^poi^ 
me  suivre  n'est  pas  digne  de  moi*." 

"  Tous  sans  doute  ne  comprennent  pas  cette 
invitation,'  "  et  peu  sont  dignes  de  cette  sublime 
alliance.    Mais  l'Ame  religieuse  et  franciscaine  a 
eu  le  bonheur  de  comprendre  l'appel  divin  et  de 
le  wme  généreusement.  Au  jour  de  sa  profession 
le  Frère-Mineur  a  tout  quitté  par  amour  pour 
Jfaus  et  pour  mieux  l'imiter,  U  a  promis  "  de  vivre 
comme  Lui  dans  l'obéissance,  la  pauvreté  et  la 
chasteté."  Plys  il  est  fidèle  à  sa  promesse  et  plus 
son  âme  peut  s'appUquer  la  parole  de  l'Épouse  des 
Cmtiques:  "  Mon  Bien-Aimé  est  à  moi  et  je  suis  à 
Lm  ."  Elle  sent  que  son  bonheur  n'est  pas  passager 
comme  celui  de  la  terre,  mab  qu'il  durera  éternel- 
lement, parce  que  son  Époux  unique  est  le  Roi 
immortel  des  siècles. 

Admirons  avec  une  reconnaissante  allégresse 
la  gr&ce  ineffable  de  notre  vocation  et  le  bon- 
heur incompréhensible  auquel  il  a  phi  à  Diro 
de  nous  appeler.  Écrions-nous  avec  le  Psahniste  : 
"  Que  rendrai-je  au  Seigneur,  pour  tous  les  biens 
qu'il  m'a  faite  ?  Je  prendrai  le  calice  du  salut  et 
j'invoquerai  le  Nom  du  Seigneur*."  Je  boirai  toutes 
les  amertumes  qui  m'attendent  dans  la  fidâité  à 


1.  Si  quù  venit  ad  me  et  non  oditpatram  num,  eto.  CLvc„ 
XIY,  26). 

a.  Non  omnes  o^iiunt  verbum  ùtud,  nd  quibus  daiûin  «M. 
(Matt.,  zdc,  11). 

3.  Dileotiu  meua  rnihi  et  a(o  Uii  (Cam.,  ti,  3) 

4.  Pê.  lis,  4. 


n>»  Rè^,  ocmmie  Jfeua  a  bu  le  calice  de  sa  Pa»- 
«on.  Ce  oatioe  amer  deviendra  le  doux  calice  de 
me»  célctotee  déUces  et  contiendra  "  le  vin  mer- 
veilleux qui  fait  germer  leb  vierges'," 

2.  —  Le  Miracle  de  Cam  symbok  de  P Eucharistie. 

Admirons  ce  miracle  et  considérons  les  priû- 
cipales  leçons  qu'il  nous  suggère. 

Notons  d'abord  que  JfaoB  l'opère?,  la deinan- 
de  de  sa  divine  Mère.    Bien  discrète  est  U  prière 
de  Mabie,  qui  l'exprime  en  quelques  mots,  mais 
MO  moto  nous  révèlent  la  puissance  et  la  bonté  de 
JNotre  Seigneur.   Sa  réponse  nous  semble  d'aboid 
un  peu  dure  :  "  Femme,  que  me  voulex-vous  ?  " 
Mais  II  faut  remarquer  que  cette  expression  est  très 
convenable  dans  U  langue  hébraïque.  Jésus  veut 
ensmte  observer  qu'U  doit  agir,  dans  cette  circons- 
tance,»!  Fils  de  Drau  et  non  comme  fils  de  Mamb. 
L'auguste  Mère  a  bien  compris  qu'elle  est 
exaucée  et  s'adressant  aux  serviteurs,  elle  leur 
donne  cette  direction  si  pleine  de  sagesse  •  "Faites 
tout  ce  qu'il  vous  dira."  Ces  bons  serviteurs  sui- 
vent le  conseil  de  Mabib,  obéissant  à  Jésus.  L'eau 
est  changée  en  un  vin  exquis;  le  miracle  est  aussitôt 
constaté  par  l'intendant  du  festin,  par  les  servi- 
t»UM  et  par  tous  les  convives.    La  bonté  de  Jésus 
et  de  Mabib  ont  offert  aux  jeunes  époux  un  présent 
royal  et  suggestif. 

1.  Vinum  germiiust  Tibias.  (Zacb*  œ,  17). 


.\t> 
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"Ce  fût,  dit  l'ÉvangéUgte,  le cominenoèaHai 
des  Bignee  de  Jhsm."   Le  mirade  de  CJana  ert 
donc  un  <dgne  comme  les  miradee  qui  euivront, 
îiif^  l'"  merveille  cachée  de  la  divinité  dé 
Jteus.    Ce   premier   miracle   n'eet-il  pas  aussi 
te   signe  du   dernier    qu'il   fera  au    Cénacle  ? 
Quelle  touchante  hannonie  entre  ces  deux  merveil- 
les I  La  première  semble  présager  la  seconde.    Si 
l«w  est  changée  en  vin  c'est  pour  préluder  à 
cet  autre  changement  plus  admirable  encore  du 
pam  au  Coips  du  Seigneur  et  du  vin  en  son  San» 
Avec  queUe  joie  Jésus  dut  céder  à  l'invitatiooX 

vt^L  ^u!^  '*^*  ^^J*  8»*"»^°^  «  divine 
ifiuohanstie,  1  mcomparable  festin  qu'il  réservùt  à 
son  Epouse,  la  Sainte  J^lise'. 

Recueillons-nous:  écoutons  la  voix  de  Mabm 
A  chacun  de  nous  eUe  s'adnsse  et  répète  à  aa^ 
cœurs  :  "  Faites  tout  ce  qu'il  vous  dira.  "  Soyons 
de  plus  en  phis  résolus  d'être  fidèles  à  ce  conseil 
maternel.  Nous  serons  sûib  d'arriver  à  JisuB. 
Annons-le  surtout  au  Saint  Sacrifice  de  la  Mesn 
et  dans  sa  divine  Eucharistie  qui  charmait  tant 
notre  Père  Saint  Erançois. 

rr^^  **""'  P<«t»»J«nte  et  novices,  vous  aussi 
1  ertiaires,  qui  vives  dans  le  monde,  mais  voule» 
être  de  vrais  serviteurs  de  Drau,  écoutes  bien  la 
VOIX  de  Mabhi  Immaculée,  notre  Reine  :  "  Faites 
tout  ce  que  Jisus  vous  dira." 


1.  L'abbé  LiakTU  :  Nom  Seignmr  J.^.  ion»  tut  Saiml 
*«"«*•  Tome  I-.Ptei,,lib„i,i'ï;^j^*~  «wawrt 
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nous' 


l' Notre  Dame  du  Saint  Sacrement,  priei  pour 


TROISIÈME    DIMANCHE  APRÈS 
L'EPIPHANIE 


Atanoiui 


DU   J017B. 


Suite  du  aùnt  Évangae  «Jon  Saint  Matthieu,  ChM).  Tm. 

En  ce  temps  là,  Jfeus  étant  deaeendu  de  la 
««"%««,  «ne  grande  foule  de  peuple  le  «tivii. 
m  voilà  quun  lépreux,  venant  à  hti,  l'adoraU  en 
dttant  :  Seigneur,  ri  vou»  voulet,  voue  pouvez  me 
IfMnr.  Et  à  rinçant  ta  lèpre  fut  guérie.  Et  Jfcm 
VO^:  Garde-toi  d^en  rien  dire  à  permmne;  mm, 
m  te  mcnirer  au  prêtre,  et  offre  h  don  prêtait  par 
y*      '  ,^  9ue  cela  leur  terve  de  témoignage. 
MniB  étant  entré  dan,  CaphamaHm,  «n  centi«ion 
tmroeha  de  lui  et  lui  fit  cette  priire,  disant  ■ 
»>Vneur,  mon  serviteur  esteheemoi  malade,  au  Ut 
d  uneparalyrie,  etiien  souffre  beaucoup.  Et  JisTO 
ftit  du  :J  irai  et  je  k  guérirai.    Mais  le  centurion 
^répondant  lui da.Srigneur  je  ne  suis  pas  digne 
i^evotu  entriez  sous  mon  toit, mais  dites  seulement 

8»lBt8«a««t«q)ort.(KeX,80Dée.  1906).  '«'™»  » 
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^î/i        *  f""  •■•"  ^' ^  «"«'«"» ''««fro  •• 
V^^l^V  ^;  et  à  mon  ^,nt^:fais  cela,  U 

^da  à  ceux  qui  k  vivaient  :  En  vérité,  je  vau,  k 
au,  je  n'ax  pas  trouvé  une  «  grande  f<n  ^L  W 

i^''etTJfJ^'  "^^  ^'^^ 
Ab^T  '  ^'f^'  **  P''"*"^  P**»  avec 
^^.W  et  Jacob,  dan,  le  royaume  é^de^, 

Slï.^  fe«  «n^anfe  d«  ,oî,«M«,«  «ron/  jeté,  12 

^rlTa^r^l.  '^'-'*^<»  cru-  Et  le  servi, 
feur/ut  guén  à  cette  heure  même. 


L'Évangéliste  Saint  Mathieu  nous  raconte 
^  -nn^des  éclatants  de  Not.*  Seigne,^ 

T^,  ""*^**"^'  "^  "*'"°  '^P""  ei  celle 
du  serviteur  d'un  centurion.  Une  double  leçon 
^us  est  donnée  par  notre  divin  Matt«  dUs^ 
deux   miracles.    Méditons  : 

1.  La  lèpre,  figure  du  péché. 

2.  La  foi  du  centurion. 

"^"^  *»"*  puissant  et  étemel,  re^rde*  d'un 
1.  Domine,  «  vu,  pote,  me  mundai..  (Mat».,  »ni,  l-l»). 
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œa  favorable  notre  faiblesse  et  étende,  pour 
nous  secourir  le  bras  de  votre  majesté.  Cn^ 
Sei<meur  Jfau8-CHBi8T,etc'.''  «  ««w» 

1-  —  La  lèpre,  figure  du  péché. 

La  lèpre  corporeUe  est  un  mal  horribles* 
répugnant,  semblable  à  un  cancer  qui  dSmJoS 
^u  à  peu  tout  le  con«  et  exhale'une  SZ 
fecte^  Aussi  les  malades  atteints  de  la  lèpre  au- 
jou^'hm  encore  sont  soignés  dans  des  S^tZ 
•Molés,  qu'on  appelle  léproseries. 

c'est^l!!'  ''?"î'"M*  '*  '*P«  spirituelle, 
l'^Tj?  ^  T^-î""  P^^«'  Vu  atteint  surtout 
Itoe  et  la  rend  hideuse,  au  point  de  vue  sun>L 
W  Ge  mal  du  péché  est  si  universel,  qTte 
^hu-rnème  ne  peut  dire  qu'il  n'en  a  point  été 
mfocté        a  nous  dMons  que  nous  n'avons  point 

îSi'A^IT'  ^""P*""  nou^-mêmes',"  a 
«ait  1  Apôtre  Saint  Jean. 

l'Am«^^^T^!'T,*"f  ''"''  '*>  "^  «1»  P^i«  atteint 
lame  surtout,  à  des  degrés  divere,  et  met  en  dan- 
ger «  vie  sunu^turelle,  son  bonheur  étemel, 
«ue  fit  ce  lépreux  infortuné  de  l'Évangile  ? 

^1  TT^"  ^'  •^*«^«'  "  ««  P«»teme  fses 
P  edfl,  ta  face  contre  te™  et  lui  adresse  mie  prière 

Plemed'hmmlité  et  d'espérance.  Il  avait  conE 

1-  OnHo    Domimea. 
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daoa  la  bonté  du  divin  Utttn:  "Sagneur,  ai  v^ 
vadM,  vous  pouvM  me  guérir.  "LarépoMene 
M  fit  pas  attendra  ;  JAnn  le  touche  et  hii  dit  • 
Je  le  veux,  sois  guéri."  Le  miiaole  était  fait, 
le  lépreux  était  guéri. 

Jisns  n'est  pas  seulement  le  médecin  des 
««PB,  iMis  surtout  celui  des  âmes.  Lui-même  nous 
1  a  dit  :  "  Je  suis  venu  sauver  ce  qui  était  perdu»." 

Et  comment  obtenir  la  guérison  de  nos  Ames  ? 
En  recounmt  à  notre  divin  Médecin  avec  une 
humble  confiaooe.  n  touchoa  notre  cœur,  le 
pénétrera  de  componcticm  et  nous  dira  d'aller, 
auxprêtres,  c'est-Ardire  aux  ministreadu  sacrement 
de  Pénitence  et  là  nous  recevrons  la  sainte  absolu- 
tion ;  tous  les  maux  de  notre  Ame  seront  guéris 

Une  autre  réflexion  s'ofl&B  à  nos  âm«.  C'est 
le  péché  qui  a  perdu  le  genre  humain  et  nous  a 

tous  privés  de  la  vie  de  la  grâce,  de  l'union  à  Dutu 
Qu  a  fait  te  Vert»  divin  pour  réparer  nos  offenses 
et  obtemr  notre  pardon  ?  Lui-même  s'est  fait 
notre  R^>arateur  auivès  de  son  Père  :  "  H  a  pris 
wr  lui  tous  nos  péchés  sur  la  Croix,»  "  où  II  a 
daigné  "paraître  conme  un  lépreux»"  tout  cou- 
vert de  plaies  sanglantes. 

Comment  remercier  notre  divin  Rédempteur 
quinous  a  rendu  la  vie  ?  Nous  avons  deux  moyens 

^ï.  Venit  FUius  homini.  «Uvan  quod  p«rie»t.  (Mah.,  xjm, 
8.  PiiUTimiu  mim  qwwi  tqnowtai.   (Uàtm,  un,  4). 
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ànotw  di.po«itioii  :  b  premiar  est  d«  concevoir 
une  telle  honeur  pour  le  péché,  mtoe  véniel 
voIontMw^  que  noue  soyons  "  léBoIua  de  le  fuir 
««nme  k  k  vue  d'un  seipenf.  "  Le  second  c'est 
dimiter  notre  séraphique  Père  et  d'alimenter 
notee  amour  à  Jésus  et  à  Jésus  crucifié  par  notre 
dévotion  au  samt  Sacrifice  de  la  Messe,  qui  est  Je 
wnouveUe^    mystérieux  de  celui  du  Sacrifice 

^  la  Croix,  et  par  notre  ferveur  à  recevoir  U  sainte 
Communion.  »«"«> 

"Mon  Dieu,  mon  unique  bien,  vous  êtes 
tout  pour  moi  ;  faites  que  je  sois  tout  pour  vous».  " 

2.~La  Foi  du  Centurion. 

Le  divin  Médecin  de  nos  âmes  n'est  pas  venu 
«ulement  pour  guérir  les  malades  du  peuple  de 
Etou  Après  la  guérison  d'un  lépreux  Israâite, 
c'est  le  serviteur  d'un  officier  païen  qu'il  rend  à  U 
eante. 

Admirons  la  foi  de  ce  centurion  :  "Seigneur 
mon  semtem-  est  chez  moi,  malade  au  Ut  d'une 
paralysie.  Sa  foi  vive  se  reflète  dans  la  simpHcité 
de  sa  pnère  ;  il  se  contente  d'exposer  l'état  grave 
du  paralytique  et  il  est  convaincu  d'être  exaucé 

J«8U8  lui  répond  aussitôt  :  "J'irai  et  ie  le 
guérmu.»  Le  Centurion  s'excuse;  son  humilité  se 
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montre  auari  admirable  que  sa  foi  :  •■  BeigMor,  je 

ne  BUIS  pa»  digne  que  vouBentrieidana  ma  maison  - 
dites  seuknnent  une  panrie  et  mon  serviteur  sers 
guén.  Bien  que  je  sois  un  officier  de  grade  infé- 
neur  j  ai  néanmoins  des  soldats  sous  mes  ordres,  et 
quand  je  dis  à  l'un:  Va  ;  il  va  ;  et  à  l'antre:  Vie^  ; 
a  vient,  et  à  mon  serviteur  :  Fais  cela  ;  il  le  fait.  "' 
Une  teUe  remarque,  si  pleine  de  ocmfiance  et 
de  snnplieité,  ne  pouvait  qu'exdter  l'admiration  du 
Sauveur,  qui  s'écrie  :  "En  v&ité,  je  vous  le  dis, 
^  n  ai  pas  tr&uvé  une  si  grande  foi  en  Israël  " 
Son  divm  Cœur  se  dilate  et  laisse  entrevoir  son 
amour  pour  tous  les  hommes,  sans  distinction 
de  nationaUtés  ;  U  prédit  que  des  multitudes  vien- 
dront des  deux  extrémités  du  monde,  de  l'Orient 
et  de  lOccident  et  seront  admis  au  festin  câeste 
avec  les  saints  Patriarches  Abraham,  Isaae  et 
Jacob. 

Ensuite  il  s'adresse  au  Centurion  :  "  Va,  et 
comme  tu  as  cm,  qu'il  tesoitfait.  "Al'heureméme 
te  serviteur  était  guâi. 

Admirons,  nous  aussi,  la  foi  du  Centurion  et 
en  même  temps  apprécions  la  nécessité  de  cette 
vertu.  Nous  aussi  nous  avons  demandé  bien  de» 
grâces  à  notre  divin  Sauveur,  parfois  des  guérisons 
temporelles,  plus  souvent  encore  des  faveurs  spiri- 
taeUes.  Pourquoi  ne  sommes-nous  pas  exaucés  T 
N  est-ce  pas  souvent  par  le  manque  de  notre  con- 
fiance ? 

Prenons  la  rfeolution  de  demander  cette  vertu 
.  en  répétant  l'invocation  des  ApAtres  :   
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Memaitet-en  nous  k  foi',  "  ou  bien  cen<w!i  induk 
««n««e  PM- Pie  X  :  "Seigneur,  comenwnous  1» 

j.  ^^  Saiaia  Messe,  uniasons-nous  aux  parolef» 
du  Célébi»nt,  qui  répète  celles  du  Centurion  avant 
la  Communion  :  "  Seigneur,  je  ne  suie  pas  digne 

que  vous  entrie»  dans  ma  maison,  mais  dites  seule- 
ment  une  parole  et  mon  &me  sera  guérie.  "  Re- 
nMrquons  bien  alors  que  Jisus  ne  daigne  pas 
vemr  seulement  dans  notre  maison,  mais  dans 
notre  cœur.  Oh  !  quelle  grAce  ! 

Recourons  à  Mabix  Immaculée  avec  une 

bimble  confiance  pour  obtenir  la  santé  de  l'âme  • 

Par  votre  Immaculée  Conception,  6  Mabib, 

wndei  pur  mon  corps  et  samte  mon  âme*." 

QUATRIÈME  DIMANCHE  APRÈS 
L'EPIPHANIE 


iVANGILB   DU  JOXm, 

Suite  du  Saint  ÉvusOe  wloo  Saint  Matthieu,  CJiap.  vm. 

Bn  ce  temp»4à,  Jésto  étant  mmUésurune  barque, 
ses  iueijtlea  le  luiviretU.    Et  vmlà  qu'une  grande 

1.  pa&ine  adauge  nobia  fldem.  (Luc,  xvn,  8). 

2.  lui  de  100  jn,  chaque  foi*.  (20  Mara  1908). 
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SïLli^  T  *î  "^' ~  »**^  ï"*»  *«»««• 

/^(«M  dMctplM  «'opproeUiwrf  â»ltti,tiiU  VéttaiÀ' 

«wnto,  Ammum  de  peu  de  foi  1  Alan,  «  {«««,« 
«  «wimawto  «tt  «wu»  ««  d  fa  ««r,  ««  tl  M  _^  M„ 
grand  ^m$.  Or,  ceux  qui  étaient  prémUa  furmt 
«»«•  «fadmiraMon,  e(  OrdMcnnU; Quel m< oduwi 
«  fut  fa  «ner  «(  Im  omte  o6rfuam<  f 


"Quel  est-a  donc  7  D  commande  aux  venta 
•t  à  la  mw  et  a  est  obâM  " 

L'Évangile  du  jour  nous  raconte  une  dange- 

iwiae  tempête  sur  la  mer  de  GaBléeet  comment 

«Uefiitsoudamement apaisée  par  la  volontësouve- 

wme  de  JUm.  Du  rédt  historique  nous  pouvons 

déduire  une  double  leçon  spiritueUe  et  considérer  • 

l.lAnner  du  monde  et  «m  tempête»  morale». 

uTT^  '•*™*  *^'*^  *Aapp«-  à  leur  danger. 

O  DfMv,  qm  saves  que  dans  notre  humaine 

IragUité,  nous  ne  poumons  subsister  au  milieu  de 

tant  de  périls,  qui  nous  environnent,  donnei-nous 

fa  santé  de  l'Ame  et  du  corps,  afin  que  nous  sunnon- 
tions  par  votre  assistance  les  maux  que  nous 
endurons  pour  nos  péchés.    Par  Notre  Seigneur 

JiSUS-CHBIBT.  etC*.  "  -""e-»»- 

1.  Matt.,  toi,  2a 
.3.  OroHa/iU. 
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l.—Lanmdêe$  monde  M  «m  UmpêUê. 

Ce  monda  est  aouveat  oompaié  à  um  vaste 
mer  agitée  par  des  teaq)étefl  monlea.  La  bûriue 
où  npoae  Jisue  ert  la  figuv»  de  l'£^iae  qui  mr 
la  mer  de  oe  monde  cet  ballottée  par  les  floto  dea 
poBéoutionB  et  des  luttes  continudlee. 

Cee  tempêtes  publiques  avaient  été  prédites 
par  notre  divin  Maître  :  "  S'ils  m'ont  peiséouté, 
ils  vous  persécuteront'.  "  Mais  il  avait  dit  aussi  à 
Pierre,  en  lui  annonçant  qu'il  serait  s(m  Vieaire 
surlateire:  "Las  portes  de  l'enfer  no  prévaudront 
pomt  eontre  mon  ÉtfBse.»"  Depuis  bientôt  deux 
mille  ans,  la  barque  de  Piem,  qui  est  celle  de 
J4BU8,  a  résisté  et  résistera  à  toutes  les  tenpAtes. 

Soyons  rsconnaissants  d'appartenir  k  cette 
E^iee  inâ>ranlable,  et  de  reposer  avec  Jisus 
dans  cette  barque  privilégiée  qui  ne  sombrera 
pas. 

Aux  épreuves  publiques,  viennent  s'ajoutor 
les  épreuves  spéciales,  concernant  des  nations  ou 
des  familles  surtout  les  familles  rdigieuses.  Quel 
temble  fléau  que  les  guwres  qui  bouleversent 
les  peuples,  sèment  la  misère  et  font  couler  des 
flots  de  sanjs  I  Aussi  l'Église  nous  fait  dire  dans 
ses  litanies:  "  De  la  peste,  de  la  fwnine  et  de  la 
guerre,  Seigneur,  déiivres-nous.  " 


a.  *'<«»'«'«nnoin»«T«taburt«l,™.«,a.(M4T,.,xTi.M). 


—  60  — 

•fcutiona  ib  ont  eu  à  «.bi,  I  NouiKiâm..,^ 

•t  ha  vietimM  d'une  itfrie  deuppranou  oui 

|m^t  pour  but  de  nou.  priver  d?X1ir 
«««i««  et  fh«ei««une  T    C'était  po^Vj^ 

T  ISl"  ~  P«^*".  >•  rt«Ji«tion  de  U  huitième 
pmjcution  pour  k  jurtioe  c«  le  Royaume  des 

de  ee,  tempêtee,  la  divine  Phnidenoe  sait  faii« 
■UGOéder  une  grande  tranquilUté*.  " 

Noue  avons  encore  à  subir,  siir  la  mer  de  ce 
monde,  des  tempêtes  individueUes.  Job  a  Z 
l«Pénmenter  dans  l'Ancien  Testament  et  il  a 

S-     ^™1f''»»«»n»«"«'l«teneestune 
h^tte  mcessante».  "Dans  le  Nouve«,  Testament, 

Apôtre  Nous  avons  souffert  de  toute  manière- 
dehors  des  combats,  au  dedans  des  craintes*  " 
Qia  d'entre  noue,  même  dans  le  silence  et 
le  cahne  du  clottre,  n'a  pas  senti  ces  oian»  oui 
^«iient  de  la  révolte  des  passions,  d'auto»  Um 
des  ennemis  jurés  de  nos  âmes,  quelquefois  de 
uum  hit-mème,  qui,  pour  nous  éprouver,  semble 

^Btatiquipe,,»eutioii«,    I-tnmto  p«,pt«  },;«!«„„  q^ 
,   B^~™"  «*  ««»ua«»kinm..  (M*tt.,  y,  ÎO).  ^^ 

3.  M^  «t  viu  hompi,  ,up«  tamm.  (Joi^  vn,  1). 

4.  roim  iRçnœ,  teta*  taooreL  (Cf.,  vu,  «). 


—  81  — 
i^Sl^r'^  nou.  rt  nou.  iA«,don«r  à  not« 

,*»*8«intoontëtébâUottéip«o«t«iiBét«.i 
éMmotertép«l«démomi,,.toi.iJ.„2^  ,^^^' 
^ou.  «awroi.  de  l'mm..„«  amour  q«^  v/,  .^"' 

d-n.  cette  vie  pour  te.  parfonner  Ams  l' wtre.  ■ 

2.-Com»n«U  échapper  aux  tempêtp»  gui  nau, 
tnvahia»ent. 

"Soigneur,  8auve«-nou8,  nous  pârissons'  I " 

^lAk  "T""  """^  *'°*  m^Méa  dan.  un 

cjèbre  opuscule,  qui  charmait  Saint  Franooi»  ï 
»J«^ ;  «  nous  savons  les  employer  noussommes 
•ûrs  d'échapper  au  naufrage.  "««««» 

cJ^aT"^  •**  •*  ^^^'^  *^«  nous-mêmes, 
^tte  défiance  nous  est  tellement  nécessaire  que 

rLtï°"^L'^"**"°°'P'^-  Soyons  convain^ 
Maître  .  Sans  moi  nous  ne  pouveii  rien  faire».  " 
De  nwjs-mémes  nous  ne  sommes  que  néant,  Jieus 
«ul  est  la  source  de  tout  bien  et  sami  ^  grte^ 
nous  ne  pouvons  pas  même  avoir  une  iSone 
pensée.  Plus  nous  serons  pénétrés  de  cette  vérité 
«rplus^nous  sentirons  le  besoin  d'un  secouw 

8.  6tae  me  nibapot«ti,  Umk.  (Joaw..  xv  6)        ^  ^ 


—  «2  — 


qui  nmime  notre  faiblene.  H  va  nous  étn  indiqué.' 
le  second  moyoi  de  sauver  la  naeelle  de  notre 
âme  de  la  fureur  des  flota  est  la  eonfianee  en  Dnu. 
"  Je  ne  suis  rien  de  motmème,  "  disait  le  grand 
.^tre^  mais  il  ajoutait  :  "  Je  puis  tout  an  Cdui 
qui  me  fortifie'."  Qudlee  que  soient  les  épreuves 
de  l'Ëe^,  quels  que  soient  nos  propres  maux, 
jetons-notis  avec  ctmfiance  dans  les  bras  de  notre 
Sauveur  et  il  sera  notre  salut.  "  Quiconque  espère 
en  Dnr,  nous  dit  le  Psalmiste,  sera  entouré  de 
ses  miséricordes^.  " 

A  ces  deux  premiers  moyens  nous  devons 
joindre  un  troisième,  d'aiUeurs  indispensable  pour 
acquérir  les  deux  premiers,  c'est  la  pri^.  Lee 
Âp6tres  voyant  la  barque  œvahie  par  les  flots, 
accourait  à  Jiem,  l'éveillent  et  implorent  sa 
prospection.  La  prière,  en  effet,  est  le  <w«al  de 
toutes  les  grftces  et  peut  nous  obtenir  tous  les 
secours  du  ciel,  si  nous  savons  la  faire  avec  une 
humble  confiance. 

Rentrons  en  nous-mêmes  et  demandons-nou» 
si  nous  sommes  fidèles  à  ces  moyens  de  sahit,  au 
milieu  des  d^tngers  du  monde.  Vivons-nous  dans 
la  défiance  de  nous-mêmes  ?  Nous  pénétions-nous 
de  ce  principe  que  de  nous-mêmes  nous  n'avons 
rien  et  que  nous  tenons  tout  de  Dntr  7  Pensons-y 
surtout  loTKiue  nous  avons  &  accomplir  im  devoir 
important,  une  oeuvre  difficile. 

1.  Omni»  pnnim  in  w,  qui  me  oonfortat.  iPkO.,  tt,  U). 
a.  Spctantm    in    Domino,    nÙMtieoniw  dnandabit  (Pi. 
81,  10). 


—  63  — 

B»voM.nou8  joindre  &  cette  défiaoee  néw». 
i^,  la  ooDfianoe  en  D«u,  non  moins  indispen- 

^.-oT"  *^*T  •***•  ««"fi»»,  appuyona-nou» 
■ur  lobéiaiianoe  "qui  assuie  la  victoire»." 

Enfin  recourons  à  la  prière,  forts  de  cette- 

promesse  de  Jisus  :  "  Demande,  et  vous  r«ce. 

vrar.    Le  foisons-nous  dans  nos  ^neuves  per- 

■ramelles  et  intérieures  ?  ^ 

l'iwions  la  résolution  de  noua  pénétrer  à  l'ave- 
mr  des  teois  moyens  précédents,  qui  sont  trois  armes 
Puwantes  dans  le  combat  spirituel  de  cette  vie. 

O  Mabm,  par  les  glorieux  triomphes  de 
votre  Lnmaeulée  Conception,  aide«.^iouB,  exauoes- 
nouB,  consoles  cette  pieuse  communauté  et  toutes 
nos  familles*.  "  >«<»«» 

CINQUIÈME  DIMANCHE  APRÈS 
L'EPIPHANIE 


iVAKOILB    DU  JOUB. 

Wte  du  Brint  Êvingile  ielon  SiJnt  Matthieu,  Cïup.  xm. 

En  ce  tempa^,  JAbus  dU  au  peuph  eeU» 
P"'"'^-  ^  rouaume  det  deux  est  «mMa&fe  à 

a.  FMito  et  Mo^wtu.  (Jo^.,  xTi,  84). 
0«™»"«n««-    (Ht  X,  37  JMTiv  igw). 


—  M  —     ■ 

vn  homme  gui  avait  wmi  du  bon  grain  dont  ton 
champ  ;  mais,  pendant  que  lee  Aommea  dormaient 
«on  ennemi  vint  qui  eema  de  l'ivraie  au  mtHeu  du 
Hé,  et  ê'en  aJla.  Or,  la  eemence  ayant  pouetéet 
produit  eon  fruU,  l'ivraie  parut  aueei.  Alore,  lee 
•trviUure  du  père  de  fomilie  vinrent  le  trouver,  « 
««  dirent:  Seigneur,  n'avet-vouê  pae  eemi  de 
wmne  temenee  dane  wAre  champt  D'où  vient 
donc  qu'a  y  a  de  l'ivraie  r  II  Unir  répondit. 
CeM  un  homme  ennemi  qui  a  fait  cela.  Lee 
«ermteure  lui  demandèrent  :  Vouiee-voue  que  noue 
aUionel' arracher  f  Non,  répondU-H,  de  peur  qu'en 
arrachant  l'ivraie  voue  ne  déraciniet  autei  le  froment 
avec  elle.  Laieeet4ee  eroUre  l'un  et  "autre  juequ'à 
la  moisson  ;  et,  au  temps  de  la  moisson,  je  dirai 
aux  moieeonnevrs  :  Arrachez  d'abord  l'ivraie,  et 
ltez4a  en  bottes  pour  la  brûler  ;  maie  le  fron^, 
raesembiUe-U  dans  mon  grenier. 


U  bon  mia  «t  l'hntia. 

"  Par-deesua  tout,  ayei  la  charité  qui  est  le 
ben  de  la  perfection'.  "  Cette  parole  du  grand 
Apôtre,  rappelée  à  tous  lee  chrétiens  dans  l'Éj^tre, 
convient  surtout  aux  enfants  du  s&aphiquè 
François.  L'Évangile  du  jour  nous  proche  la 
même  vertu,  bien  que  sous  une  autre  forme.  Mé- 
ditons les  leçons  que  nous  donne  la  parabole  : 


—  B6  — 

1.  Du  ton  grain. 

2.  De  l'imme. 

"  Ck>iiaervei,  Seigneur,  votre  famille  par  un 
aeooun  continua  et  comme  elle  ne  s'appuie  que 
«UT  l'espâ^nce  de  votre  grâce  céleste,  faites 
qu'elle  soit  toujours  munie  de  vofae  protection. 
Par  Notre  Seigneur  JAbus-Chbist,  etc.'  " 

!•  — Lebongrain. 

"  1«  royaume  des  cieux  est  semblable  à  un 
bomme  qui  avait  semé  du  bon  gram  dans  son 
champ.  "  Ce  père  de  famiUe  qui  sème  du  bon 
grain,  est  notre  Père  du  ciel,  notre  Créateur  tout 
puissant.  Il  nous  a  fait  déjà  une  bien  grande  grâce 
^^y'^  I10U8  a  semés  dans  son  champ,  qui  est 
l'Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine.  Que 
d'innombrables  bienfaits  sont  la  conséquence  de 
cette  première  faveur. 

Semés  sur  cette  bonne  terre,  notre  âme  a 
reçu  au  baptême  la  sève  de  la  vie  divine  et  depuis 
lors  n'a  pas  cessé  de  croître  dans  cette  vie  surna- 
turelle par  les  sacrements  qui  étaient  à  sa  dispo- 
sition, surtout  par  la  participation  à  la  Sainte 
Eucharistie,  le  Pain  de  vie.  Toute  âme  chrétienne 
fidèle  &  ces  grâces  est  sûre  de  produire  un  épi  de 
froment,  plus  ou  moins  riche  en  grains,  c'estrà- 
dire  en  vertus,  et  qui  méritera  d'être  recueilli 
dans  les  greniers  eâestes. 


1.  OnUofuH. 


—  ce- 


Cette  coDBolante  vérité  devient  encore  phia 
salissante  si  nous  l'M>pli<juon8  à  notre  vocation 
rehgieuse  et  franciscaine.  Nous  n'avons  pas  été 
semés  uniquement  dans  une  bonne  terre,  mais 
dans  un  champ  privilégié,  où  la  sève  divine  sura- 
bonde,  où  les  grâces  se  multiplient  comme  les 
bons  grains. 

Sommes-nous  pénétrés  de  cette  double  gràce 
de    notre    vocation    chrétienne    et   religieuse  "^ 
Pensons-nous  à  témoigner  à  notre  Père  du  ciel 
notre  double  reconnaissance  ?  Faisons-le  du  moins 
aujourd'hui  :  n'oublions   pas   que  nous   devons 
demeurer  stable  dans  le  terrain  sacré  où  nous 
avons  été  plantés,  ne  jamais  perdre  la  vie  de  la 
grâce,  la  sève  divine  qui  nous  fera  "  croître  de 
vertu  en  vertu,  jusqu'à  ce  que  nous  soyons  trans- 
toés  dans  la  terre  des  vivants,  la  céleste  Sion 
où  nous  verrons  le  Diiu  des  dieux'.  "  Par-dessus 
tout  n'oublions  pas  la  vertu  chrétienne  par  ex- 
ceUence,  la  séraphique  charité,  qui  sera  pour  nous 
»  "  lien  et  comme  l'épi  de  toutes  nos  vertus».  " 
Enfci  pour  encourager  notre  faiblesse  penhons  k 
la  gloire  qui  attend  les  âmes  symbolisées  pwr  le 
bon  grain.     Notre  Père  Saint  François  nous  le 
rappelle  tous  les    vendredis    en    communauté: 
Les   souffrances   sont   légères,    la   gloire   <9era 
éternelle." 


2.  CtL,  m,  ut  «qm. 


—  57  — 


2.—L 


tvrate. 


M^Père  du  «el,  ne  sème  que  le  bon  gp^n. 
Cependant  il  pennet  à  ses  ennemis,  aux  mMw^ 
E^"^  f  «^  ''•^«'  %««  du  péché  etZ 
^iTi  •  ^  0^^*^^  du  Père  de    famffle 
^t  Im  dm,:  "Seigneur,  n'ave-vous™ 
PM  semé  le  bon  grain  dans  notre  champ  ?  D'où 
^^^  donc  qu'a  y  a  de  l'ivraie  ?"  Et  il  leur 
^dit  :  "C'est  l'homme  emiemi    qui  ï  Sî 
cela.     Aux   serviteurs   qui   lui   dirent  :  Voulei- 
vous  que  nous  aUions  l'arracher  ?  "Non  k«rwL 
pond^de    peur  qu'en  cueillant  n^t^^ 
nwraclue.  en  même  temps  le  froment.    Laisse, 
mrftoejun  et  l'autre  jusqu'.à  la  moisson.  Alors 
e    dirai  aux  moissonneurs  de  cueillir    d'abord 
1  .vraie  pour  la  brûler  et  d'amuser  le  froment  £! 
mon  gramer.  "  ^^ 

^elle  claire  aUusion  à  l',Mist«,ce  du  mal  et 
de.  pfcheurs  «teie  dans  l'Église  I  Les  hérétiques 

aJ^  ^  T"^^^  ^'^  ^^-  d^  te  temps  des 
Apôtres  et  dans  U  suite  des  siècles,  n'ont  cesS 

tolère  durant  l«.r  vie  et  sa  miséricordieuse  tolé- 
rance obtient  la  conversion  d'un  grand  nombre 
««  .HHîi       miséricorde  de  Dwr  domine  dans 
«8  œwres ,  sa  justice  n'en  sera  pas  moins  étei-  - 


1.  UiMstiom. 


«(US 


omni»  apai  «ui.  (Pt.  lu,  «K 


f 


—  «g  — 

Mlle  et  aéra  éclatante  au  jour  de  la  moiiBoii,  au 
jugement  dernier,  où  les  juates  seront  pour  toute 
l'éternité  aépaiée  des  réprouyés  oonune  le  bon 
grain  de  l'ivnie. 

L'hiatoire  de  la  Sainte  Êf^  est  aussi  l'histaiiie 
des  Familles  religieuaee,  qui  sont  pourtant  comme 
des  jardina  fermés,  des  parterres  où  sont  cultivées 
les  plus  belles  fleura.  Même  dans  ces  jardina,  l'hom- 
me ennemi  parvient  à  a'introduire  et  à  aemer  des 
Manies,  de  mauvais  exemples  et  parfois  des 
acandalea.         , 

Notons  cette  parole  divine  qui  doit  faire 
réfléchir  tous  ceux  qui  ont  quelque  responsabilité 
dans  les  communautés  religieuses.  C'est  p«idant 
que  les  ftojM  «emteura  dormaifflit  que  les  ennemis 
vinrent  semer  l'ivraie.  Oh  I  veille»,  vous  tous  qui 
avea  charge  d'âmee.  Le  défaut  de  vigilance  pourra 
laisser  pénétrer  des  négligence»,  des  abus  peut-étie 
dans  lea  divers  emplois  d'une  communauté. 

Mais  quelque  précaution  qu'on  pr«me,  il 
se  glisse  toujours  dans  une  famille  religieuse  des 
âmes  destinées  à  éprouver  les  autres.  Ces  Ames 
ivraies  se  reconnaissent  bien  vite  ;  vous  ne  trou- 
verai en  elles  ni  miséricorde,  ni  bonté,  ni  humilité, 
ni  patience,  ni  obéissance,  ni  charité.  Elles  be 
manquent  pas  d'abuser  de  leur  langue  pour  déni- 
grer les  autres  et  les  condamner. 

Reeueillona-noua  ;  d^umons  les  yeux  de 
cette  ivraie.  Sa  vue  seule  et  la  penaée  du  feu  qui 
hù  est  résoré,  suflisent  pour  nous  suggérer  une 
réaohition  qui  s'impose.  A  tout  prix  aqyaa  le  bon 


—  ta  — 

I«in.  Cert  pour  ceto  que  notre  Père  du  dd  nous 
mBemé8AusleparteiTB8érapliique.  Pourlereeto, 
Apôtw  Samt  Paul  nous  indique  un  moyen  sûr  ! 
Revête»-vou8,  comme  U  convient  à  des 
«UB  de  DiTO,  Minto  et  bien-aimée,  d'entnùUeB 
de  m«5noorde  de  bonté,  d'humilité,  de  patience  ; 
«^ut  aye.  la  charité.  Que  la  pair  de  J  W 
CHBiflT  trea«ille  dans  vos  cœur»,  cette  p^  à 
laquelle  voue  aves  été  appelés  pour  ne  faire  qu'un 
■«il  coups'.  " 

Au  milieu  des  difficultés  que  nous  pouvons 
'!S!!"iîîfl"°"^  *  invoquer  Mabib  Immactjlék, 
n«»  Mtoe,  comme  le  recommandait  B«ioft  XV 
durant  la  terrible  guene  qui  troublait  le  monde' 
au  début  de  son  Pontificat  :    "  Reine  de  la  paix 
prwt  pour  noue.  "  ' 

SKIÈME  DIMANCHE  APRÈS  L'EPIPHANIE 

iVANQIU!   DU  JOUB 

Suite  du  Saint  ÊvangUe  selon  Saint  Matthieu,  Chap.  xni. 

^Bn  e^Ump^,  Jésus  dU  au  peupU  cette 
P»«»fc-  Le  royaume  des  deux  est  semNable  à 
"^9^^  *  *éMvé  qu'un  tumme  prend  et  tème 


■kl- 


<ta  jour  {Col.,  m). 


—  eo—    • 

^OM  «m  eKomp.    C'wl,  à  la  viriti,  la  phu  pHHt 
*  toute»  U»  graint»  ;  maù,  lonqu'Oe  a  er4,  eOê 
-t  phu  grande  que  tmu  he  oiOtm  îégumee,  et  <& 
dément  un  artre,  de  tarte  que  lee  oiaeaux  eu  cM 
viennent  htMter  dam  «m  branchée.     Il  hur  dit 
tneore  cetU  autre  partMe  :  Le  royaume  dee  eieua 
eet  eemblable  cru  levain  qu'une  femme  prend  et  met 
dame  traie  meeuru  de  farine,  juequ'à  ce  que  toute 
la  pàU  eoU  levée.    Jisus  dU  tautee  eee  Ooeee  m 
paràbolee  à  la  foule; et  U  ne  parlait  pae  eane 
paraboUe,  afin  4IM  e'aeeomplU  la  paroU  du  Prophète 
qui  avait  dit  :  J'ouvrirai  ma  bouehe  pour  perler  en 
paraboke  ;  je  révUerai  de»  ehoee»  eadiéee  depm» 
Porigùie  du  monde. 

U  (nia  de  i«bot<  et  la  levain. 

"  TouB  étaient  dans  l'admiratioii  des  ohoeee 
<iui  sortaient  de  la  bouche  de  Dau'.  "  Ces  paroleB 
de  Saint  Luc,  rappelées  aujourd'hui  à  la  oonununion 
de  la  Messe,  doivent  pénétrer  nos  Ames  de  foi. 
Animés  de  cette  foi,  nous  pourrons  aussi  admirar 
les  enseignements  que  nous  révèle  la  doubk 
parabole  de  l'ËvangÛe  : 

1.  Le  grain  de  »énevé. 

2.  Le  levain. 

"  Faites,  s'il  vous  plait,  Dibu  tout  puissant, 
que  sans  cesse  méditant  des  pensées  raisonnables,' 
nous  arrivions  à  faire  votre  bon  plaisir  dans  noe 

1.  Minbantur  omnoi  in  Tnbis  gratia  que  prowiUbut  d* 
«re  IW.  ÇLvc.,  IT,  22). 


—  «1  — 

P^otaiet  no»  «otionB.  Par  Notre  Seigneur  JÉso»- 
tamaw,  etc.'  " 

i-—Legrmndêêétmi. 

ConridéronB  et  méditons  d'abord  la  parabole 
au  grain  de  sénevé  :  die  symbolise  le  royaume 
des  oeux,  c'est-ànlire  la  Sainte  Église,  bien  petite 
«t  obscure  d'abord,  mais  se  diUtaot  bien  vite 
avec  une  merveilleuse  expansion  dans  le  monde 

C'est  Notre    Seigneur  lui-même,  le    Verbe 
incarné,  qui  a  semé  ce  grain  de  sénevé  et  fondé 
to  &mte  Eglise.     Comme  eUe  était  modeste  à 
f«»'e«n,  connue  seulonent  de  Maki»  et  de 
Joeph  I  Ensuite  les  bergers  sont  prévenus,  même 
m  Mages,  avertis  par  un  signe  oâeste  viennoit 
adorw  le  divin  Semeur.      Mais  ces  premières 
manifestations  passeront  vite  dans  le  silence  et 
loubh  de  l'exU  en  Egypte,  de  la  vie  cachée  à 
aIT"^^:    ^y«**"  Pl»"  grand  encore,  le  grain 
déjA  semé  sur  la  terre  meurt  sur  le  Calvaire  et 
c  est  alors  qu'il  germe,  se  dilate  dans  l'Eucharis- 
tie,  devient  un  arbre  et  sur  ses  rameaux  les 
oiseaux  du  ciel  viennent  se  reposer. 

L'aitre  merveiUeux  de  la  Sainte  Eglise  ne 
cesse  de  dilater  ses  branches  jusqu'aux  extrémités 
«JatwTe,  malgré  les  vents  et  les  tempêtes  des 
Penecutaons  qui  n'arrivent  pas  à  la  renverser. 

1.  Orati»  fttU. 


-'t 


il 
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Ia  multitude  dca  àatêiax,  qui  viuMOt  trouw 
un  niugb  nir  mi  brandies,  augmente  lana  eem 
et  rapréaeute  oe  nombre  'mmwniip  des  élw  qui  de 
VÊji^  militante  vont  ensuite  s'envoler  v«n 
l'Eglise  triomphante. 

Tout  m  se  dilatant  d'un  pôle  à  l'autre  sur 
la  terre,  la  Sainte  Église  conserve  toujours  son 
même  esprit  et  repose  sur  les  mêmes  bases, 
l'humilité  et  la  charité.  Elle  n'oublie  pas  le  mot 
d'Mdre  reçu  du  divin  Semeur  :  "  Apprenes  de 
moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  oceur  et  vous 
tnmveres  le  repos  de  vos  Amee'.  " 

O  Sainte  Ég^  de  Duu,  merveilleux  royaume 
supérieur  à  tous  ceux  de  la  terre,  puisque  vous 
nous  conduises  au  Royaume  des  deux,  quelle 
grâce  pour  nous  de  vous  avoir  connue,  de  vivre 
de  votre  vie  !  O  Jésus,  qui  aves  bien  voulu  nous 
•ooorder  cette  grftce,  aides-nous  toujours  à  vous 
imiter.  Marib  et  Joseph,  conduises-nous  à  JisuB. 
Une  autre  réflexion  peut  encore  pénétrer 
nos  cœurs  d'admiration  et  de  reconnaissance. 
Parmi  ces  ramificationg  du  grain  de  sénevé, 
devenu  semblable  &  un  arbre,  comme  on  en  trouve 
«icore  en  Palestai'i,  ne  peut-on  pas  voir  aussi 
symbolisés  tant  d'Ordres  religieux,  sortis  du 
tronc  de  la  Sainte  Église  7  N'est-il  pas  permis 
d'entrevoir  la  branche  de  l'Ordre  séraphique, 
divisée  en   trois  rameaux  7   Que  d'oiseaux,  que 

1.  ToUite  jugummeum  super  voa  et  ducite  »  me  qui*  mit» 
■um  et  humilia  corde  et  invenietiaraquicai  mimabui  veetrii 
(M*ii.,  XI,  38-39). 


—  «  — 

«JV^Jrt»  à  l'ombre  d.  oes  tfoi.  n^ne,^ 

dontoe  nou.  ne  poumit  1m  compter'"  Au« 
-bonM  matemeUe  le.  a  toutes  rtuniee  enZ, 
^  ttte  pour  lee  prêter  toutee  à  notre  imiu! 

Oh  I  merci,  divin  Semeur,  de  nous  avoir 
mdiqué  cette  branche  «éraphique  ! 

AideMou.  à  repoeer  nir  cette  branche 
rS  £  ?•*  ^f':^  «t  >«  Claire  d  W 
HraSie  **  **  ""  Elisabeth  de 


il 


iii 


<ll 


il 


2. —  I«  fetom. 

„n«^*'*7^'''  '*•'  l'ÉvangUe  continue  sou» 
^e  aut«  We  symbolique.  le  Royaume  de 
Dmr,  la  Sainte  Église  nous  est  encore  indiquée  ; 
0  art  un  levam  qu'une  femme  prend  et  cache 
d«W  tn.»  mesures  de  farine,  jusqu'à  ce  quTk 
pAte  Boit  toute  levée.  "  ««  wue  » 

(Ant.  de  1  Offiœ  de  tout  leeSunta  de  l'Oidie).  ^^ 


**c»°e°w  MMumoN  na  ouït 

(ANSI  ond  BO  TESr  CHAUT  No.  2) 


1.0 


1 1.1 

1^ 


■M    IM 


|j£    12.0 


L8 


1    IM 


^ 


/PPymjyMGE    Inc 


lau  u»  y*  HfM 


(7n)  tu-uoo-rMa 
(71»  m  -  SM»  -  rai 


—  64  — 

Sous  la  figure  du  grain  de  eAaevé  nous  a^ns  ' 
•dmiré  la  vie  extériwire  et  croissante  de  l'Ëglise  ; 
sous  la  figure  du  levain,  c'est  sa  vie  cadiée  qui' 
nous  est  montrée.  Les  troir  mesures  de  farine 
sont  la  doctrine  évangélique,  pétrie  de  foi,  d'es- 
pérance et  de  charité.  Un  levain  mystérieux 
est  caché  dans  cette  pâte  ;  c'est  l'action  de  la 
grâce  q^îi  pénètre  nos  &mes  et  la  sanctifie.  Plus 
nous  restons  fidèles  à  la  douce  influence  de 
l'Esprit-Saint  et  plus  nous  nous  pénétrons  de  sa 
vie  divine. 

Cette  influence  d'ordinaire  n'agit  pas  en 
un  instant,  mais  peu  à  peu.  Elle  dure  même 
toute  notre  vie.  L'essentiel  est  de  ne  jamais 
nous  éloigner  de  ce  mystérieux  levain,  de  mainte- 
nir cette  union  par  la  "  fidéUté  dans  les  plus 
petits  devoirs  et  de  la  sorte  nous  8»ons  fidèles 
même  dans  les  plus  grandes  obligations»."  H 
faut  que  "  nous  persévérions  jusqu'à  la  fin  dans 
cette  coopération,  c'eet-Â-dire  jusqu'à  la  m<tft,  et 
alors  nous  serons  sauvés'.  "  La  pâte  sera  levée 
et  prête  à  mettre  au  four,  pour  devenir  un  pain 
céleste  digne  d'être  servi  à  la  table  du  Sei- 
gneur. 

Remercions  Dieu  de  nous  avoir  appelés  à 
la  Sainte  Église,  l'unique  fondée  par  Nota* 
Seigneur  Jébub-Chmst,  "  car  U  n'y  a  pas  d'autre 

1.  Qui  fidelia  eit  in  minimo  et  in  msjori  fiddis  ert.  (Luc, 
^Qui  peneramvnit  <Mqtte  in  finem,  hie  tÊtrm  «ii  (Mai*., 
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Nom^«»u,  le  ciel  par  lequel  n«u,  devez»  6t« 

*voD^^^r  ^"^^  °S*~  *'"^«"  *»  noua 
*v««r  confiée  à  s.  sainte  Épouse,  qui  a  un  soin 
j^tepéc^d  des  âiaes  religieuses  ^t^franci^ùT 

<leiEgh8e  et  notre  Reine.    Elle  pétrit  no^  Am-! 

Cr  T  •**"''  «P^^'  «*  veillTa^^^e^ 
2°f«  ^n>«atude  sur  notre  fidéBté  à  la  J^ 
^  Soyons  résolus  d'être  de  plus  en  Z 
<H«neB  de  notre  vocation  séraphique  ' 

,J^  de  l'Ordre  des  Mineurs/ prie,  pour 

PREMIER  VENDREDI  DE  MARS 

ï^têre  de  U  Voie  donkmmiM 

de  H.  8.  Jfeua-CBBisT 


iVANGim  DU  JOUB. 
Suite  du  Saint  Évangile  «don  Saint  Jean,  Cihap.  xx,  12. 

J/ JL't  y  *"'^'^'  ^^  "^"^  à  le  Murer. 
Mou  le»  Juifs  cnaierU,  disant  :"  Si  mu»  le  déHvret 

^e_^««_r«,  M  dAsiore  con<r«  CMar."  Or  Pûetf,, 


1   Née  ^Bd 
■•  ««l»»  fieri.  Ma, 


e*t  datmn  hominilNu  j 
ïT,  22). 


qoo  oporteat 


ayant  entendu  cet  paroU»,  fit  amener  JisTm  ddtor» 
et  U  a'attit  mer  ton  tribunal,  ou  lieu  qui  eat  appOê' 
LHhorirotoè  et  en  hêtreu  Oabbatha.  C'était  la 
préparation  de  la  Pàque,  ver»  la  eixième  heure,  et 
PilaU  dit  aux  Juif»  :  "  Voilà  votre  roi.  "  Maie  eux 
criaient:  "  OtetAe  du  monde,  6te»4e  du  monde,  eru- 
cifie^^k  I  "  Pilote  leur  demanda  :  "  Crucifierai^ 
votre  toit  "  Lee  pontifes  répondirent  :  "  Noue 
n'avons  de  roi  que  César.  "  Alors  il  le  leur  livra 
pour  être  crucifié.  Ils  prirent  donc  Jésus  et 
l'emmenèrent.  Aussi  portant  sa  Croix,  il  aUa 
au  lieu  qui  est  appelé  Calvaire  et  en  hébreu  Golgo- 
tha,  où  Us  lé  crucifièrent  et  avec  deux  autres, 
l'un  d'un  cité,  l'autre  de  Vautr  et  Jésus  au  mi- 
lieu. Pilote  fit  une  inscription  et  la  mit  sur  la 
croix.  Or  il  était  écrù:  "Jésus  de  Namreth 
roi  des  Juifs.  Beaucoup  de  Juifs  lurent  cette  ins- 
cription, parce  quelelieuoù  Jiavs  avait  été  crucifié 
se  trouvait  près  de  la  viUe  et  qu'eUe  était  écrite  en 
hébreu,  en  grec  et  en  latin. 

"  Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi,  qu'il 
se  renonce  lui-même,  porte  sa  croix  et  me 
suive.  " 

La  câébration  de  cette  fête,  accordée  aux 
Frères-Mineurs,  est  une  invitation  à  pratiquer 
avec  plus  de  ferveur  le  saint  exercice  du  Chemin  " 
de  la  Croix.  Les  sept  premières  stations  se  trou- 
vent précisément  si^ialées  dans  l'hymne  de 
Matines  et  les  sept  autres  dans  l'hymne  de  Laudes. 
Suivrais  cette  Voie  douloureuse  avec  esprit  de  foi 
et  d'amour.    Nous  apprendrcHis  surtout  : 
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1.  Qvela  wù  dmdoumue  de  Jimn  trace  la 
«««  franeucaine. 

2.  Qu'elle  est  la  voie  qui  conduit  à  la  f^oire 
Si  nous  voulons  suivre  JÉsirs  jusqu'au  del  U 

faut  comme  il  le  fit  comprendre  à  Notre  Père 
ûamt  Fnançoia,"  nous  renoncer  nous-mêmes,  porter 
notre  amx  et  marcher  sur  les  traces  de  notre 
àivm  Maître'.  " 


l.La  Voie  dmdoureute  trace  la  voie 
franciscaine. 

Dans  les  leçons  du  second  nocturne,  Saint 
Bonaventure  nous  rappelle  en  quelques  mots  les 
Mystères  de  la  Voie  douloureuse.      "Lorsque 
Wate  eut  décidé  de  satisfaire  les  ennemis  de 
JÉSUS  ces  derniers  assouvissent  leur  haine  contre 
notre  doux  Roi,  le  saturent  d'opprobres,  le  couvrent 
-de  nouveau  de  ses  vêtements,  le  chargent  de  sa 
croix  et  le  conduisent  au  Calvaire.    Là,  dépouiUé 
-encore,  à  peine  ceint  d'un  vil  linge,  il  est  étendu 
«UT  la  Croix,  ses  bras  et  ses  pieds  crueUement 
tarés  sont  pereés  de  clous  aigus.     Enfin,  après 
avoir  goûté  le  fiel  et  le  vinaigre  qu'on  lui  prê- 
tait dans  une  éponge,  comme  le  raconte  Saint 
JMn,  qm  était  présent,  notre  Sauveur  s'écrie  • 
Tout  est  consommé.  "  Il  semble  finir  son  amère 
i^assion,  en  réalisant  cette  parole  du  Prophète  : 

1.  Siqtti.  vult  port  me  Tenir..  J,n,grt  wnetipeum,  tdUt  eru- 
«em  wun  et  wquatur  me  (Matt.,  xvi,  24)7^^11^^^^ 


"  On  m'a  reii;iiFli  d'amertume  et  enivré  d'absinthe'  ", 
et  cette  autre  qui  regardait  Mabie,  sa  divine 
Mère,  debout  au  pied  de  la  Croix  :  "  On  m'a 
plongée  da<'  j  la  désolation  et  durant  tout  le  jour, 
accablée  de  douleur*.  " 

C'est  l'apparition  de  Jtsva,  ainsi  attaché  à 
la  Croix,  qui  détermina  la  vocation  du  jeune 
François  d'Assise.  Dès  que  le  souvenir  lui  en 
revenait,  dans  la  suite  de  son  existence,  il  ne 
pouvait  retenir  ses  larmes.  Il  comprit  aussi, 
dans  cette  admirable  apparition,  que  notre  Sei- 
gneur lui  adrpssait  à  lui-même  cette  parole  de 
l'Ëvangile,  citée  plus  haut  :  "  Si  quelqu'un  veut 
venir  après  moi,  qu'il  se  renonce  lui-même,  qu'il 
prenne  sa  croix  et  qu'il  me  suive*.  " 

Dès  lors  toute  la  science  du  futur  Crucifié 
de  l'Alveine  fut  d'apprendre  à  nonnattre  Jésus 
et  J£st78  Crucifié.  Comme  Saint  Paul,  il  pouvait 
dire  :  "  Je  vis  dans  la  foi  du  Fils  de  Dieu,  qui 
m'a  aimé  et  s'est  livré  pour  moi*.  " 

Elevés  à  l'école  de  Jésus  Crucifié,  tous  lea 
Saints  de  notre  Ordre  se  sont  faits  remarquer 
par  un  ardent  amour  à  la  Passion  de  Notre- 
Seigneur.     Saint  Léonard  de  Port-Maurice,  en 


1.  Replevit    me   amaritudinibiu,   .inebriavit    me  «limnthi,> 
(Thran.,  m,  15). 

2.  Poauit  me  denlatam,  tota  diemaarne  oonfectun  (Thnn 
I.  18). 

3.  Vie  de  S.  PmçuU,  pur  le  P.  Chaupt.:,  Liv.  i. 

4.  In  fide  vhro  Filii  Dei,  qui  dilexit  me  et  tntdidit 
pni  me  (Oalai.,  n,  20). 


particulier,  .'est  fait  le  zélé  promoteur  de  la 
pratique  du  Chemin  de  U  Croix  et  par  ce  moyen 
a  contribué  à  la  converMon  de  tant  d'âmee".  " 
Voici,  nous  dit-il,  le  moyen  de  sanctifier  le  monde 
catholique,  c'est  de  faire  tous  nos  efforts  pour 
que  les  fidèles  pensent  souvent  à  la  Passion  de 
notre  Rédempteur  et  portent  gravé  dans  leur  cœur 
ce  souvenir.  Pour  atteindre  ce  but,  volontiers 
je  donnerais  tout  le  sang  de  mes  veines  et  le 
dermer  souffle  de  ma  vie.  " 

Avons-nous  un  peu  de  cet  attrait  pour  le 
Oheram  de  la  Croix?  Ne  nous  contentons  pas'de 
le  faire  tous  les  Vendredis,  selon  l'usage  de  nos 
Communautés.  Efforçons-nous  de  le  faire  chaque 
jour,  en  particulier,  surtout  dans  le  saint  tempe 
où  nous  entrons  jusqu'à  la  fin  de  la  Semame 
Sainte.  "«uio 


I 


2. —La    Voie  dauUnireuse  conduù  au  ciel. 

L'Introït  de  la  Messe  nous  adresse  ces  en- 
tratoantee  paroles  du  grand  Apôtre:  "Courons 
au  combat  qui  nous  est  offert,  les  yeux  fixés  sur 
1  auteur  et  le  consommateur  de  notre  foi,  JÉsns 
qui  la  joie  lui  étant  proposée,  subit  les  souffrance^ 
de  la  Croix'.  " 


quM«l.  d.  «  «tu«,  de  ^  origine,  d«  «oyene  IT^ 
2.  FMiKaito  abi  midio,  mstinuit  erucem  (a*-.,  m,  2). 
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L«  même  Apôtre  confiime  ailleun  le  mime, 
encoungemoit:  "  C'est  justement  parce  que  no- 
tre Sauveur  s'est  sounus  à  une  telle  mort,  que 
Dnu  l'a  exalté  et  lui  a  donné  un  nom  au-dessus 
de  tout  nom'.  " 

la  Prince  des  Apôtres  tient  le  même  langage, 
nous  assure  notre  part  de  gloire,  et  nous  montre 
déjà  la  joie  dans  les  épreuves  de  la  Voie  doulou- 
reuse .  "  Participant  aux  soufiFrances  de  JÉsu»- 
Chbibt,  réjouisses-vous,  afin  que  vous  treesail- 
lies  d'allégresse,  quand  sa  gloire  se  manifestera*.  " 

Nous  avops  mieux  encore,  c'est  la  promesse 
du  divin  Mattre  lui-même  à  ses  disciples  fidèles, 
auxquels  il  vient  de  prédire  les  pôsécutions  : 
"  Votre  tristesse  se  changera  en  joie'.  "  Pour 
fOTtifier  notre  faiblesse,  il  nous  avait  déjà  dit^ 
"  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  souffrez  ;  vous  trou- 
verez le  repos  de  vos  âmes. . .  Mon  joug  est  doux 
et  mon  fardeau  légère  " 

Ces  réconfortants  enseignements  nous  seront 
n^pelés  aujourd'hui  par  notre  Père  Saint  François, 
dans  la  courte  exhortation  qui  nous  sera  r^>étée 
en  Communauté,  après  la  lecture  de  notre  Règle  : 
"  La  souffrance  est  légère,  la  gloire  est  infinie*.  " 

Un  autre  enfant  de  François  d'Assise,  Saint 


1.  Fropter  quod  et  Deus  exaltsvit  illum  (Phil.,  a,  0). 

2.  Canununiantea  Christi  pamonibiu,   goadete,   ut  et  in 
rarektione  glorie  ejus,  gaudeatia  exultantes  (I  PAt.,  iv,  13). 

3.  TrittHia  vestra  oonvertetur  in  (audiuin  (Joan.  xti,  20). 

4.  Ju(wn  meum  miave  est  et  onua  meum  laTe(  M  ait.,  xi,  30). 
B.  Modica  panio,  gloia  infinita  (Exhoitatio  8.  P.  Aane.). 
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Félix  de  CantaUoe,  diuit  :  "  En  fait  de  soienœ, 
je  TOttdraiB  oomuttre  seulement  six  letti«e  :  CSnq 
tottïw  rouges  et  une  blanche.  "  Comme  on  M 
demandait  de  s'expUquer  le  Saint  répondit,  les 
yeurpleins  de  larmes  :  "  Les  cinq  lettres  rouges 
sont  les  cmq  plaies  du  Sauveur,  la  lettre  blanche 
sa  très  sainte  Mère'.  " 

O  Séraphique  Père,  qui  aves  préludé  par 
votre  pèlerinage  en  Terr&flamte,  à  la  garde  des 
Stations  de  U  Voie  douloureuse  confiée  à  vos  en- 
fante, obtenes-nous  un  peu  de  votre  dévotion  à 
la  Fassicui. 

O  JÉeuB,  6  Mabib,  je  renouvelé  ma  résolution 
de  marcher  sur  vos  traces  dans  U  Voie  douloureuse, 
de  porter,  chaque  jour  ma  croix  &  votre  suite. 

DIMANCHE  DE  LA  SEPTUAGÉSIME 

(f^  Slatim  à  Rmu  mt  dm»  la  baiilifu»  de 
Samt-Lounnt^or»^tnmtn). 


i 


AVANQILB  DU  JOITB. 

8uHe  du  Saint  ËvwigUe  adon  Saint  Matthieu,  Chap.  xx. 

En  ce  iemp»-là  Jfeus  dit  à  aeê  discùpUa  cette 
panboh:  Le  royaume  des  deux  est  lenMable  à 

lAwéaU  ainn*itit,  18  Mu. 
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wiPinitt^mm  quisortUde  grand  moHn,  q/b» 
<U  louer  de»  oumerê  pour  ta  vigne.  Étant  demeuré 

^<K!eordaveeeux^un  denier  pour  leur  journée,  a  lee 
meoyadan»  ta  vigne.  Étant  torH  tur  la  iroîeième 
heure,  il  en  vitd'oulret  qui  le  tenaient  tur  la  place 

Mm  rien  faire,  et  U  leur  dit  ."AUez  vaut   uetidane 
ma  vigne  et  je  voue  donnerai  ce  gui  terc  juete  "  Bt 
Ht  y  allèrent.  Et  U  tortit  encore  tur  la  eixiinie  et  la 
neuvième  heure,  et  U  fit  la  même  chote.     Ei^, 
étant  torti  tur  la  onaième  heure,  il  en  trouva  d^ autre» 
qui  étaient  là  et  il  leur  dit  :  "Pourquoi  demeurea- 
vout  ici  tout  le  lot^  du  jour  tant  travaUlert  "   Et 
ilt  hn  dirent  :  "  Parce  que  peraonne  ne  noue  a 
louée."  Et  Û  leur  dit:  "  AUee  vout^  autti  dan» 
ma  vigne.  "  Quand  le  toirfut  tenu,  le  nuOIre  de  la 
vigne  dû  à  ton  intendant  :  "  Appelle  Ut  ouvrière 
et  donne-leur  le  talaire,  en  eommenpmt  par  Itt  der- 
nier» et  finittarU  par  Ut  premien.  "  Ceux  donc  qui 
n'étaient  venu»  que  vert  la  oneiime  heure,t'étant  ap. 
proehét  reçurent  chacun  un  denier.  Ceux  qui  étaient 
«»«  Ut  première  pentèrent  qu'Ut  allaient  recevoir 
davantage,  mait  iUnereçurent  que  chacun  un  denier. 
EtenU  recevant,  iU  murmuraient  contre  U  Père  de 
fatnitte  et  ditaietU  :  "  Cet  dernière  n'ont  travaillé 
qu'une  heure,  et  vaut  leur  avez  donné  autant  qu'à 
nout,  qui  avont  porté  k  poid»  du  jour  et  de  la  cha- 
Uur."  Mait  a  répondu  à  l'un  d^eux:  "Mon  ami, 
je  ne  voue  fait  point  de  tort.  N'eu»-vout  pat  convenu 
ttveemoi  d'un  deniert  Prenez  ce  qui  vaut  appar- 
tient et  voue  en  àlke.  Mail  je  veux  donner  à  ce  der- 
nter  autant  qu'à  voue.    Eit<e  qi^ii  nt  m'eet  pat 
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ptrmiê  de  faire  ee  que  je 


vnat    Votre  tr'  eet4t 


^nau^panetuejemttebonf"  Ainei le, de- ^ier, 
•«ww  hepremur,  et  lee  premier,  eeront  ,ee  dernier,, 
PareequUy  abeaueoup  d^appeU,  mai,  peu dfûu». 

Moto»  ToMMoa. 

Le  Dimmche  de  la  Peptuagésime  nous  an- 
nonce un  tei^  de  pénitence.  Sept  semaines  noua 
rtpswnt  de  Pâques.  Pour  nous  exciter  à  la  com- 
ponctoon,  l'Éghse,  dés  le.  pmnièn»  Vêpres,  noua 
fait  dire  adieu  au  joyeux  aUeluia.  Ce  mot  hébieu 
«eaie  d  «jMimer  une  céleste  louange  qu'il  est 
Affole  de  traduire  dans  les  langues  humaines. 
Nom  k  retrouverons  à  la  glorieuse  Résunection 

TIS?  """  '*  <**°*«'  toujours  au  dd. 

L  Evangile  du  jour  nous  parie  des  ouvriers 
que  le  Père  de  famille  envoie  travailler  à  sa  vigne 
Nous  sommes  du  nombre  de  ces  ouvriers  :  noti^ 
vocation  y  est  clairement  indiquée.  Méditons: 

1.  Le»  devoir,  de  notre  vocation. 

2.  La  récompetue  gui  noue  attend. 

Si  nous  prions  bien  le  Saint-Esprit,  il  noua 

insptrCTa,  comme  à  Saint  Timothée,  d'être  des 

mrmere  dignes  d'éloges,  qui  n'auront  pas  à 

craindre  la  confusion'  "  au    terme  de  leur  vie 

gmbohsée  par  la  durée  d'un  jour  ou  de  quelque^ 


1.  Onra  tdptum   profaabilem    extiiben  Dm  m,....!,,       :_ 
•«ft-iWta»  (//  Tm.,  a.  M).     ^^  O"  0P«~fam.  a- 


'III 


I 
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l.—Dmmn  d$  notn  rocahon. 

U  Fin  de  famille,  qui,  dès  le  matin,  engage 
«es  ouvrien,  est  Dimu  même  ;  la  vigne  est  l'É^iae 
dans  ses  diverges  ébauches,  nous  dit  Saint  Grégoire 
le  Grand  dans  les  leçons  du  troisième  nocturne. 

Une  autre  explication  convient  à  notre  voca- 
tion. Disciples  du  Sauveur  et  des  i^tres,  nous 
sommes  hien  des  ouvriers  de  la  demièn  heure  ; 
mais  parmi  nous,  les  uns  ont  été  t^pdés  &  k  vie 
religieuse  dès  Venfanoe,  l'auroie  de  notre  vie  ; 
d'autres  à  la  jeunesse,  l'âge  nmr  ;  d'autive  enfin 
à  la  vieillesse,  ven  le  coucher  du  soleQ  de  notre 
journée  en  ce  monde.  Avons-nous  obéi  au  premin- 
•ppel,  dès  que  le  Seigneur  nous  a  dit  :  "  Ailes 
travailler  à  ma  vigne»,  c'est-JHlire  à  mon  ser- 
vice ?" 

I«  premier  devoir  de  notre  vocation,  c'est 
d'accomplir  la  voknté  de  Dau,  dès  qu'eUe  nous 
est  manifestée  et  sans  aucun  retard  ;  d'obéir  à 
«s  préceptes,  même  aux  conseils  évangâiques, 
selon  les  indicatbns  de  notre  Règle,  à  tous  nos 
Supérieurs  légitimes,  sans  aucune  réserve,  parce 
qu'ils  sont  les  représentants  de  Jêsto  lui-même, 
surtout  &  son  Vicaire  sur  la  terre,  le  successeur 
de  Pirare  ;  d'obéir  enfin  sans  retour,  car  à  quoi 
nous  servirait  de  bien  commencer,  sans  la  persévé- 
rance 7 


1.  Ito  <t  TW 


m  tumui  mcam  (Mar.,  xx,  7). 
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SiT^  "  «If^?'  *  '  «""P"»  de  notre  8én^,hiqu. 

PM  Mulement  pour  lui  seul,  mais  auaai  dc^  u 
bien  des  autres'.  "  ^^  ^^  '^  * 

Fhirieun  chapitres  de  notre  Règle  sont  oon- 
^  à  favoriser  la  prédication  ettes  vocatioM 
^;;o^;;-^T„t  de  nùllie«  de  no.  ^^^, 
^  tour  sang  pour  la  conversion  des  infidèlee 

M  snr^"^'  ^  ^r^^  *>  »«  misses 

est    v««^J    I  ."'   '^°'»'    •«   moisson 

est   vaste  et   les  ouvriers   peu  nombreux.''^ 
lob&ssance  ne  nous  envoie  pas  augSnter  te 

«ooutons  tous  la  recommandation  du  Sauveu^ 
Jt^ons  pour  qu'il  leur  envoie  de  nZZ 

Si  panni  nos  ÏWres,  venus  après  nous,  il  s'en 
trouve  qui  nous  devancent  dans  la  voie  de  la  d^ 

fectaongardonmnous  bien  des murmXïlW 
mj-suivon^Ies  et  croissons  daTï^îq^r^ 
vertus  qui  nous  manquent  le  plus 

appeS"à*ï  ÏÏ???"'"'  ^"*  *^"  ^^^é  nous 
îrtt^   J^TT  ^^«"Kélique,  aide^nous 
par   votre   grâce  à  répondre  à  notre  vocation 
«WM  retard,  tan»  r.SM>r«.  «.♦  .     vocauon, 

'  ■""*  '^*»*«*  et  «an«  retour.     Nous 

1.  Antiph.  OflSc.  s.  p.  ftandw. 
»  S!.  J!±:i  »"^    op«.™    «.,« 


5^" 


a|o  Domiaum  meisii 


W  mittat  opcnuijas  aoc, 


poooi  :  rocMa 
x,3). 


w 
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vous   le   deiùandoiis  par  l'interoesBion  de  Ma- 
a»    Immaculée,  Reme  de  l'Ordre  de»  Mineun. 


2. — La  rieompmK  qui  noiw  attend. 

Quand  le  soir  fut  venu,  le  Père  de  famille 
dit  à  son  intendant  :  "  Appelle  les  ouvriers  et 
d«Huie-leur  le  salaire*.  "  Ce  salaire  indique  la 
récompense  des  élus,  la  vision  béatifique,  en  sub- 
stance la  même  pour  tous. 

Cependant  le  Saint-iJsprit  nous  le  dit,  "  cha- 
cun sera  récompensé  selon  la  mesure  de  son  tra- 
vail*. "  Ce  n'est  donc  pas  le  nombre  dee  années 
passées  au  service  de  Disc,  mais  la  fidâité  et  la 
ferveur  que  nous  y  appcTtons,  qui  pèseront  le 
plus  dans  la  baluice  divine.  Voilà  pourquoi  les 
derniers  venus  pourront  devenir  les  premiffls. 

Mais  qui  peut  nous  donner  une  idée  de  la 
récompense  qui  nous  attend  ?  Les  ^lints  ont  des 
comparaisons  admirables  à  ce  sujet.  "  La  fâicité 
des  éhis  est  telle,  dit  Saint  Augustin,  que  c'est 
peu  de  renoncer  à  d'innombrables  années  de  plaisir 
pour  la  goûter  seulement  un  jour.  " 

"  S')',  nous  fallait  mourir  mille  fois  par  jour, 
ajoute  Saint  Jean  Chrysostâme,  soufirir  même  les 
tourments  de  l'enfer,  ce  ne  serait  pas  acheter  trop 
cher  le  bonheur  des  élus.  " 

Ecoutons  encore  notre  Saint  Bonaventure  : 

1.  Voca  apennoa  et  ndde  illu  meicedem  (Matt.,  xx,  8). 
3.  UnuMpiJaqua  propriun  nnrcedem  acoipiet  ■eoiuidmii  ■uum 
UMnm  (/  Car.,  m,  8). 
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'2LT1  ^^"^  "*  "~  rteompenae  déU- 
^\vT^  du  tàmmt  de  doueeur  qu'elle  ap- 
porte  à  l'te»,  unie  pour  toujours  à  celui  oui  M 

^^nM»-tre  .      Réjouwez-vous,  tressaillez  d'al- 

^«^"ries.sti;-zn:ïs: 
wrsse?^^*-^'^^'^^^^-™-» 

teUe^S™*^*  """  ^  «'^"«''  ««  prince  d'une 
teUe  récompense,  avec  le  gnmd  Apôtre:  "Vrï! 
ment  toutes  les  souffrances  d'ici-bas  n'ont  auc^ 
^portK.n  avec  la  g,oi«  qui  doit  un  jour  S 

«o^1£5."    ^""°"P  ^''^  *PP«'^'  °^  peu 

wî         ^ '"«'*«'«««?  dan«  la  Sainte  Êcri: 
turr  est  souvent  employé  pour  dire  tous. 

Peu^nCr^'r  **"*  *PP"'^'  P*"^"™  donc 
peu  sont  élus  ?  S'il  en  est  ainsi,  ce  n'est  pas  le  fait 

2  ^"^  "^  '^'°"  «t  ta  oœli»  (Matt,  V.  12) 
a.  8.  BoMT.  Tom.  «.  Serm.  De  8eptu.gerim. 

3.  îton«nt  condign.  p„^„  hujTS^  «,  ,„»„ 

4.  MuHi  «mt  voch,  p«.ci  ve.»  decti(MATT.,  XX.  16) 


f| 


i:îl 
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de  Dnu,  mais  hâas  !  c'est  le  fait  des  honunes. 
Le  phu  grand  nombre  d'entre  les  humains  ne  peo-  ' 
sent  pas  à  leur  sahit.    Pourtant  Saint  Augustin 
nous  l'enseigne  :  "  Cehii  qui  vous  a  crtés  sans 
vous  ne  vous  sauvera  pas  sans  vous.  " 

Mtoie  parmi  ceux  qui  voudraient  se  sauver, 
combien  sont  lents  et  peu  résolus  à  remplir  leurs 
devoirs  les  plus  sacrés  7  Ils  reculent  devant  le 
sacrifice  et  préférait  suivre  la  voie  large  et  cœ»- 
mode,  sans  réfléchir  qu'elle  conduit  à  la  perdition. 

Pour  nous,  qui  avcms  eu  le  bonheur  de  choisir 
le  chemin  rude  et  étroit  qui  mène  à  la  vie,  prenons 
la  résohition  <d'avancer  généreusement  sur  les 
traces  de  notre  divin  Maître  et  de  tous  les  Saints 
de  notre  Ordre,  "  si  nombreux  que  personne  ne 
peut  les  compter,  "  comme  l'Église  nous  le  fait 
dire,  le  jour  de  leur  fête*. 

Pénétrons  quelques  sentences  de  notre  Sera-, 
phique  Père  ;  elles  résument  notre  méditation 
et  sont  notre  plus  bel  encouragement  :  "  Mes 
«ifants  bénis  pour  toute  l'éternité,  écoutes-moi, 
écoutez  la  voix  de  votre  Père  : 

"  Nous  avons  promis  de  grandes  choses,  on 
nous  en  a  promis  de  plus  grandes. 

"  La  souffrance  est  légère,  la  gloire  est  infinie. 

"Beaucoup  sont  appelés,  peu  sont  élus; 
tous  recevront  ce  qu'ils  auront  mérité'.  " 

1.  Vidi  «uibam  nugnam  quam  dinumenn  nemo  poterat 
(Antiph.  ad  Veq>.  tetti  omnhim  S8.  Oïdinw). 

2.  Ezbortation  qui  k  lit  toiu  le*  VoMlndia  dan*  hm  Commu- 
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DIMANCHE  DE  LA  ^EXAGÉSIME 


iVANGILX  DU  JOTTB. 
SuHe  du  Samt  ËvangOe  selon  Saint  Luc,  Chap.  rm,  4. 

En  ce  temp»4à,  k  peupk  l'attembUmi  enfoui» 
»''P>-^«>antdemiirde»vilk»p<mrtm^ 
*  JÉTOS,  tl  leur  dit  en  parabole  :  Celui  (fui  time 
'J^^pov^mnersm  grain;  et  comme  il  semait, 
r*r?f  /    ,ï  """^  tomba  le  long  du  chemù^, 
oà  elle  fut  foulée  aux  pied»,  et  h»  oieeaux  du  ciel  li 
mangèrent.  Et  une  autre  parHe  tomba  sur  la  pierre 
tZtr^L^'  f^'^tx^  Qu'elle  nW 
point  dhumidiié.    Et  une  autre  partie  tomba  au 
mil*eu  des  épine,,  et  le,  épine,  croiv>ant  avec  la 
«menée,  létouffèrent.    Et  une  autre  partie  tomba 

'»rvf*>  bonne  terre,  et  avant  levé  eue  porta  du  JruiL 
emtpourun.  En dimnt ceci,  H criaù :  "Queceh^ 

If,  «'Jtmdem  a  de,  oreille,  pour  entendre."  Se, 
*««pfa»  r  interrogèrent  «tr  le  mu  de  cette  parabole. 
^J^dU:-Pourvou,,avou,a^ZTd;> 
eonnaUre  le  royaume  de  Dieu  ;  mai,  pour  le, 
«*w,  tlneleurut  proposé  qu'en  paraboU.  de 
2  ^  voyant,  iU  ne  voie,,  point,  et  qu'enten. 
dont,  tU  ne  comprennent  point.  "  Voiei  donc  le 
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•en»  <fo  cette  paraboU:  La  eemmce  eet  la  parole 
«toDup^  C«ix  futeontmamuiipareeqmimbi 
^^tongdu  chemn,  sont  ceux  fui  écoutent  ;  maie  h 
dMbk  ment,  et  enUve  de  leur»  cœurs  la  parole,  de 
peur  que  croyarU,  ils  ne  soient  sauvés.    Ceux' qui 
nom  marquée  par  ce  qui  tombe  sur  la  pierre,  eoni 
ceux,  qui  ayant  écouté  la  paroU,  la  reçoivent  avec 
jme,  maie  île  n'ont  point  de  racines  ;  Us  croient 
pour  Mn  temps  et  ils  se  retirent  à  l'heure  de  la  tenta- 
tion. Ce  qui  tombe  dans  les  épines,  ce  sont  ceux  qui 
écoutent  Ja.  parole,  mais  m  qui  elle  est  étouffée 
par  les  inquiétudes,  par  les  richesses  et  par  les  plai- 
mrs  de  cette  vie,'et  ils  ne  portent  point  defiuU.    En. 
fin  ce  qui  tombe  dans  la  bonne  terre,  ce  sont  ceux 
9wt,  ayant  écouté  la  parole,  la  retiennent  dans  un 
cœur  bon  et  excellent,  et  portent  dufruU  par  la  va- 


I«  puole  de  DiBu. 

Dans  l'Évangile,  nous  venons  de  lire  la  para^ 
bote  du  Semeur.  Notre  Seigneur  a  bien  voulu 
Icntphquer  lui-même  à  ses  disciples  et  leur  dire 
que  l8,  semence  était  la  parole  de  Dieu.  Parmi 
lee  multiples  leçons,  qui  découlent  de  cette  expU- 
cation,  arrêtons-nous  à  quelques-unes  qui  con- 
viennent à  notre  état.  Méditons  ces  deux  considé- 
rations : 

1.  La  semence  inutilisée. 

2.  La  semence  féconde. 

Souvent  le  Sogneur  se  fait  entendre  à  notre 


-  «1  - 

^.  n  le  fera  surtout  dan»  cette  méditotion,  ri 
««8  «ommes  dé«reux  de  l'éccmter,  ri  nous  lui 
^  avec  foi  et  hmniUté  :  "Parte.,  aég^, 
^  eemteur  écoute».»  DemB^donT^ 
g^ar^tercesrion  de  l'Ap6t«  des  Gentils  que 
J«  samte  Eglise  nous  fait  implorer  aujourd'hui! 


1.-1,0 


semence  inutilisée. 


t,«Jto  ^2^''*'!,"*^"^  *  ««  «l^ipï*»  une 
^^  ca^ne  d'âmes  qui  rendent  stérile  la 

^e  de  DiEc  le  long  du  chemin.  U  semence 
«.t  foulée  aux  pieds  par  les  passants  et,  semblables 
aux  oiseaux  attirés  par  la  vue  du  grain  "  les  dï 
monsviemient  enlever  cette  parole  de  leur  cœur 
pour  les  empêcher  de  croire  et  d'être  sauvés»  " 
^âmes  sont  distraites  et  superficîelles,  absor- 
bées par  les  frivoUtés  de  la  vie.  Efles  peXt 
ben  peu  à  l'éternité.  Leur  caractère  estl'oS 

<e  vice  SI  détesté  par  Saint  Pftmçois  ' 

Combattons-le  par  l'attention  assidue  à  nos 

^evon^  reW,  la  fidélité  à  nos  règles  et,  paJ! 

<le8su8  tout,  par  l'esprit  d'oraison  qui  doit  tenir 

le  premier  rang  dans  nos  occupations». 

Une  autre  cause  qui  stérilise  la  divine  semence 

^est  lorsqu'efle  tombe  sur  mi  ternun  pierreu^ 

'■  B«g.  C«p.  T,  De  modo  UboranM. 
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où  eUe  gopie,  mais  se  deasèobe  bien  vite  et  meurt. 
Il  B  ^t  id  des  âmes  "  qui  écoutent  la  divine  pa. 
rote,  la  reçoivent  avec  joie,  mais  elles  n'ont  point 
de  vigueur  ;  elles  entent  pendant  un  temps,  et, 
dès  que  'a  tentation  arrive,  elles  reculent.  "   Que 
dames  sont  id  décrites  dans  leur  inconstance 
leur  manque  de  mortification,  leur  peu  de  gêné- 
rewté  !  Elles    commencent   bien,  sont   d'abord 
licMles  ;  mais,  qu'un  sacrifice  arrive,  qu'une  épreu- 
ve survienne,  c'est  un  monceau  de  pierres  qu'eUea 
M  peuvent  franchir.    La  semence  divine  se  des- 
sèche et  meurt.  Nous  le  savons  cependant  •  "  Le 
rqyaume  des  deux  est  emport;é  de  force  et  le» 
violents  s'en  emparent'.  " 

O  JfeuB,  aides-nous  à  nous  renoncer,  à  porter 
notre  croix  et  à  vous  suivre*. 

Enfin  le  divin  Maître  nous  montre  une  troisiè- 
me cat^rie  d'âmes,  "  qui  après  avoir'  écouté  la 
divme  parole  sont  ensuite  obsédées  par  les  inquié- 
tudes, les  richesses,  les  plaisirs  de  cette  vie  " 
Comme  le  bon  grain  étou£é  oar  les  épines,  la 
parole  divme  est  stérile  dans  ces  âmes.  Serions- 
nous  de  ce  nombre  ?  Nous  avons  bien  accueilli 
la  volonté  de  Di«r  au  début  de  notre  vocation  > 
nous  étions  bien  déddés  à  l'accomplir.  Mais' 
ensmte,  ne  nous  sommes-nous  pas  Uvrés  à  de» 
Prtooci^tions  teiTOstres,  à  des  attaches  natu- 

(UA^S^aT^  ^  '^'"  **  '^'""  "^'^'  "^ 

x^  «r^  '^  '«^  P«t  me,  àbnttfl  .emetip«m  (Mat,.. 


";^-_*-j  «»««.„  d.™ù,"5?^ 

Tout».  "  '"OÇOM  .      Mon  Dnu  et  mon 


2. —La 


'^"if'ice  féconde. 


If  grain  qui  tombe  dans  la  bonne  <»r»  ^ 
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pour  ha  thédogioDi  et  lea  prédioateun,  "-pan» 
qu'en  noua  enaeignut  la  parole  divine,  ils  nous 
communiquent  par  elle  l'esiHit  et  la  vie'.  " 

DiKxr  nous  parle  ensuite  par  l'obiiuanee  à 
notre  Règle,  qui  est  im  abrégé  de  l'Ëvangile,  et  à 
tous  nos  Supérieun  légitimes,  auxquds  il  a  dit 
dans  la  ptfsonne  des  ApAttee  :  "  Quiconque  vous 
écoute  m'écoute'.  " 

Il  nous  parle  encore  par  les  boru  exempk» 
qu'il  met  sous  nos  yeux  dans  noe  Communautés 
et  par  les  milliers  de  Saints  qui  nous  ont  précédés 
dans  toute  la  famille  séraphique.  Us  ont  par- 
couru les  mêmes  voies  que  nous  suivons  et  sont 
parvenus  à  la  gloire.  Leur  vie  exemplaire  n'est- 
elle  pas  entraînante  ?  Pourquoi,  Dixtr  aidant,  ne 
pourrions-nous  pas  ce  qu'ils  ont  pu,  puisque  nous 
avons  les  mêmes  moyens  à  notre  disposition  7 

Le  Seigneur  nous  parle  en  bien  d'autres  cir- 
constances, par  exemple  dans  l'oraùon,  la  Sainte 
Communion,  la  Vitite  au  Saint  Sacrement,  la 
récitation  du  Saint  Office. 

Tous  les  Dimanches  et  dans  les  principales 
fêtes,  aux  Petites  Heures,  nous  répétons  le  plus 
long  des  Psaumes*.  L'Église  l'a  choisi*  parce- 
qu'il  y  est  toujours  question  de  la  parole  de  Dixu. 
Sous  forme  d'invocations  ou  d'exclamations,  qui 


1.  Miniatrant  nobis  apiritum  et  vitam  (Tertim.  P.  8.  Ouïe.) 

2.  Qui  vos  audit,  me  audit  (Luc,  x.  16). 
S.  P8. 118,  fi«a<tHRfflaeiilafi. 

1  NoT.  1911. 
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wnent  de  la  voloi^  di^  ^  *"*  '  •ooompl». 

'<  v«*_-         .  ^     «''M*  mon  sentier.  " 

le  recommande  Not«ra.!«T^T^''°'^"«» 
-™»nae  jNotre  Seigneur  dans  l'Évangile 


du  jour.  liaaiHMijotird'huir^ittTedebMèneoà 
le  grand  ApMn  nous  retrace  aa  vie,  ai  pleine  d'en- 
«wgnemente  pour  lee  enfante  de  Saint  RanQotf. 

Soyons  de  plue  en  plus  fidèlea  au  reoueiUement, 
à  l'eaprit  intérieur,  à  la  Sainte  Communion  «*»n^ 
laquelle  notre  âme  se  nourrit  du  Verfoe  incarné, 
la  Vérité  même,  qui  a  dit  :  "  L'homme  ne  vit 
Vae  seulement  de  pain,  mais  de  toute  parole  sentie 
•de  la  bouche  de  Dibxt*.  "  Examinons  "  cranment 
nous  écoutons  cette  parole  divine*.  " 

O  Mab|b,  notre  Reine  et  notre  Mère,  obtenes- 
nous  de  vous  imiter,  en  "conservant  comme  vous  la 
parole  de  Dnu  et  la  méditant  dans  notre  coeur'." 


DIMANCHE  DE  LA  QUINQUAGÉSIME 

(fUaHm  à  h  banHtii»  àt  Samt-Pmn). 


iyAN<HUl  Dtr  JOT7B. 

SoHa  du  Saint  ËvBDciie  «don  Saint  Lue,  Cluqi.  ZTm. 

En  ce  (emp»-Id,  Jisus  prit  à  part  «m  douss 
ApHn»  et  feur  dU  :  "  Voilà  que  nous  monton»  à 

1.  CbKp.  XI.  de  la  2*  E^ttn  aux  Cor. 

3.  Non  in  aolo  paoe  yivit  homo,  nd  in  omni  voHbo  quod 
fCoeadU  île  on  Dei  (Matt.,  it.  4). 

S.  yiàtt»  «jo  q-Mmodo  audiatii  (Luc,  vm,  18). 

s.  Bum  cttisemusat  *^**^'t*a  vexba  ow,  oostevciiB  in  oovâe 
•M  Oboa,!!)  U). 


—  «7  — 
it^^\^  toirf  «  „i  fa,  Prophèk,  mu  Mt 

Jwrrf  «a  OmUiU,  1  mo^  Mftwtté,  H  eoumrt  d, 
eraeluiê  ;  tt  oprèi  qu'ili  raurotU  JmtMi,  tb  fa 
<««wX,  ««  J»  tnitiàm  jour  U  rtênueiltra.  "  Et  Oi 
ne  emprinnt  rien  à  cOa,  tt  eeUe  parole  leur  était 
^^'**'»^<»mi>renaietU  point  e$9ui  leur  était 
«W.  Comme  Uapprodmt  de  Jéricho,  Uarrù»ou'un 
aeeugle  élatt  oui,  au  bord  du  chemin,  demandant 
lamnâne.   Et  entendant  poster  la  foule,  il  t'enmit 
Aogwc'*»*.    On  lui  dU  que  c'était  Jiam  de 
Natareth qui paitati.  EtUeria:  "  Jimn,  FUt de 
Dav^ampHUdenoil"    Et  ceux  qui  allaient 
'l'^'^i'gourmandaient  pour  h  faire  taire;    mait 
U  ertaU  pbu  fort  eneort  :  "  JÉsua,  FUt  de  David, 
ayeepatédemoil"    JtsvB  alort  t'arritant,  com!- 
f^mda  çptonle  lui  amenât;  tt  lorsqu'à  te  fut  m- 
Pwcft*  ;i  Vvnterrogea  ditant  :  "  Que  tma4u  que  je 
^rtL    /["fP^^-  "SeiçneuT,  que  jt  voie^' 
Et  Jisus  lut  dit  :  •'  c'tet  ta  foi  qui  t'a  tmvé.  "  Et 
«MwAi»  inttant  il  vit,  et  û  le  luivaU,  glorifiant 
Oau.  Et  tout  le  peuple,  voyant  cela,  loua  Dtmv. 

U  PMiioii  et  l'Mprit  d«  M. 

Après  les  mystères  de  la  Voie  douloureuse,  la 
Comm&noraiBon  delà  Passion  de  Notre  Seigneur 
de  son  Oraison  à  Gethsémani,  l'Égliae  nous  nunène 
encore  à  ces  mémorables  souvenirs.  Jésus  an- 
n^oe  à  ses  Apôtres  les  épreuve  qui  l'attendent  à 
Jérusalem  et  sa  Résurrection  future.    Méditons 


fl0tto  jmfftiétàa,  làûÊi  que  b  minHe  de  F»VM||e 
loM  ;  noua  déecuvrirona  : 

1.  L'importmee  du  mmmtir  de  la  Pàmiom. 

2.  Ia»  onmlagf  de  Puprit  d$  foi. 

Une  double  rénhitkm  t'olbirm  à  notn  âme, 
éditée  par  le  Saint-Eqvit  :  le  dMr  de  onit» 
dana  l'eaprit  de  martifieation  et  de  foi.  Pukaiaoa- 
Boua  obtenir  l'union  à  Jiaua  erueifié,  par  l'intw- 
oeaaioo  de  notre  Sérqihique  Fèr%  qui  pouvait 
bien  dire  aveo  Saint  Paul  :  "  Je  nia  attaeht  à  k 
CnàK  avec  Jlava-CBBieT'.  " 


1.  —  L'importance  du  êoutettir  de  la  Paetion. 

Dana  un  intime  épanchement,  Notra  Seigneur 
léma»  à  aea  ApMreB  lea  tourmenta  que,  aoua  peu 
de  jours,  il  va  subir  ;  il  aéra  livrf  aux  Gentila, 
moqué,  flagellé;  ilseramisàmortetilresauaeitera. 
Rien  de  plus  précis  que  cette  confidence  prophé- 
tique. Cependant  les  ApAtres  ne  la  comprennoat 
pas.  Il  leur  faudra  voir  les  faito^prédita  et  la  venue 
du  Saint-Esprit,  pour  saisir  le  grand  mystère  de 
la  Passion. 

Ne  sommes-nous  pas,  nous  aussi,  un  peu  twjp 
oublieux  des  souffrances  de  Jtfaus  ?  Avec  tes 
Saints,  surtout  de  notre  Ordre,  apprécions  qud- 
ques-unes  des  grâces  que  nous  procure  le  souvoiir 
de  la  Passion.  Nous  y  trouvons  d'abord  un  «loou- 
ragement  aux  devoirs  de  notre  vocation. 

1.  Quîito  oanSzui  lum  Crud  (GWi(.,n,  M). 
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CVjrt  daim  eette  oonatanto  méditation  qu* 
not»  Père  Sdnt  fVsnçoi.  lUimantdt  k»  «mour 
•«•phique.  Saint  Bon»vw»tu»  avou.it  à  ion  ami 
Saint  Thomaa  d'Aquin  qu'U  avait  puiatf  la  adau» 
aux  piada  du  Ciudfix,  mm  Uvie  ptitéré. 

Sainte  Maisuerit«  de  Cortune  tnravait  auMi 
dana  la  Paanon  lea  enooungementa  néocMaina 
aux  rifueuia  de  sa  pénitence.  Le  vendredi,  elia 
aurait  voulu  partater  lea  tounnente  de  eon  divin 
sauveur,  et,  dans  oe  but,  elle  redoublait  aea  mwti. 
neationa. 

K  not  e  molle  nature  fléchit  quelquefois  sous 
te  fardeau  de  la  pénitence,  la  cause  n'est-elle  pas 
dans  notre  tiédeur  &  penser  aux  souffrances  de 
Jfcus  crucifié,  dans  notr^  lassitude  à  le  suivre 
bien  que  de  loin,  dans  U  Voie  doulouivdse,  en 
portant  notre  croix  chaque  jour*  7 

la  Passion  de  Jteus  n'est  pas  seulement  un 
encouragement  à  noe  devoir.  ;  eUe  est  aussi  une 
force  dans  nos  épreuves.  A  cette  source  les  Martyrs 
IMUMient  leur  invincible  courage  de\'ant  les  sud- 
phces  :  "  Chers  fils,  disait  lâaint  Nicolas  Pick 
à  ses  compagnons,  les  glorieux  Martyrs  de  Gor- 
oum,  donnes  votre  vie  pour  Celui  qui  le  premier 
donna  la  sienne  pom  vous.  Je  vais  vous  en  don- 
ner 1  exemple  ;  suivea-moi  et  nous  nous  retrou- 
verons immortels  dans  la  cité  des  élus».  " 

Alimentons-nous  aussi  dans  la  méditation  de 

^1.  Tolht  orueem  num  quotid»  «t  eeqnataT  Of  (MiCT./xn. 
a.  AméiU  a*aph.  9  JuiOat. 
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«ans  défaillanoedai»  les  luttes  d'id-bas»  »         "* 

ti«n_  '*'*r*"  **  "^^'"^  que  tant  de  chrt- 
^  ^T"»"»"*  «?»  oes  jours,  visitons  plusX 
vent  JWEucharistie,  exposé  dans  nos  AdSs 

titudes.  "Gémissons  en  présence  de  Celui ^ 
-^a.^.-etnousa^chetésaupS'Sr 

2. —  Le»  avantage»  de  Vevprit  de  foi. 

Quelle  admirable  leçon  d'esprit  de  foi  nous 
d^e  l'aveugle  de  Jéricho  I  Dès  qu'il  a  ZZZ 
P^ce  du  Sauveur,  il  s'écrie  ?"  JfeTïi 

,  5^  5,\Pavid,  ayei  pitié  de  moi."  Jfers  se 

l««e  fléchir  et  lui  demande:  "Queveu^ta?* 

Seigneur,  que  je  voie.  "  Aussitôt  il  est  exaucé  • 

Vois,  Im  dit  le  Sauveur,  ta  foi  t'a  sauvé*  "        ' 

Cet  aveugle,  n'est-il  pas  notre  image  r  Qu'il 

^t  aussi  notre  modèle.   Hélas  !  ne^es-ïï^ 

^aveugles  des  yeux  de  l'âme,  pauvres  et  mZ 

diants  des  biens  de  la  grâce?   Nous  avons  aussi 


TOB  eadem  oogitatione  anù- 


1.  Chrirto  paa»  in  cane  et 
«Mm  a  Pw.,  4,  1). 

a   S^"  ooramDomino  qui  fc;rit  no.  (P..  94,  «). 
8.  ÏMa.  tu.  t«  Mlvam  feoit  (Luc,  xym,  43). 


^ 


—  91  — 

tage  "r^t^'-î-i-^;»  ce  p^er  avan- 
ce sera  une  occSn  t  tj^r^  '^  """^  ^*«- 

avait  raison  de  dire  •  "  r«^«  liT^*^"*"^ 

peut  vous  accoX!^  ^'^'"*'  1"'^! 

possible  à  ceWqdcS-^f'^^i';  "^""«t 
de  cette  prome^^rL  „^  ^"'^ ''^  ^o'' Pénétrte 
demander  J^e  S  ^f,*«"»^«''tep«  de 
qu'on  lui  ouvLr;<S^,'         '""^  ^"^"'^  «» 

-STiTâje^^^r^'^-entépar 
monter  par  ses  DriLT^^  ,  ^«^  de  la  su> 
Céleste  ^t^tSr*^^.rJ^«-.  l^-«  voix 
foi  conune  un  jS^deséne^rd  T  It  tJ' 
"jont^e,  passe  d'ici  là,  eSI  pi^'■"^^:?*! 
étonné  demande  quelle  est  o^^  .  ^*^* 
voix  répond  •  "  ^«71/  Tl^  montagne.  La 
^  °  •      l-  M<  to  feBtefeon."    Aussitôt    a 

1-  T!me  Jemim  trmnseuiiteni. 
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s'écrie  :  "  Sogneur,  que  votre  parole  s'àeecan^ 
pKase  en  moi.  "  A  l'instant  son  Ame  retrouvait  la 
paix'. 

Enfin  l'esprit  de  foi  conduit  à  la  charité  et  st. 
manifeste  par  elle*.  Le  saint  aveugle,  iqvès  avoir 
été  exaucé,  se  met  &  la  suite  de  Jésus,  le  loue,  le 
glorifie  sans  pouvoir  se  séparer  de  lui. 

n  est  une  oraison  jaculatoire  qui  traduit 
ezactonent  celle  de  notre  aveugle.  La  voici  : 
"  Mon  JAsirs,  miséricorde  !"  En  ces  jours  de 
pénitence  et  durant  tout  le  Carême,  aimons  à  la 
i^ter  pour  'obtenir  la  foi,  la  charité,  toutes  les 
grAces  dont  nous  avons  besoin.  Saint  Léonard 
de  Port-Maurice  ne  cessait  de  la  recommander. 
"  Cette  oraison  jaculatoire,  disait-il,  se  compose 
de  trois  moto  seulement  ;  mais  elle  sers  pour 
vous  im  triple  trésor  et  chaque  fois  oue  vous  la 
répèteres,  vous  gagnerez  cent  jours  d'indulgence*.  " 

Renouvelons  notre  résolution  de  crottee  dans 
l'esprit  de  foi  et  aimons  à  redire  l'invocation  des 
Ap6tres  :  "  Seigneur,  augmentes  en  nous  la  foi*.  " 

O  Mabie  Immaculée,  votre  sainte  cousine 
Elisabeth  vous  a  appelée  "  Bienheureuse,  panse 
que  vous  avez  cru*,  "  obtenec-nous  la  grâce  de 
croître  dans  l'esprit  de  foi,  qui  nous  conduira  à 
l'étemelle  béatitude. 


1.  CRAurra,  Vi»  <h  SaiiU  rrançaù.  Uv.  n. 

2.  Fides  per  ewiutem  opentur  {Oalat.,  ▼,  8). 

3.  MoKud  taeré. 

4.  Domiae,  MUuse  nobii  fidem  (Luc.  xxa.,  S). 
'•  Bwta  qiuB  «ndidiiti  (Luc,  i,  iS). 


MERCREDI  DES  CENDRES 

(dation  à  SainUScirint). 
t*  mort  dn  Jute. 


TétabK  y:  ^  ^"  '*'"  ""«  •»  Sainte  fidiae 
♦«Jki  „.P*™«-     Mai8  m  ce  châtiment  Mt 

^-  i^  moyen*  de  l'obtenir 


(An. 


1.  Utmento,  homo,  quia  pui^,  -  -  :- 
fcn..  m.  loi  '^""  «»  et  m 


m,  19) 


pulvwwn 


ta 
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1.  —  Bonhtw  de  la  bonne  mort 


Qu'il  est  consolant,  cet  oracle  du  Prophète 
de  Pathmoe  I  "  J'ai  entendu  une  voix  du  ciel,  me 
disant  :  Écris  :  Bienheureux,  ceux  qui  mmuvnt 
dans  le  Seigneur*.  " 

La  mort  des  justes  est,  en  effet,  le  onnmen- 
cement  de  l'étemelle  béatitude.  Leur  vie  a  été 
une  suite  d'épreuves,  une  lutte  incessante  contre 
les  embûches  ^du  démon,  notre  implacable  ennemi, 
un  dévouement  inlassable  à  la  gloire  de  Dau, 
au  bien  du  prochain.  Mais  lorsque  le  dernier 
soupir  arrive,  quelle  transformation  !  L'Eqirit- 
Saint  peut  seul  nous  le  dire.  Ëcoutons-le  encrae  : 
"Oui,  qu'ils  se  reposent  maintenant  de  leurs 
travaux,  car  leurs  œuvres  les  suivent*.  " 

Plus  le  juste  a  senti  sur  la  terre  ses  douleurs 
se  multiplier  et  plus  aussi  les  consolations  divines 
surabondent  à  son  dernier  moment*. 

Nous  en  avons  une  preuve  dans  le  grand 
apAtre.  Son  témoignage  est  plus  éloquent  que 
toute  autre  considération  :  "  Pour  moi,  je  sers 
déjà  dé  libation  (et  mon  sang  va  être  versé). 
Le  moment  de  ma  dissolution  approche.    J'ai 


1.  B«ati  mortui  qui  in  Domino  moriuntiir  C/lpoe.,  ziT,  18). 

2.  Amodo  jam  dicit  Spiiitus,    ut   requienaat   •   laboribua 
niia,  open  enim  iJkmun  sequuntur  ilios  (/MO. 

3.  Seeundum  muUitudinem  dolorum  meorumin  oofde  nwo, 
«■tolalicnn  tua  IstifiesTerunt  animam  meam  (Pt.  ïtm 
»).  ^     '  • 
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combattu  le  bon  combat,  j'fti  achevé  la  coun»       • 
^mZ'i"""^^''-    I*  Seigneur,  le  jJS 

s-i^*^^^""  **'*"  *"*  P*™'«»  «  réconfortante». 

STS"  n  :!  '^"P"""*  ''P'*^  ^«  «lorieux  ;S,up 
notre  JLfi  l  r  ''°*^**  P"'"^  «^^  «"™«tt~ 
rn2L  .**  P'™  *«'*'°"  "«*«  jugement  à 

lobâ«ance  de  nous  détacher  de  toui  de  veille. 
«^nouB-mêmes  Mais  que  tous  ces  efforts  nZ 
seront  doux  à  la  dernière  heure! 

Considérez  la  mort  de  nos  Saints  ;  vous  1. 
W«re«  ravissante.  Pour  ne  citer  qie  notre 
^Phique  Père,  je  l'admire  à  ses  de.ie«  T 
ments   son  coips  étendu  prés  du  sanctuaire  de 

etrendant  doucement  le  dernier  soupir,  à  c^ 
J^er  verBet  d'un  Psaume  bien  choiS^  '«  I^ 
justes  m'attendent,  jusqu'à  ce  que  vous  S 
donmes  la  récompense».  " 
««.,  ^  maintenant,  supplions  le  Seigneur  de 
nous  réserver  la  mort  des  justes»,  par  StereT 

«oum  cwtamen   oertavi,  curmim  ooMumnuiTi.       in   ïrfk™ 
wç-rt.  «t  nuh.  ooTon»  jurtiti»  (//  rm.,  „,  6).  ^" 

a   ÎÎL'?'*^*  ^'^'  *""«=  retribuM  mihi  (A  oxLi.  *» 
8.  Mon.tur  «i„„  ™.  .^  j„.,^    W«l  x:^!?].' 


—  96  — 

sion  de  Saint  Fhmçois  et  de  tous  les  Sainte  de 
notre  Ordre. 


2.  —  Moyent  tPobtmir  ee  honhmtr. 

C'est  encore  l'apôtre  Saint  Paul  qui  nous 
«nseigne  le  premier  moyen  indispoisable  :  "  Nul 
«thlète  ne  sera  couronné,  s'U  n'a  pas  combattu 
selon  les  règles."'  Il  faut  donc  fidèlonent  dbeerver 
notre  Règle  et  nos  Constitutions,  le  faire  tous 
les  jours  de  notre  vie,  avec  une  constance  infati- 
gable. Le  divin  Maître  nous  le  dit  «preestoent  : 
Celui  qui  persévérera  jusqu'à  la  fin,  celui-là 
sera  sauvé*.  " 

Par  notre  vocation  nous  sommes  les  soldats 
de  Jfexjs-CHBBT  ;  comme  tels,  nous  devons  géné- 
reusement marcher  à  sa  suite',  lui  devenir  con- 
formes dans  sa  mort,  pour  parvenir  à  sa  résurrec- 
tion .  Il  faut  donc  nous  armer  de  patience,  et 
dans  cette  patience  nous  posséderons  nos  âmes*. 

Mais  la  patience  est  souvent  bien  difficile  à 
notre  humaine  faiblesse.  Nous  avons  un  puissant 
moyen  de  la  fortifier,  c'est  la  prière,  surtout 
1  umon  à  la  Passion  de  Notre  Seigneur,  la  plus 
parfaite  école  de  la  pa  ance.    Tous  les  mérites 

1.  Nmi  coronabitur,  niù  légitime  oertavoit  (//  Tim.,  n  6) 

2.  Qui  penevenTorit  luque  in  finem,  hic  .071!*  erit  (Matt.! 

?■  îî^  ""'*  "*""■  '"''"  ^^"^  "'•«'  *•"  I'»"»-  n,  8) 
r.L^^f^  morti  eiu.  ;  »  quomodo  occ»r»m  «i  ««^ 
raetaonem  (Pkilxf.,  m,  10). 


S.  In  pirtienti»  Twtn  pondebitii 


(I'Oc.,xxii,19). 
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îiÎL^r?"»,""™  ""  *™'^""  «isai  au  Saint  s». 
«^  df  U  M««e.  Enfin,  noua  pouvons  SLto 
chaque  Jour  notre  faible  nature  di^  la  SainteSm 
munion.  où  nous  «cevon.  le  F«,^d£  flS' 

b„nn  !!:^  ?°^  **'°''*«^  I»  bonheurdt 
bonne  mort,  o'ert  la  .-igUanoe  •  "Sove.  nrï^ 
noua  dit  notre  Sauveur  î««^  ^      P"***' 

-SI-     "";*^  °»"veur,  parce  que  vous  nesaves 

m  te  jour  u.  l'heure».  "-  "  Faites  pénétS^ 

Je  ml^  •**  plus  proche  que  vous  ne  penses? 
de  1  éternité  qui  ne  finira  jamais,  et  vous  vot«. 
<te   quelle   énenpe   se   rempKre'  votre   coT^ 

que  1  Éghse  no,w  recommande,  c  est  la  dévotion  à 
M^Blmmaculée.  Que  de  fois,  chaque  jour,  n^ 
récitons  ]B.  Salutation  AngéUque  !  Or,  ch«qu;°r 
«ux  pareles  de  l'Arehange  et  de  Saii^teSS' 
«««ajoutons  une  invocation  qui  pT?^ 
^^  une  samte  mort.  Di«,ns-la  avec  une 
^^ce  croyante  :  "  Sainte  Mabi.,  MèreT 

nant  et  à  l'heure  de  notre  mort.  Ainsi  S^ 
A  Imvocaton  de  Jésus,  notre  Sauveur,  de 
M^ï,  notre  Reine  et  notre  Mère,  joignon^  ï 
«cours  fréquent  à  Saint  Joseph,  Pa  rTï  k 
bomie  mort.  Nous  nous  as8ui;r«^ns  la  mort  prï 
«euse  des  Saints*.  ^^^ 

3.  Pretion    ' 
(ft.  OtT,  6). 


i 


oooqwotu    Oomini 


"""*   aMietatum 


qui 
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Praions  k  réwhition  d'otbir  chaque  auttin 
notie  joumée,  comine  n  elle  devait  être  la  dwnière 
de  notre  vie. 

Puiaaent  les  dernières  parolee  qui  s'échi^pe- 
ront  de  nos  lèvree  mourantee,  être  celles  du 
Bienheureux  Ëgide-Marie  de  Samt  JoBq>h,  l'ad- 
mirable Frère  lai  uçolitain  :  "  Madotma  «nia, 
S.  Oiuaeppe  tmofon  bien  cette  invocation: 
"  JieuB,  Mabix,  Josbph  I  " 

Denumdons  la  gr^  de  bien  sanctifier  le 
Carême  :  "lAecordei,  Seigneur,  à  vos  fid^es  d'en- 
treprendre avec  la  piété  qui  convient,  ces  jeûnes 
solennels,  et  d'en  parcourir  la  canière  avec  une 
dévotion  que  rien  ne  puisse  troubler*.  " 


LE  PREMIEa  DIMANCHE  DU  CARÊME 

(Sfatkm  à  Sain^Jtan  d»  Lainn) 


EVANGILE  DU  JOUB. 

SoKe  du  Sunt  Êrangae  gdon  Saint  Matthieu,  Chap.  it. 

En  ce  temp»4à  Jésus  fut  conduit  par  l'Esprit 
dan»  k  détert  pour  y  être  tenté  par  le  diable.  Et 
aprè»  avoir  jeûné  quarante  jottrs  et  quarante  nuits,  H 
eut  faim.     Et  le  tentateur  s'approchant,  lui  dit  : 

l.  OnUo  Mimm. 


—  »  — 

AknIeduMe  h  transporta  dan,  la  ViUe^nte 
eaicnt:  Il  a  commandé  à  m>  Ange»  de  «^^ 

•w»  <{u .      ^e  te  donnerai  tout  cela  n  tu  JiZ  u 

Angu  ,'approchèrm  de  lui  et  U  serval 
I«>  Tentetiaii. 

L'ÉvangUe  nous  donne  en  ce  jour  de  bien 
«r^des  leçons.  Lee  âmes  religieuses  surto^ 
doivent  en  profiter.  Notre  ^tZ  J*°"* 
Ji^continuelle  contre  l'e^rft  de  its.  No^ 
S«^  a  voulu,  même  dans  ce  combat  JS 
notre  chef  et  notre  modèle. 

Médif/ons  : 

ïi«  tripU  tentation  de  Notre  Seiffneur. 


'il 
'Il 
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2.  Lu  moyni  d»  Iriomphtr. 

D^à  notre  divin  Maltn  noua  wAÎt  prémunis 
bien  des  fois  contre  les  embûches  de  nos  ennonis 
et  avait  insisté  dans  ce  but  sur  deux  nuqrena 
essentiels  :  la  vigilance  et  la  priire  :  "  Veilles  et 
pries,  afin  de  ne  pas  succomber  à  la  tentation*.  " 


l.  —  La  triple  tenUOim  de  Jésus. 

L'Évangile  nous  raconte  conmient  notre 
Sauveur  "  fût  conduit  par  l'Esprit-Saint  dans  le 
désert  pour  y  être  tenté  du  démon*.  "  Infiniment 
au-dessus  de  Satan,  Jésus  consentit  pourtant  à 
subir  ses  assauU  Saint  Augustin  nous  en  donne 
la  raison  :  c'est  qu'il  voulait  nous  mériter  la  vic- 
toire dans  toutes  nos  tentations. 

Notis  avons  ici-bas  trois  sortes  d'ennemis  à 
combattre.  Samt  Jean  noiis  les  dénonce  :  "  Tout 
ce  qui  est  dans  le  monde  est  concupiscence  de  la 
chair,  concupiscence  des  yeux  et  orgueil  de  la 
vie*.  "  Ces  trois  ennemis  :  la  sensualité,  l'orgueil, 
la  soif  des  biens  de  ce  monde,  savent  multiplier 
leurs  attaques.  Jésus  a  voulu  les  affronter  et  les 
vaincre  aviant  nous. 

Après  quarante  joiuB  et  quarante  nuits  de 

1.  VigUate  et  onte  ut  non  intratia  in  tentationan  (Matt.. 
JtXTO,  41). 

2.  Jemu  ductus  «t  in  desertum  a  Spiritu  ut  tentantur  a  dia- 
bolo (Matt..  iv,  1). 

3.  Omne  quod  est  in  mundo  concupiscnitia  ears^  est  et  eoo- 
enpiiMntia  ogulanim,  at  suptrbia  vitB  (I.  Joam.,  11, 16). 
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gee,  comme  a  «rt  J!j*  ^^^P"  =  '«  An- 

jWer  toute  vame  complaia^^Sdte  dî 
^veup  168  royaume»  du  monde  qu'il  lui  nromlT 

dS.n^est^SSTfuï'et^^'l'^***  '°"'  >« 
servir  Jfaue   ^         ""  "*  '**  ^^'«w  viennent 

titutioBB   kl»....      r^  ««^,  et  nos  Con». 

HiutionB,  kmque  notre  ennemi  nous  offre  aC 


—  Itt- 


«■tUM  UM  oMMion  de  niooombgr  à  k 

m,  à  TariuaU,  à  l'kttaohe  aux  biaoa  de  la 

tam? 

O  JiBDS,  nous  vous  1«  demandons  par  Mabu, 
notre  Mère,  inspires-nous  de  plus  enphis  Itiiimi. 
UM,  le  détachement,  la  mortification,  pour  vaincre 
les  trois  oonoupisoences  et  demeurer  fidMes  à 
nos  trois  principales  obligations,  l'obéisBaDoe,  la 
pauvreté,  et  la  chasteté. 


'  2.  —  Stoyenê  de  irwmph0r. 

Notre  Seigneur  nous  les  a  indiqués  lui-même, 
en  nous  recommandant  la  vigilance  et  la  prière. 
Voyons   comment   nous   devons   ks   emplojrer. 

Avant  la  tentation  :  lorsque  notre  Ame  est 
eafane  et  que  nos  passbns  nous  laissent  en  paix, 
nous  avons  besoin  de  veiller  et  de  prier.  Ces  deux 
moyens  s'emploioit  de  fait,  si  nous  sommes  fidèles 
A  tous  nos  devoirs,  comme  nous  les  tracent  nos 
Constitutions,  surtout  à  l'Oraison,  tant  recomman- 
dée par  notre  Sén^hique  Père.  H  est  bien  gardé, 
le  rdïgieux  qui  garde  bien  sa  Règle. 

Pendant  la  tentation  :  la  première  précau- 
tion à  prendre  est  de  ne  pas  nous  troublw,  mais 
d'élever  notre  esprit  et  notre  coeur  vers  Diiiu,  en 
nous  pénétrant  bien  de  sa  présence,  en  invoquant, 
au  moins  intérieurement,  les  saints  Noms  de 
JisiTB  et  de  Mabib.  La  seconde  est  de  faire  diver- 
sion, en  nous  détournent  de  l'occasion,  en  poisant 
aux  devoirs  du  momeni.    Cette  dernière  préoau- 


-  H»- 


*«<«•»  une  •«nrei»Pde,  «m  •«uhinenioooti»  Im 
^lUfT.  «"î  «"«I»»*  >•  «»«-trté.  mai.  «noon 
b  fd.  l'humiUtë,  I'obéi«ttoe.  Il  «.t  toujoun 
imia  prudent  d«  nous  méfier  de  notre  f«ible«e 
«t  d'avoir  confiance  en  Dnu. 

Enfin  aprU  la  tenteUon.  deux  aituationa  m 
prteentent  :  ou  la  défaite  ou  la  victoire.  Si  noua 
mmm.j  tombéa,  phia  ou  moina  gravement,  imi- 
tona  Saint  Pierre,  repentona-noua  abeèrament, 
bumiliona-noua,  dem-udona  un  ainoère  pardon, 
que  l'infinie  miaéricorde  ne  refuae  jamais  au  cœur 
««•*K  et  humait.  Maia  gardon»-noua  de  noua 
décourager,  de  noua  déconcerter  ;  noua  auivribna 
lexempfe  de  Judaa,  et  seul  le  désespoir  éloigne 
de  la  miaérioorde. 

Au  début  de  ce  Carême,  uniaaona-noua  à 
notre  Séraphique  Père  qui  paaaa  le  Gai«me  de 
1211  dans  une  lie  du  lac  de  Pérouse.  Noua  ne 
pourrona  paa,  comme  lui,  pouaaer  la  rigueur  du 
Jfl^i»»  quadragéeimal,  juaqu'à  nous  contenter 
de  la  moitié  d'un  pain  ;  maia  prenona  U  i4so> 
liition  d  muter  son  esprit  de  recueiUement,  de 
vigilance  et  de  prière».  A  chaque  Oiaison  Domi- 
niMle,  diaona  avec  son  esprit  de  foi  et  d'amour  : 
Notee  Père,  qui  êtes  aux  deux. ..  ne  noua 
iMBsea  pas  succombw  à  la  tentation.  "  Sainte 
Marie,  Mère  de  Diiu,  pries  p<H»r  nous. 


huaOiatum,    DaiM,  aon    dt^mim 


1.  C«r    «tatritom 
(P:  00,  M). 
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V 

SECOND  DIMANCHE  DU  CARÊME 

(Stottof.  à  Sainte-Marie  m  Domruca). 


ÉVANGILE   DU  JOUR. 
Suite  du  Saint  Évangile  selon  Saint  Matthieu,  Chap.  xtu. 

En  ce'  Iemp8-là,  Jésus  prit  Pierre,  Jacques 
et  Jean  sort  frère,  et  kg  conduisit  à  part  sur  une 
haute  montagne  et  U  fut  transfiguré  devant  eux. 
Et  sa  face  resplendU  comme  le  soleU,  et  ses  vête~ 
ments  devinrent  blancs  comme  la  neige.    Et  voici 
que  Mcise  et  Élie  leur  apparurent,  conversant  avec 
Im.  Pierre,  s'adressant  à  Jésus,  lui  dit:  "  Seigneur 
U  nous  est  bon  d'être  ici  ;  si  vous  U  voulez,  faisons-^ 
trots  tentes,  une  pour  vous,  une  pour  Moïse  et  une 
pour  Elie.  "     Comme  H  parlait  encore,  une  nuée 
lumineuse  vint  les  couvrir.   Et  voilà  que  de  la  nuée 
sortit  une  voix  qui  disait  :  "  Celui^  est  mon  Fils 
BienrAimé,  en  qui  je  me  suis  comjOu  ;  écoiUez-le.  " 
Et  les  disciples  entendant  cette  voix,  tombèrent  sur 
leur  face  et  furent  saisis  d'une  grande  frayeur.    Et 
JÉSUS  s'approchanl  d'eux,  les  toucha  et  leur  dit: 
"  Levez-vous  et  ne  craignez  point.  "    Alors,  levant 
les  yeux.  Us  ne  virent  plus  que  Jésus  seul     Et 
comme  ils  descendaient  de  la  montagne,  Jésus  leur 
*t  ce  commandement:  " Ne  parlez  à  personne  de 
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f^-weiU  d'entre  les  morts." 


I*  T»ii8fl«iini«on  de  Jésus. 

L'Évangile  de  ce  jour  nous  transporte  sur  le 
ÏÏ^ÏL  l  ""  ^^'J^^  à  la  Transfiguration 
d'aJl^^^r'"-  ^«^^«^^"•^béatifique^wS 
dabord  moms  appropriée  au  temps  du  Carême 
et  pourtant  nous  y  trouverons,  en  la  méSt' 
deux  leçons  très  opportunes  •  "^^^i, 

^^.  L^ntrUation  à  croUre  dans  les  vertus  théc 

^^^/^'X'ti^  la  Passion  et  le  prix  de  la  sauf. 
et  l2  iJ;'''i'''t««-'>«"«  apprécier  votre  Passion 

1-^    rnw^raton    de   JÉ8u«    r«nt««, 
"oire  /ot,  notre  espérance  et  notre  charité. 

1-  Biptinu  ImImo  fauidBri  ■  ^ 
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enteodlineB  nous-mteies  cette  voix,  qui  vèuiit  du 
Ciel  :  "  Cehii-ci  est  mon  Fils  Bien-Aimé,  ta  qui 
j'ai  mis  toutes  mes  complaisances  :  écoutes-le'.  " 
Voici  un  des  témoins  oculaiiee  et  certes  bien 
digne  de  foi,  qui  nous  raconte  ce  qu'il  a  vu,  w 
qu'il  a  entendu  au  Thabor  et  confirme  le  merveil- 
leux récit  des  Évangélistes.  Jésus,  notre  Sauveur, 
s'est  bien  montré  dans  sa  gloire.  La  voix  du  Pète 
Céleste  l'a  hautement  proclamé  son  Fils  Bien- 
Aimé  et  nous  a  ordonné  de  l'écouter. 

Donc, JÉSUS,  Fils  du  Père  Étemel,  est  bien 
notre  Dibu.  Donc,  Sagesse  incréée,  Jésus  ne  peut 
se  tromper.  Son  Père  du  Ciel  nous  l'ordonne,  nous 
devons  l'écouter,  nous  devons  croire  tout  ce  qu'il 
nous  a  enseigné  par  sa  vie,  pax  sa  doctrine,  par 
sa  mort,  par  sa  divine  Eucharistie  et  les  autrae 
Sacrements,  malgré  les  obstacles  que  pourrait 
opposer  notre  humaine  raison.  "  Oui,  Seigneur, 
je  crois  ;  mais  venez  au  secours  de  m<m  ioiaé- 
dulit^.  " 

Non  seulement  je  crois,  mais  j'espère.  Voua 
nous  avez  promis,  ô  Jésus,  une  couronne  de  vie, 
une  gloire  étemelle.  Cette  couronne,  cette  inénar- 
rable félicité  vous  l'avez  laissé  entrevoir  sur  la 
sainte  montagne  à  vos  disciples  privilégiés,  et  l'un 
d'eux  s'écrie  :  "Oh  !  qu'U  est  bon  d'être  ici  ! " 
Ce  bonheur  ineffable  que  Pierre  commance  à 

1.  Hio  eit  Filial  meui  dilaetiii  m  quo  mflii  eonqilaaui:  qmm 
■adite.  Et  hano  Tooom  noa  audivimiu  d«  ocdo  (I  Pan.,  i,  M,  M). 

i.  Cnéa,  DomiM,  «diimk  iinimUIttiUBu  maMi  Of  mo  ', 
11,38). 
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"worer  BCT»  le  nôtre  un  jour,  ù  nous  écoutons, 
M  nous  obéissons  jusqu'à  la  mort.  ^^ 

«  «SL*^"?*^*  °*  P"  ^«"^  »™er'  *  Seigneur, 
«présence de  tant  de  bonté  de  votre partTsan^ 
mtoe  penser  au  Paradis  que  vous  nous  premettes. 

nos  cœurs  ?  N'aves-vous  pas  dit  :  "  J^«uis  venu 
^porter  un  feu  sur  la  tem,  et  que  désiré-je  sinon 
qaa  s'allume'  f  "  o  Jésus,  comment  ^nser  à 
ce  feu  d  amour  sans  être  poussé  à  vous  répondre  : 
Mon  Seigneur  et  mon  Dieu»  !  "  Oui  Jésus 
amour  pour  amour  !  ' 

^utau«s  de  ces  vertus  théologales,  mais  surtout 

«  toavadiant  chaque  jour  à  nous  transfigure; 
«n  JÉSUS,  en  vivant  de  sa  vie,  comme  nous  l'a  si 

SpS'p^"^'^^*^^''^^-*"» 


2. —La  Tratujiguration  de  Jésus 
•WM/où  apprécier  *a   Powùm   et  la  sou^ance. 

Quelques  jours  avant  les  joies  du  Thabor 
«eusav^t  pi^t  à  ses  Apôtres  les  doulerj 
«_P^on  et  cette  prédiction  les  avait  consto! 


«•  Dominui  meus  et  Deu.  meui  (JoAir.,  xx,  28). 
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née.     la  Transfiguration  du  Thabor  avait  pour 
but  de  les  consoler  et  de  les  rassurer. 

Mais  la  jubilation  des  trois  disciples  raris  ne 
doit  pas  leur  faire  oubUer  la  Passion  annoncée. 
Moïse  et  EUe  paraissent  à  côté  de  Jésus  transfr 
guré  et  s'entretiennent  avec  lui  de  sa  mort  qui 
devait  s'accomplir  à  Jérusalem'.  " 

Pourquoi  notre  Sauveur  permet-il  que  ces 
deux  Saints  de  l'Ancien  Testament  lui  parlent  des 
tourments  qu'il  va  endurer  7 

Notre» divin  Maître  veut  ainsi  nous  (4>pren- 
dre  que  la  Croix  et  le  Calvaire  seront  pour  tous 
les  élus  la  cause  du  vrai  bonheur  ;  que  si  nous 
voulons  ]b  suivre,  non  seulement  sur  la  terro  mais 
jusqu'au  ciel,  il  faut  nous  renoncer  nous-mêmes  et 
porter  chaque  jour  notre  croix  ;  que,  rachetés  par 
son  Précieux  Sang,  versé  pour  chacun  de  nous,  il 
convient  que  nous  souffrions  avec  lui  les  éprouves 
«t  les  tribulations  de  cette  vie,  pour  mériter  le 
Thabor  étemel. 

Comprenons-nous  maintenant  que,  si  nous 
voulons  le  bonheur  du  Paradis,  il  nous  faut  aocep- 
ier  id-bas  la  souffrance  7  Plus  nous  aimerons  les 
joies  célestes  et  plus  nous  sentirons  le  besoin  de 
supporter  et  même  d'aimer  les  épreuves  inévita. 
blés  de  la  terre.  "  Les  souffrances  sont  légères, 
la  gloire  est  infinie  ;  "  tous  les  vendredis,  en 
Communauté  nous  est  redite  cette  parole  de 
notre  Séraphique  Père. 

1.  Dusebant  noonum  ejus  ^pwm  «nmletuna  ^st  m  '— — 
km  ÇLVB.,  Œ,  51).  ^^ 
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Je  prends  la  résolution  d'éviter  les  troubles. 
^*>r''^  ^*'"'^'  '^  murmures  dans  les  contra- 
nftée  que  vous  permettez.  Faites  que  j'envisage 
désoimais  la  croix  dans  votre  lumière,  comme 
une  expiation  de  tous  mes  péchés  et  comme  une 
preuve  d  amour  en  échange  de  votre  amour 
^wtent,  qm  se  perpétue  dans  la  divine  Eucharistie 
ymis  avez  souffert  pour  nous  et  nous  avez 

t«!!L''»*^  ^r^'*'  *^  •J"*'  ''°"«  «^^«ns  vos 
^T^\.P  ^''^'  P"  l'intercession  de  votre 
dmne  Mère  et  de  François  d'Assise,  faites-nous 
to  grâce  d  apprécier  les  avantages  des  souffrances 
oe  notre  vie  en  ce  monde. 


TROISIÈME    DIMANCHE    DU   CARÊME 

(SlaHon  à  Samt-LauraU-hori4et-mun). 


EVANGILE    DU  JOUB. 
Suite  du  Saint  Êvangae  selon  8aint  Luc,  Chap.  xi. 

En  ce  tempi-là  Jésus  chassa  un  démon  et 
«dAnon  étaû  muet.  Et  U^squ'û  eut  chassé  le 
lémon,  k  muet  parla,  et  la  fauU  fut  dans  Vadmi- 
ronm^Mau  qu^ques-uns  d^ entre  eux  dirent: 
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Ce$t  par  BtéttOiuA,  primse  deê  démoiu,9u'a dutue 
im  dimoHê.  Et  tPauin*,  pour  le  tenter,  lui  detnm- 
éaiaU  un  tigne  du  eiel.    Mai»  hn,  ayaia  vu  hmt 
pensée»,  leur  ait  :  "  Tout  royaume  divUi  contre 
lui-même  »era  dévasté,  et  toute  maison  divisée  contre 
eUe^mtme  s'écroulera.     Si  donc  Satan  est  dùisé 
contre  hn^^nême,  comment  son  royaume  tiendra4-il 
diinnUt  Cependant  vous  dites  que  c'est  par  Béd- 
t^mth,  que  je  ckasse  les  démons.   Mois  si  je  diasse 
les  démons  par  BéeUébuth,  par  qui  vos  enfants  le» 
chassent^  f  C'est  pourquoi  ils  seront  vos  jugea. 
Que  si  je  chasse  les  démons  par  le  doigt  de  Dmv, 
le  royaume  de  Dieu  est  donc  venu  jusqu'à  vous. 
Lorsque  le  fort  armé  garde  sa  maison,  tout  ce  qu'U 
possède  est  en  sûreté.  Mais  s'il  survient  un  plu»  fort 
que  lui  qui  le  surmonte,  il  emporte  toute»  «m  arme» 
dan»  lesquelles  U  se  confiait,  et  il  distribue  se» 
dépouiUe».   Qui  n'est  pas  avec  moi  est  contre  moi  et 
qui  ne  recueille  pa»  avec  moi,  dissipe.  Lorsqu'un 
esprit  imtnonde  est  sorti  d'un  homme,  il  s'en  va 
errarU  par  des   lieux  arides,  cherchant  le  repos; 
et  comme  U  ne  le  trouve  pas,  il  dit  :  "  Je  retournerai 
dans  ma  maison  d'où,  je  suis  sorti.  "  Et  quand.Ure- 
vient  U  la  trouve  nettoyée  et  parée.  Alors  U  s'en  va 
prendre  axiec  luisept  autres  esprits  plus  méchants  que 
lui,  et  étant  entré»  dan»  cette  maison,  Us  y  demeu- 
rent. Et  le  dernier  état  de  cet  homme  devient  pire 
que  le  premier.  "  Comme  il  disait  ce»  choses,  une 
femme,  élevant  la  voix  du  milieu  de  la  foule,  lui  dit  : 
"  Heureux  le  sein  qui  vous  a  porté,  et  tes  TnameUes 
qui  vous  ont  nourrit  "  Et  Jtsvs   dit  :  "  Heureux 
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IMUX 

fratigiÊent 


1 8W»  éeoùtmt  la  parole  de  Diw  et  qui  la 


Upttbé. 

VÉvangile  nous  parle  d'un  démon  dbaeeé 

pari».  LEvangUe  se  termine  par  un  éloge  de  la 
Mtoe  de  DiKu,  éloge  corroboré  par  Jébto  lui- 
mArae.  Tirons  de  ces  paroles  divines  une  doubU 
leçoa  : 

i.  Le  mal  du  péché  mortel. 

2.  Lee  moyens  de  le  guérir  et  de  l'éviter. 
Nous  vous  en  prions,  Dieu  tout-puissant 
"iyea  égard  aux  vœux  de  nos  cœurs  humiliés,  et 
pour  nous  défendre,  étendez  sur  nous  le  bras  de 
vofc«  Majesté'.  " 

Retenons  la  dernière  sentence  de  Jésus 
(»mme  une  inspiration  que  pon  amour  suggère  à 
chacun  de  nous  :  "  Bienheureux  celui  qui  écoute 
là  parole  de  Dieu  et  qui  la  pratique  »  !  " 

1.  —  Le  mal  du  péché  mortel. 

Écoutons  sur  ce  grave  sujet  notre  Saint 
Léonard  de  Port-Maurice  :  "  Le  péché  mortel 
fMt  perdre  la  grâce  et  l'amitié  de  Dieu  et  rend 
1  une  esclave  du  démon. 

1.  CaOaia  dià. 
^*i^^  ""  r*"™*  ''"'"™  ^^  •'  oMrtqdiunt  iflud  (Luc, 
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"  L«  péché  prive  des  mérites  déjà  aoqukei 
Tend  incapable  de  mériter  pour  la  vie  étenidk. 
"  L'âme  en  péchant  perd  la  société  des  heurenz 
habitants  du  ciel,  et  l'enfer  devient  son  partage. 
"  C'est  le  péché  qui  a  précipité  lee  angee  re- 
belles du  haut  de  leur  trône,  c'est  lui  qui  a  at- 
tiré sur  la  terre  le  déluge  universel  ;  lui  qui  a 
fait  descendre  une  pluie  de  feu  et  de  soufre  sur  les 
cinq  villes  coupables. 

"  C'est  le  péché  qui  a  détruit  la  superbe  Ni- 
nive  ;  c'esi  le  péché  qui  a  frappé  l'Egypte  des  dix 
plaies  horribles  ;  c'est  lui  qui  a  tenu  et  tient 
encore  le  monde  opprimé  sous  le  poids  de  mille 
-calamités'.  " 

Ce  n'est  pas  tout  :  qui  a  tant  fait  souffrir  no- 
tre divin  Sauveur  ?  Qui  l'a  flagellé,  couronné 
•d'épines,  cloué  sur  la  Croix  ?  C'est  le  péché*. 
Si  tel  est  le  mal  du  péché  en  gén6»l,  considé- 
rons un  instant  le  péché  des  Ames  religieuses,  il 
•est  bien  plus  grave,  en  soi,  que  celui  des  simples 
chrétiens  puisque  les  religieux  ont  reçu  (dus  de 
:gràces  et  de  lumières  et  se  sont  engagés  par  des 
:prome8se8  solennelles. 

Plus  grave  encore  dans  les  cireonstances  : 
nous  avons  des  règles  très  sages  qui  nous  aidait  à 
«anctifier  tous  les  actes  de  notre  vie  ;  des  supérieure 
■qui  nous  dfrigent  avec  un  paternel  dévouement,  des 
confrères    qui    nous    stimulent   par   leure   bons 

1.  La  voie  du  Paradit. 

a.  Ipae  vulnentus  eut  ptoptae  iniquiUtas  noatna,  iHiitui 
tt*  propter  acelera  noetm  (Is.,  un,  6). 
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«amples  ;  nous  avons  les  prières  de  nos  frètes  du 
«lel,  une  spéciale  protection  de  Maru  Immaculée, 
notre  Reine,  une  part  toute  parûculière  au  Saint 
Sacrifice  de  la  Messe. 

Enfin  le  péché  des  Ames  religieuses  est  bien 
plus  grave  dans  ses  effets  :  Ou  bien  ce  péché  est 
pubhc,  et  alors  quel  scandale  !  Ou  bfen  U  est 
occulte,  alors  toutes  nos  bonnes  œuvres  devien- 
nent andes  ;  on  est  entraîné  vers  de  nouvelles 
«butes. 

Ici  se  présente  à  notre  esprit  le  péché  de  re- 
chute. Notre  Seigneur  signale  sa  gravité  :  "  L'é- 
tat, nous  dit-il,  de  celui  qui  après  avoir  été  délivré 
du  démon  se  replace  sous  son  joug,  devient  pire 
que  le  premier'.  " 

Le  péché  de  rechute  précipite  l'âme  d'abîme 
«I  t^lme  et  l'expose  &  tomber  jusqu'au  fond  du 
gouffre. 

O  Ame  religieuse,  conune  ces  rechutes  t'avi- 
uasent'  I 

.^^.?  ,?^  ^"^'  ^®  "«connais  le  mal  horrible  du 
pécbé,  1  offense  qu'U  cause  à  votre  Infinie  Majesté 
**  *?.*f^^'^  conséquences.  Pardon  et  misé^ 
ncorde»  !  Cœur  Sacré  de  Jésus,  j'ai  confiance  en 
vous*. 


^l._Munt   noTwim.  hominia   iUi™   pyjo»   pHoribn.  (Hrc, 
a.  gumjili.  faota  «rnimii,  it«r>n.  vi»  tm,  (Ji...  n.  36). 
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2.  — J#a|MW  de  guérir  U  mal  du  péM 
et  de  r éviter. 


Le  premier  est  le  repentir  sinoèra  :  "  Le 
eœur  brisé  de  doxileur  est  un  sacrifice  agréable  à 
Di»n.  0  Dieu,  vous  ne  rebuteres  pas  un  cœur 
contrit'.  "  Notre  Père  Saint  François  versait  tous 
les  jours  des  larmes  de  pénitence,  pour  eiqiier 
tous  ses  péchés,  disait-il  à  ses  frères,  quoi  qu'il 
eût  acquis  une  merveill«Mis3  pureté  de  corps  et 
d'Ame.  Ce  don  des  larmes  le  mit  en  danger  de 
perdre  la  vue  ;  mais  il  aimait  mieux,  dit  Saint 
Bonaventure,  perdre  la  vue  corporeUe  que  d'arrt- 
ter  son  affectueuse  componction. 

Avec  la  contrition,  l'âme  se  sent  attira  ver» 
le  sacrement  de  Pénitence  pour  hâter  sa  réconcilia- 
tion avec  DiBu.  "  Le  démon  à  peine  chassé,  le 
muet  parla  "dit  l'Évangile. 

Un  autre  moyen,  c'est  de  fuir  toute  nouvelle 
offense  de  Dibu,  même  vénielle.  "  Celui  qui  est 
fidèle  dans  les  petites  choses,  le  sera  aussi  dans 
les  grandes'  "  et  s'éloignera  plus  sûrranent  de 
toute  faute  grave. 

Pour  nous,  ce  n'est  pas  seulement  un  moyen 
mais  un  devoir,  puisque,  par  notre  profession  reli- 

1.  Saorificium  Deo  quritua  oontribulatiu  :  oor  eontritam 
DtOB,  non  deq>ieie8  (P».  4,  19). 

ï.  Qbj  fidala  «t  in  minia»  et  in  oMiori  fidalii  «rit  (Luc. 
Xtl,  IQJ. 
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2«i«,KW8«oiimiMobJiféi  de  teodi»  à  I»  parfce- 

Oh  l  n  nous  coaqmniooB  bien  I»  mtun  du 
péthé  véniel  et  ses  ccmaéquencei  !  Par  un  «eui 
péché  véniel  volontaire,  noua  déplaisona  à  notre 
Ftoe  du  Ciel  et  à  notre  divin  Rédempteur,  noua 
eonteurtona  le  Saint-Esprit,  et  noue  nou»  expoeona 
««flammée du  Purgatoire.  Selon  Saint  Auguatin, 
«"  peinea  dépaaaent  tout  oe  que  l'on  peut  souffrir 
et  même  miaginer  en  cette  vie.  Ayons  donc  homrnr 
Oea  momdrea  fautes,  fuyons-les  comme  des  ser- 
pents' et  nous  serons  sûrs  d'éviter  le  péché  mortel 
Noua  avons  plus  encore  ;  une  fort»  divine  est 
à  notre  disposition.    Chaque  jour,  nous  pouvons 
abmenter  notre  faiblesse  dans  l'Eucharistie,  "  le 
froment  des  élus,  le  vin  qui  fait  germer  les  viergea*." 
Enfin  Notre  Seigneur  semble  avoir  résumé 
tous  les  moyens  dans  la  dernière  parole  de  l'Évan- 
gile du  jour.   Du  milieu  de  la  foule  qui  l'entoure, 
une  femme,  à  la  vue  de  la  Mère  de  JÉaua,  jette 
eette  exclamation  : 

"  Bienheureuses  les  entrailles  qui  vous  portè- 
rent, bienheureux  le  sein  qui  vous  allaita  !  " 

"  Dites  plutôt,  reprit  le  Seigneur,  bienheureux 
ceux  qm  écoutent  la  parole  de  Dmu  et  oui  l'ob- 
aervent*.  "  h      «~- 

___JfeTO  complète  l'éloge  de  sa  Mère.  Sans  doute 

1.  55»«'«W'«olu»»ifug.p«»to(««l.,Kxi,a). 
^A  Wumentum  dsotorum  et  ymumt«nnii»Mnniii»  (Zacb.. 


*.  ^VftmÉmitammymmL 
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•Ue  est  heunuse,  omnme  eDe  I'atoim  dlMntne 
dMn   son   Magnificat,    "  toutes   les   généntin» 
m'appeUeront    bienlteumiae.  "    Mais    eUe   Test 
nirtout  parce  qu'elle  a  écouté  la  parole  de  Dmc, 
parce  qu'elle  a  cru,  parce  qu'elle  a  obéi.    "  BeD» 
réplique  du  Sauveur,  dit  Saint  Bède  le  Vénérable, 
non  seulement  est  bienheureuse  celle  qui  a  engondré 
eorporellunent  le  Verbe  de  Dibtj  ;  mais  heureux 
encore  tous  ceux  qui  engendrent  spiritueUement  ce 
même  Verbe  par  l'esprit  de  foi  et  s'appliquent  à 
le  nourrir  "par  la  fidélité  à  tous  leurs  devoirs.  " 
0  Marm,  "  Reine  de  l'Ordre  des  Mineurs,  " 
apprenes-nous  par  votre  exemple  à  vivre  de  foi', 
d'obéissance  et  de  charité.    Prenons  la  résolution 
de  marcher  dans    la  charité*,  qui  résume  tout 
l'esprit  séraphique. 

QUATRIÈME  DIMANCHE  DU  CARÊME 


iVANGILB  DU  JOUB. 

Suite  du  Saint  Évangile  selon  Saint  Jean,  Chap.  m. 

En  ce  temj>i4à,  Jésttb  s'en  aUa  de  l'atUre  côté 
de  la  mer  de  Galilée  qui  ett  celle  de  Tibiriade,  ^ 

1.  Jutua  ei  fide  vivit  (Oal.,  m,  xi), 

2.  Ambnlate  ia  dileotkme  Uh*.,  y,  2).  E|ilt.  du  jour. 
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/«^*,  «ou  procA«.    Ji8U8  donc,  levant  U*  veux  si 

tJZ  T'  ^  <^>^'n^nou,  des  pain^ 
P^'^neràmangeràUmteemmder"    IlduaU 

du  p«n  pi^deux  cent,  denier,,  cela  ne  m^ffiraù 
pa»  pow  en  donner  à  chacun  quelque  peuTTn 
t  r.f^-  .^'^''  ^'^^  *  Simon  Pierre,  lui 

d«v«  d  dew  p««om;  maie  qu'eH^  «L^ 
^fcw^  «te  monde."  Jfous  dû;  "F^^ 
««ww.       /i  V  ai«t<  ôeottcottp  d'W6e  en  c*  lieu. 

^V*^  a  ««X  ^i  étaient  «m;  e<  pa«iifc- 

«ecuetOet  le,  morceaux  gui  wnt  reeté,,  pour  au'ii» 

rlSJ^r^^-  "  /'  ^  recueiUi^JTdZ^ 
remplirent   douée   corbeille,   de,   morceaux   reHé, 
deectng  pain,  d^orge,  aprè,  que  tau,  en  eurent  mangé 
te,  homme,  ayant  donc  vu  U  miracle  que  Jésto 
«-'  'OU,  dùaient  :  "  Celui^  «,  vraime^uT^. 

«>eAantqu-U,  devaient  venir  pour   Venlever  et  le 
f*^ '^''er^uU  et  ,e  retira  ,eul«^U,nontin^, 
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U  PmvUmm  «fte. 

,    .,^'**T*  !  ^  iwwnw  mot  de  l'Intnat  bom 

wtl  J"^  i''^'*^  """P*^  «  «»  jour  k. 
torte«w,  du  Carême  ;  l'orgue  ae  fait  entead» 

Jfveur  à  la  nu-0«ême.  et  nous  encoure»  à 
îr  ïï^-  ^'^^««itenousraconteunL; 
desuggertrfdeJfcua  IWiBon».le  avec  foi  ;X 

Tiï  ^^^'i^*  P'*"  ""^  '«'"^  j'^-'oû  •'«tend 
la  bonté  de  Dau.  C!on8id&ons  :  ^^ 

^^^1-  I«  Prwiaence  dmne  dan»  notre  nt  wUé- 

2.  Dana  notre  vie  spùitudle. 

Rmouvelons  notre  reconnaiaBanoe  à  l'Auteur 
^utbm.  "Louon«-le  parce  qu'il  eetbï 
!>•«»  que  sa  misérioorde  est  éteraella.'  " 

i—La   Providence   divine   daoê  noire   wit 
matérielle. 

■  n  s'agit  donc  de  cinq  mille  homm6B,san8 
flompter  les  femmes  et  les  enfante,  donta  faut 
j^au«rlafam»  etUn'yaquednqpains.  Levant 
1«  yeuz  au  cmI,  Jésus  bénit  les  cinq  pains,  en- 
aute  les  deux  poissons  et  les  remet  aux  dist^nfeu 
pour  les  faire  distribuer.  Pain»  et  poissons  as 
multîpKent  si  bien  que  tous  man«ent.  smt 


•  9^117). 
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««n^^  ^Jij^'  ''"^  «°  ^*  *^oin.  noua 
««mm«  émenred^fc  de  ce  miracle  ;  mai.,  n^^Tt 

W  AuguBtm,  des  miradee  bien  plus  gr;nds  s<mj 

^chaque  jour.  Avec  cinq  pains,  Notre  Sei- 

^  noumt  alors  cinq  mille  hommesf  mais  ^ 

««^t  «haque  jour  des  millions  d^  créSmï 

Jdr^ons  la  diyme  Providence,  qui  s'étend  de 
Ihomme,  roi  de  la  création,  jusqu'au  plus  oetit 
<tee  ^^  au  plus  infime  dTmiciC^  ^ 

r^f  !rTl^^  **  ^  *"*™'  Apéties  appri- 
rent alors  l'abandcn  à  cette  divine  R«viden« 

Nous  aussi,  imitateurs  de  la  vie  apostoUque 
«coûtons  encore  te  divin  Mattre.       ^^'°"**'^' 

"  Ne  vous  inquiète»  i>as  pour  votre  vie  ni 
vous  aure.  de  q«,i  mangeTni^^oS,  ^™ 
«vous  «««de  quoi  vous  vêtir;  lavie,n'e23te 

04w/î*"*"  ^  '*^*^  •*"  ««'  •  •  votre  Père 
Caerte  tes  noumt  ;  ne  valez-vous  pas  bten  plus 

jBJtoute  «.  gtoue,  n'était  p*.  vêtu  comme  l'S 
'!f  ^  P«we  aux  herbes  des  champs, 


10 
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"Chwchei   piwniêremfflit   le   layaxme   de 
D»r;  tout  le  «rte  vous  sera  danT^^^^ 

"  N'aye»  dope  point  souci  du  lendemain  •  à 
chaque  jour  suffit  sa  peine».  " 

Ces  paroles  de  JfcuB  confirment  la  leçon  de 
JJ^tes^e^  can^térisent  l'écrit  de  r^ 

En  considérant  les  millions  de  Fr^es  Mineurs 

les  conseils  évangéliques,  ont  vécu  détachés  de 
tout  et  ont  toujoura  été  soutenus  par  la  divine 
"wvidence,  comment  ne  pas  s'écrier  •  "  Que  le 
8«^eur  est  bon  pour  ceux  qui  ont  le  cœur 

Où  en  sommee-nous  à  propos  de  cet  abondon 
à  la  dmne  Providence  7  Cherchonwious  à  passer 
ici-bas  comme  des  pèlerins  et  des  étrangerTà 
vim  daumônes  malgré  les  difficultés  des  teiipe 
•rtuels  dans  le  dénuement  et  l'humilité,  pour 
muter  Notoe  Seigneur  qui  s'est  fait  pauvre  smrla 
terre  pour  l'amour  de  nous»?  Quand  dirons- 
nous  comme  notre  Séraphique  Père:  "Mon 
DnsuetmonTout?" 

0  JÉ8DB,  ô  Mabm,  faites-nous  aimer  la  pau- 
vreté, comme  vous  l'ave,  aimée  sur  cette  terre. 
A  ayant  rtm  tci~bat,  puùçw  nous  avon»  tout  laiêté 

1.  Matt.,  VI,  2s  et  niivanti. 
(^..i^  »«-"«  l«ri    D~.  bi.  qm  «cto  «„t  «ri,, 
3.  Beg.  S.  FtaoB.  C*p.  n. 
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par  amour  pour  vous,  nous  terona  riche»,  danê  le 

2.  — La   Providence   divine   dans   noire 
vie  spirituelle. 

SouB  la  figure  de  ces  pains  multipUés,  la  foi 
nous  découvre  une  autre  merveille,  c'est  le  Pain 
descendu  du  ciel,  qui  donne  la  vie  au  monde»  " 
Non  pas  quelques  fois,  mais  tous  les  jouib  iu». 
quà  la  consommation  des  siècles,  Jfetra  multi- 
plie le  Pam  eucharistique,  non  à  cinq  miUe  per- 
Bonnes,  mais  à  des  miffions  de  fidèles.  Cette 
noumture  divine  ne  s'épuisera  plus.  Jésus  de- 
meurera lui-même  dans  des  milliards  d'hosties 
où  la  parole  du  prêtre  le  fera  descendre,  pour  entre- 
tenir la  vie  de  nos  Ames. 

Ceux  qui  savepit  participer  à  ce  Banquet  ne 
mourront  point  spiritueUement  ;  ils  auront  sur 
la  terre  la  vie  de  la  grâce,  dans  le  ciel  la  vie  de  la 
gloire*. 

Observons  une  parole  de  Notre  Sauveur  à 
ses  Apôtres  :  "  Recueine»  les  morceaux  de  pain 
q'"«'P*  restés,  pour  qu'ils  ne  se  perdent  pas.  " 

^l.^T«.q™m  nihil  l»bent«  et  ocmi.  po-id»t«  (//  Cr., 

™5.?^i"™  P^  'i*".  lui  *•  cerio  deieendà,  et  <Ut  yitam 
mundo  (Jo**.,  vi,  M).  ^^  ™*" 

a  «qui,  miad«».T«rit  «r  hoe  pM»,  Ti,,»  fa  «ternom.  et 
^qo«..W.d.bo,««om,.»tp«,m««B^  (Jo«.;^ 


—  122  — 

\ 

\ 

Cette  recommandation  n'eelHjUe  pas  une  aUu- 
«on  au  prodige  eucharirtique  7"  I«  fhymZte 
djpam  dwpenA  pouvaient  bien  être  abSdZé, 
««  o««aux  du  ciel  ;  maielee  miette»  euoW 

t^quee  renferment  tout  le  Coip.  de  Notw  Seigneur, 
etses  mmistres  doivent  les  recueillir  aW^ 
respectueuse  attention.  ^ 

De  nos  jours,  la  divine  Providence  a  bien 
voulu  donner  à  son  Église  une  nouveS  Jreu^ 

^ÎT^T-"*""  "  "PP*'^  la  bonté  et  le 
déar  de  notre  divm  Maître,  en  invitant  les  fidèles 

t,„Hf-  l'^T"'  '^»«»te  «t  quotidiemie», 
ensuite  les  enfante  eux-mêmes  à  la  première 
Communion  dès  l'âge  de  discrétion».      ^^ 

I«»  enfante  eurent  bien  leur  part  à  la  mirar 
cuk^edurtribution  des  pains.     Le  VicaiT^ 

hÎ^^!^T°*J"*P"»''»>«^'  desmiffions 
de  , «mes  filles,  des  myriades  de  petite  enf.^ 

peuvent  savourer  le  Pain  des  forte.  Des  vok 
«wumises.  comme  ceUes  de  PhiHppe  et  Andrt 
Wment  leur  étomiement.  Jésus  leur  rép^'- 
Duiribuez,  et  la  multipUcation  du  Pain  euEi- 
tique  rajeumt  et  réconforte  la  sainte  Église  oatiM>- 
lique,  apostoKque  et  romaine.  ^^ 

Comme  a  tressaillerait  notre  Père  Saint 
^^.  s  J  vivait  encore,  et  avec  lui  Saint 
Pascal  Baylon.  proclamé  par  Léon  XHI,  patron 


—  128  — 


deB  oeuvreB  eucharistiques,  et  le  bienheureux 
Nicolas  Faotor,  et  tous  les  Samt»  de  notre  Ordre  ! 
Pourquoi  ne  serions-nous  pas  pénétrés  du  même 
esprit  7 

O  Mystère  mille  fois  plus  admirable 
que  la  multiplication  des  pains  !  O  divine 
Pïovidence,  c'est  bien  vous  qui  manifestez 
votre  maternelle  sollicitude  pour  la  vie  de  nos 
âmes  !  "  Vous,  Seigneur,  vous  devenea  nourri- 
ture du  pauvre,  du  serviteur,  du  plus  petit  1 
O  ru  mù-abOial"  s'écrie  le  docteur  angé- 
lique. 

O  JisTm,  accordes  à  tous  les  fidèles,  sur^ 
tout  à  nous,  enraie  de  Saint  François,  la 
grâce  d'estimer  'Eucharistie  comme  la  phis 
ravissante  des  irveiUes,  de  puiser  dans  L 
Sainte  Commumon  la  force  dont  nous  avons 
besoin  et  de  la  recevoir  toujours  dans  un  cœur 
fidèle. 

Im  hommes  que  vous  veniez  de  rassasier, 
voulaient  vous  pïonlamer  leur  Roi  ;  mais,  vous 
avez  fui  cette  ^oire  terrestre.  Nous  adorons  dans 
l'Eucharistie  votre  royauté  spirituelle  et  éter- 
nelle ;  régnez  sur  nous,  daignez,  par  le  Pain 
câeete,  nous  transformer  en  vous. 

Soyons  résohis  d'alfanenter  chaque  jour,  une 
foi,  un  amour  croissant  pour  Jésus  Eucharistie, 
le  Roi  immortel  de  nos  âmes  et  de  nos  cœurs. 
O  Mabœ,  notre  Reine  et  notre  Mère,  dai- 
gnes bénir  cette  résolution  et  la  rendre  persé- 
vérante. 


—  IM  — 


\ 


DIMANCHE  DE  LA  PASSION 


«VANOIUi  DU  jora. 
Suite  du  Saint  ËvancilB  «AI».  a.i  *  i 

fc»  ^opWte.  ^•T«Jï:?"""  ««  mort,  ^ 
?a*  eei  mort,  et  ^ue  hê  Pr«^        ■  '**»^'*»% 


—  lis  — 

««*/  Qvprélmdeinmuilnr"  JÉsuBr^wm»; 
mi«  me  glorifie  moi-même,  ma  gloire  n'ett  rien  ; 
ceat  mon  Père  qui  me  gforifie.  Voue  éHe*  qu'U 
ett  votre  Dur,  et  voue  ne  h  comoiaaet  pae  ;  maie 
moijeleeonnai».  Ettijedieaisquejeneleeonncne 
pa»,  je  teraie,  comme  twue,  un  menteur.  Mais  je 
leemnaie.  et  je  garde  «a  parole.  Airaham  «rire 
Père  a  déeirê  ardemment  de  voir  mon  jour  :  U 
Carnet  a  en  a  iU  eombU  de  joie.  "  Lee  Juije 
tut  dirent  :  "  Voue  n'avez  pa»  encore  cinquante 
an»,  a  vou»  avet  vu  Abraham  f"  Jésus  leur 
dit  :  "  En  vérité,  en  vérité,  je  vou»  le  di»  :  avant 
çu^Abrahamfut  créé,  je  eut»."  Alor»  ils  prirent  de» 
pierreepour  le»  lui  jeter;  mai»  Jésus  «e  cacha 
et  sortit  du  temple.  ' 


tndti  d«  b  Fanion. 

"  Voyei,  Seigneur,  mon  affliction'.  " 
Pendant  oee  quinse  dernière  joura  du  Carême, 
1»  Liturgie  nous  rappelle  surtout  les  souffrances 
de  rHomme-DiKu.  Pour  mieux  profiter  des 
divmee  leçons  de  Jésus  crucifié,  uniasons-nous 
toujours  plus  à  la  Mère  des  Douleurs  et  au  Stig- 
matisé de  l'Alveme. 

Méditons  aujourd'hui  deux  grandes  leçons 
qui  Bonblent  résumer  l'enseignement  et  les  fruits 
de  la  Passion  du  Sauveur  : 

1.  La  Pateian  nou»  inepire  l'horreur  du  péché. 


Vidt,  Dominât  «ffliMin-f 


(Antdt  Laudu). 


—  186  — 
2.  ^  Ptttêion  noua  donne  fjuiin..-r_  j    ^ 

w»M  guider   jusqu'à    uTn^niT  ^^  """^ 
Calvaire    et  dTtt  auî  -îîï^  T"****   ^ 

C'eat  la  I»i*«  de   l'^Jt^™  *'^'- 
de  h  Mené.  '*«™"  «i  oommoioement 

1  -ia  Pawiiw  noua  in^rire  Phoneur 
,  «M  p4ché. 

2.  Ddfet.  qui,  i„;d,i^t  T  (P..  xym.  13) 
K«J^  "^^  «^^  *-«»«iit  d.  «^  «Wb«h» 


—  187  — 

d'un  Dimi.  U  Sainte  Liturgie  nouB  l'enseigne 
tous  oee  joun-d;  JUvs  s'apprtte  à  réaliser  les 
qrmboles  de  l'Ancien  Testament,  où,  "sans 
leftwon  du  sang,  il  n'y  a  pas  de  rémission  de 

Aux  pieds  de  Jisus  crucifié  sujr  le  Calvaire 
comptons,  si  nous  le  pouvons,  les  plaies  dont  il 
est  couvert.  Si  nous  demandons  qui  l'a  ainsi 
CTiblé  de  blessures,  le  Prophète  nous  répond  : 
Il  a  été  blessé  à  cause  de  nos  iniquités,  broyé 
à  cause  de  nos  crimes'.  " 

0  mon  JÉSUS,  je  commence  à  comprendre  le 
mal  du  péché,  l'outrage  qu'U  fait  à  U  Majesté 
divme.  Ce  n'est  pas  vous  qui  êtes  le  coupable. 
L  Evangde  du  jour  nous  dit  votre  fiëre  réponse  à 
Ja  fureur  de  vos  ennemis  :  "  Qui  de  vous  me  con- 
vaincra  de  péché»  ?  "  Le  pécheur  c'est  moi  : 
daiffie»  me  "purifier  de  mes  fautes  cachées,  et 
pardonnez  aussi  ceUes  des  autres  hommes," 
auxqueUes  j'ai  pu  participer*. 

Père  Étemel,  nous  vous  offrons  le  Sacrifice 
devotre  divin  Fils  :  "  Que  cette  offrande  nous 
dégage  de  notre  maUce  et  nous  concilie  les  dons 
de  votre  miséricorde*. 


1.  Sne  sanguinis  eSiuknie  non  fit  reminio    (Bebr.,  a,  23) 

«t  n^Jli^*"'  "*  f**"   iniquitote.  nortiM,  ,ttritu8 
ert  pnqitar  aoelcn  noatra  (U,  un.  S).  '  "° 

8.  Qoi.  M  vobi.  urMt  me  de  pecoato  T  (Joan.,  vm,  46). 

(P.:  WlS?'  ""  °"™^  -ne  t  «b  «lieni.  parc,  «.vo  tuo 

S.  SMoète  de  la  MaM  du  Jour. 


—  138  — 


9.—Lo  Pattion  nmu  dmtu  Vtnmfh 
àf  vertu». 

8«,v!r!i'*T'  ^'^«"t««  1'»  dit,  notre  divin 
I««nvle  de  toute.  les  vert™.  Qui  n'adnmtmit* 

»«  prudentes  réponses  devant  ses  Juges,  sa  patie^ 
«,«  douceur  au  miUeu  des  plus  cruS's^pS^ 

ftri«*^'?'i  '^^^^  surtout,  avec  l'apôtre 
Samt  Paul,  à  son  humilité,  qui  lui  fait  accepter  en 
«tenoe  les  mépris  et  le»  sarcLies.  IlpSI^tïï 
hum^té  usqu'à  l'anéanti««ment  et.TïLTS: 
«  Creu,  d  semble  rtpéter  la  parole  du  Pre^L  : 

peler  celle  d'Isale  :  "  Nous  l'a«n.,=  «  •  ^ 

l^reux».  "  ""^  Pns  pour  un 

ouen^nï"^*^'/*''^  j°^*  l'obéissance,  mais 
qudfeobéissimce  !  EUe  a  mi  double  car;cSre 
D  abord  sa  durée  :  il  est  obéissant  d^sTn 
2^^on  jusqu'à  sa  mort.  Un  secZ^ 
tore  rend  encore  cette  obéissance  plus  admirable 
eUe  va  jusqu'à  la  mort  de  la  cro£,  suS^ÏÏ 
«cUves  et  des  plus  ignobles  malfiIiS 
^  *"*"  ^«rtu  semble  encore  dominer  les 

1.  ^  mm  vermis  et  mœ  ton»  (ft.  XD,  7) 

8.  Et  no.  «putaTimu.  «m  quMi  leprowa  (I^,  u^  <) 


—  1»  — 


autm  dana  le  divin  Crueifié  :  c'est  mm  immense 
charité  pwir  les  hommes.  "  D  a  aimé  les  siens, 
et  a  les  «ime  jusqu'à  1»  fin'  ;  "  non  seulement 
JusquA  U  fin  de  sa  vie,  mais  jusqu'aux  dernières 
limites  de  sa  charité. 

C'est  bien  à  l'éoole  de  la  Passion  que  notie 
Béraphique  Père  a  appris  ces  trois  vwtus  qu'il  a 
donné»  pour  règle  à  ses  enfants.  Il  les  appelle 
l'Wres-Mmeur»,  et  ce  double  titre  leur  recommande 
tout  qiédalement  la  charité  et  l'humilité 

Au  début  de  sa  Règle,  a  leur  déclare  que  leur 
vw  doit  consister  à  suivre  le  saint  Évangile  à 
reproduire  l'obéissance  de  Jisrs  :  Vwndo  'in 
cbedientia. 

Ses  historiens  nous  disent  qu'au  début  de  sa 
conversion,  pour  méditer  plus  à  son  aise  la  Pas- 
Mon  du  divin  Maître,  il  aimait  à  se  retirer  à  la 
Chapelle  solitaire  de  N-D.  des  Anges.  Surpris 
un  jour,  tout  en  pleurs,  comme  on  hù  demandait 
le  motif  de  sa  détresse,  a  fit  cette  répœwe:  "Ahl 
je  pleure  la  Passion  du  Sauveur  et  je  ne  rougirais 
pas  de  la  pleurer  par  toute  la  terre.  " 

Peu  de  temps  avant  sa  mort,  au  milieu  de  ses 
rudes  maladies,  augmentées  par  les  douleur»  de 
ses  Stigmates,  on  lui  proîxwait  un  jour  de  hii 
faire  une  lecture  consolante  :  "  Rien  ne  peut  me 
consoler,  répondit-il,  comme  la  Passion  de  Notre 
Seigneur.  Si  je  vivais  jusqu'à  la  fin  du  monde,  je 
naurais  pas  besoin  d'autre  lecture*.  " 

a  ^A^^rîi!ÎSJ°  T^î^*"  <'»*"-  ""•  »)■ 
*  •'••  «  SoM  FroHçou,  pw  la  Ftn  CeAum. 


-  ISO  — 
•  o«We  dcraièn  époque  de  m  vle^M«l  i«: 

velle^^^'^'V,*r  «J»  vivw.  avec  WM  «^ 
vdto  faveur,  «tan.  l'obé««ce.  l'humilité  et  k 


VENDREDI  DE  LA  SEMAINE  DE 
LA  PASSION 

M*  *•  ■«»  DMU«m  de  h  1.  We,„  Mam. 


"  Un  ghive  tMoepereera  ton  âme»,"  avait 
Prtdit  le  saut  vieillard  Siméon. 

La  Mère  des  Douleun  ert>  instfpanble  di> 
*«ae  de  1.  Pa«ion.  Au«i  ta  Stt^ 
noublie  j».  ta  participation  de  ta  Mèw  dTS 

Ktaj^  ce  but  est  instituée  ta  fête  de  ce  ioi:^ 

1.  Sur  la  Compattim  de  Marie. 

2.  SureaCoridemptim. 

vAri.f  °°™  "T""  ''^  P*°**^  de  «tte  doubte 
à  JAtob  crucifié  et  noue  «ntiions  «uad  «Wl^ 


—  181  — 

1*  raeonuiMâMe  de  noi  ooun  à  Mabib,  notra 
CosédamptriM.  RappekMU-nous  ■ouvant,  dans 
I»  joQné^  MABia  debout  mi  pied  de  1»  Croiz, 
«omme  noui  U  montre  ai  bien  I»  praee  du  jouH. 


1.  —  Compoinon  d$  MAsn. 

n  semble  que  la  Mire  de  Jisus  crucifia  noua 
ripAte  dle-mteie  cette  lamentation  du  Fïophète 
Jàfémie  :  "  0  vous  tous,  qui  paasea  par  le  che- 
min, regardea  et  voyes  a'fl  eat  douleur  pareilie  à 
ma  douleui*.  " 

Reoueillona-nous  ;  des  yeux  de  notre  âme 
pareourona  ce  chemin  du  Calvaire  ;  anétons 
notre  regard  sur  la  dme  du  Qdgotha.  Quevoyona- 
nous  7  JiatTB  en  Croù  ;  sa  divine  Mire  cet  là, 
devant  am  Fila  eipirant,  couronné  d'^nnea, 
perdant  aon  Sang  par  ks  pieds,  lea  mains,  et 
toutea  lea  plaies  reçuea  &  la  flagellation,  accablé 
d'injuree,  ahrwivé  de  fiel  et  de  vinaigre,  se  plai- 
gnant enfin  à  son  Pire  de  ^abandon  où  U  se 
trouve ...  Et  cette  héroïque  Mire  demeure  debout 
devient  ce  supplice  inénarrable  I 

Quel  CGBur  humain  ne  se  sœtirait  attendri 
devant  un  tel  speatuek  I  Mais  c(Mnment  concevoir 
l'héroïsme  de  cette  Mère  ?  Sa  mission  peut  seule 
nous  l'expliquer.   L'Homme-Dieu,  annoncé  par  le 

1.  BtaUt  Mittw  dolonM,  juzto  Onuam  hiwytmm,  dum 
padilM  nUiM  (Cbnm  da  notra  BiaiwiiTeas  jMopou  de  Todi). 

3.  0  va»  cDiMi^  qui  tmiàtii  par  tjud,  attaodita  M  vkbte 
m  m  dokr  riaA  dolor  nwui  (llinn.,  i,  13). 


—  182  — 

Ne  «Svi?ïZ"Src:trïï" j:°^'^*'*-- 

"  l'Homme  de  ZSZ^'lf^  ^7^^  de 

tioi»  la  Co«^  *TVtf''  """  ''^°"- 

Mamtenant  se  i^alim  lu  n.»..i.iu-    j 
?f«d  Siméon  queSL^  SS?!,  ^^ 
*»»  ton  cœur  •  "  i.'o»+  _  •  r  ^"J*"'"    «>»M«n»fe 

SSon  ?  Votre  affliction  est  .^Z'      ^i  ^"^  ^^ 
U»™.*  °"®"«™ode  comme  l'océan»  '» 

2- Viruindolonim{ii.,ui,8). 

8.  Cm  oomi«nbo  tcL  fii.  j-™.u_        i      . 


—  133  — 

"Père  et  Dntr  étemel,  il  voua  a  phi  que  mon 
fils  fut  eruoifié.  Mais  voyei  l'angoisse  de  son  âme. 
Oh  I  je  vous  en  prie;  adoucisses  sa  peine,  s'il  vou» 
plaît.  Père,  je  vous  recommande  mon  Kls."^ 
Et  le  fils  priait  aussi  et  disait  tacitement  en  lui- 
même  :  "  M«i  Père,  vous  voyei  combien  ma. 
M&B  est  affligée.  Moi,  je  dois  être  j»ucifié,  moi, 
qui  porte  les  péchés  de  tout  le  peuple  ;  mais  elle 
n'a  rien  mérité  de  semblable.  Voyes-la,  navrée  de 
douleur  ;  je  vous  la  recon  ande.  Rendez  tolé- 
rables  ses  souffrances^  " 

O  mon  âme,  dirai-je  avec  Saint  Léonaid,  aime 
Jistm  mort  pour  ton  amour,  mais  aussi  aime 
Mabix  que  son  amour  pour  toi  a  plongée  dans  la 
douleiv  et  l'amertume. 


2.  —  Mabdis  notre  Coridemptrice. 

Associée  à  la  Passion  de  son  divin  Ris,  Ma- 
BŒ  participe  en  même  tempe  au  myst&»  de  la 
Rédemption  humaine.  Le  saint  vieillard  Siméon 
l'avait  prédit:  "Cet  enfant  est  placé  en  ce 
monde  comme  une  occasion  de  salut  pour  les 
les  uns,  de  ruine  pour  les  autres,  en  signe  de  con- 
tradiction." Dans  sa  Passion  surtout,  Jésus  ac- 
complit cette  prophétie.  Il  devient  la  ruine  de 
ceux  qui  restent  ses  adversaires  implacables, 
mais  aussi  le  salut  de  tous  ses  fidèles  serviteuM. 

"  Agntau  divin,  vous  avea  été  immolé  et 

L  Smmilkkm  UiHMitm-,  0»p.  uagym. 


—  134-. 

^nou»  avB.  rwhetéB  pour  Dav  par  votre 
f^-,  ^^  "  Sang  de  l'Agneau  divin  eet 
*»«  te-ang  de  MAB»;dÔ8  lors,  «  JUub  est 
nol«  Rédempteur,  sa  Mère,  qui  s'inunolp  avec 
lui,  devient  au»  notre  Corédemptrioe. 

•u  titee  de  Corédemptrice  rd'aboni  un  premier 
dKttt  à  eau»  de  sa  coopération  avec  NoteesX 
r^Lir  •«  P»*""»  «na  que  les  Sainte,  mais  à 

U  ^Slf?^'*"!:.'"°  "^<*  *«»t.  à  cause  de 
la  cfltopération  mdispendable  de  sa  maternité  • 

«^^tg^ème  droit,  à  cause  de  ««douleu™' 

De  cette  Corédemption.  tirons  une  double 
conclusion  :  d'abord  la  grande  recomuussan^B  que 
nous  devons  à  la  Mère  des  Douleurs  d'avoir 

^  voulu  tant  souffrir  pour  nos  âmes  ;  seconde- 
ment Imaportance  que   nous   devons  attacher 

^mAmes  aux  épreuves  de  cette  vie.    SiZï 
Mvons  les  endurer  en  union  avec  JAbitb  et  Mabie 
non  seulement  nous  pouvons  travailler  à  l'expia^ 
tionde  nos  fautes,  mais  aussi  coopérer  au  sa^ 

de  beaucoup  d^lmes  sur  la  tem,  et  au  soulagement 
de  celles  du  Purgatoire.  -«««"«jui, 

Phnums  la  résolution,  surtout  en  assistant 

Chemm  de  la  Croix,  de  pemwr  aux  douleurs  de 
^^"°'-     lorsque  nous  sommes  visités  par  les 

3.  Voir  «o  W  «Tnai  =  -i»  j«  A  J,  Ch*.  Cfcip.  „. 


—  186  — 

«ffliotions  spiritueUes  ou  corporelles,  invoquoni 
avec  foi,  au  moina  de  cœur,  Jisus,  Mabib',  pour 
nous  ^>pliquer  les  grâces  de  Ut  Rédemption. 
Aimons  à  redire  la  prière  que  r^>était  si 
souvent  notre  Père  S.  François  dans  son  Office  de 
la  Passion  :  "  Sainte  Mabis,  il  n'est  aucune  fem- 
me semblable  à  vous,  Fille  du  Père  Céleste, 
Mère  de  Notre  Seigneur  Jifeus-CHBisT,  Épouse 
de  l'Esprit-Saint,  priez  pour  nous  avec  Saint 
Michel  Archange,  toutes  les  Vertus  des  cieux  et 
tous  les  Saints,  auprès  de  votre  divin  iils,  Notre- 
Sàgneui*.  " 

DIMANCHE  DES  HAMEAUX 

(^latim  à  SaintJtm  de  Lalran) 


Atanoiu  du  romu 


Suite  du  Saint  Évangile  idon  Saint  Iilathieu,  Chap.  ] 


Bn  ce  temp»4à  comme  JAsus  approchait  de 
Jénualem,  Mont  arrivé  à  Btihphagé,  près  du  Mont 
deê  OUviera,  U  enooya  deux  dieciplee  auxquel»  û 


L  Fie  X  a  aooofdé  troi*  oent*  joun  d'iadulnenoe  à  cette  simiile 
inTocation  (S.  C.  dae  Induis.  10  Oot.  UM)  wir  la  demande  de 
Mer.  OnmUi,  IMn-Minwr  Coarwituel,  fir.  de  VHeite. 

a.  Antinne  de  l'Ofltœ  de  la  Punon,  que  notie  84n|iliiqaa 
nre^SBtatt  k  rOBw  Btwahiae  de  ehaqaa  Jour. 

U 


—  186  — 

n^   j  f  r.;  .™™*"*  •  •  Bosannah    m    Fils   à» 
"^f^^CduiguivimaunoméuSei^r^ 

*•  **»«••»  «•  BotN  dbio  Bai. 

^^"Seigiwur  je  vous  suivrai,  partout  où  vous 

.1*  Sainte  Église  veut  soulagw  nos  ««,» 

«««M  du  temps  de  la  Passion  et  au  début  delk 
«™>e  des  douleu.-.  Consolon^or^  t^ 
rï:^:  -cl-nations  du  peuple  de"l^ 


te  weewn*,,  Uri,  (jj^„^  ^^  ^^^ 


—  1«7  — 

1.  Comment  Jébvb  triomphe. 

2.  Comment  nous  pouvant  IriomjJim- 
DJecns    nous  «uwi,   de  tout  notre  cœur  : 

HoBannah  au  Fils  de  David  !  Béni  soit  Celui  qui 
vientau  nom  du  Seigneur'."  Mais  en  même  tenje, 
profitons  de  l'exemple  du  peuple  Juif,  qui  cha^ 
s.  vite  et  méfions-nous  de  notre  humaine  iW 
jqj^outons  de  joindre  à  motannck  le 


l-~  Comment  Jésus  triomphe. 


Le 


.^""P^*  ^  «*  J»"'  *vait  été  prtdit  : 
l^essadfe  d'allégresse,  fifle  de  Sion,  livre-toi  au 
toansport  de  la  joie,  fiUe  de  Jérusalem  ;  voici  ton 

«ojqui  vient  vers  toi,  il  est  le  Juste  et  le  Sauveur 
llest  pauvre  et  il  s'avance  monté  sur  l'âoene*  " 
JtoTO  triomphera  par  la  pauvreté  et  l'humiUté  •  il 
"^"T?  j^'^^'i»*»'»»  jusqu'au  crucifiement 

L  Apôtee  nous  résume  en  paroles  admirables 
le  secret  de  ce  divin  triomphe  :  "  Le  Christ 
J&OT  s  est  anéanti,  en  prenant  la  nature  d'esclave. 
Il  sest  humibé  jusqu'à  la  mort  et  la  mort  de  k 
OToa  ;  c  est  pourquoi  Dieu  l'a  exalté  et  lui  a  don- 
né  un  nom  qui  est  au^iessus  de  tout  nom,  en 
sorfe  que  tout  genou  fléchisse  au  ciel,  sur  la  ter» 
etdansles  enfers,  et  que  toute  langue  oonfe88e,rque 

2.  Ewe  Bex  tuiu  Tonùt  tHà. . .  pmptr  H  , 
>  «t  mmr  paBum  flhai  Hiot  (Zacb.,  o^  «). 


—  188- 

J?8«»«neur  JÉstr^CHww  est  dant^b  doim  d. 
DiTO  «m  Père».  "  *™"  '* 

"  D.^!?"  "?  ''^  "^"*  *»  Saint  FnnçoiB  : 

De  grand  matin,  JÉscs  se  prtparait  à  «ui  de 

^than»  à  Jérus^;  sa  Mère,  le«,tena^ 

UB  aooèB  de  tendnwe,  lui  disait  :  "  Mon  Ifi^ 

Jùvoule-vc^js  aUer  ?  Vous  «ave.  la  00 JSa^ 
touiye  contre  voue,   comment  alle^-Z.  vZ 

Semblabtement  les  disciples  ne  pouvaient^ 
eamprendre  qu'il  se  mit  en  chemin^  ^'^ 
luuent  pomme  ils  pouvaient.  "»  «  rete- 

knr  IL^""'  '  ~°™"  a»  l'aimaient  et  comme 
b«r  était  amer  tout  ce  qui  pouvait  lui  mWÎ 
^û  en  avait  disposé  autrement,  lui  qui  a^t 
«Mf  du  sa^ut  du  monde  et  U  rtpondait  :  "  CW 
1-  volonté  de  mon  Père  que  K  cesse.  " 
««Wne.  pas,  parce  que  lui-même  nous  dZSaïï 
«  soir  nous  se«,ns  de  retour  ici  sains^^.1î 

^Srï"*"'**^*^»'-^*»'-^ 

»toc«e^  pu»,  peu  après,  hm,  blement  sur  l'toon. 
■w  lesquels  les  disciples  avaient  étendu  leS 
2*J^^Et  voilà  comme  chevauchât  le^M^S; 

^  S*^*«  Pén»  nous  disent  que  l'ânesse 

L  frtw  du  jour  («W.,  II,  7-11). 
a.  Stmjmca  UmUéÊttmm,  php. 


—  1»  — 

««uw  le  peuple  Juif  et  l'ânon  mnéwnte  k 
QentiHté,  qui  va  bientôt  m  soumettra  au  joug  du 
Sauveur. 

Ainai  Jébvb  commence  à  régner  sur  tous 
les  hommes,  comme  l'Archange  Gabriel  l'avait 
annoncé  à  Mabie  :  "  et  son  règne  n'aura  plus  de 

Notre  Roi  prépara  son  triomphé  par  la  dou- 
eeur,  l'humilité  et  la  croix.  C'est  par  U  Croix 
qu'il  va  nous  ouvrir  les  portes  du  del  ;  la  Liturgie 
du  jour  le  n^pelle. 

Au  retour  de  la  procession,  les  portes  de 
l'église,  figure  du  Ciel,  sont  closes  à  la  multitude. 
I<s  Anges  seuls  chantent  à  l'intérieur.  Pour  que 
les  portes  s'ouvrent,  il  faut  que  le  sous-diacre 
ka  fri^pe  de  la  croix. 

O  Mabib,  nouvelle  Esther,  notre  Reine  et 
notre  Mère,  nous  étions  condamnés  et  noua  mé- 
ritions la  mort  étemeUe  :  "  Parles  au  Roi  en 
notre  faveur  et  délivreMious  de  la  mort*.  " 


2.  —  Comment  nous  pouvons  triompher. 

Notre  Seigneur  nous  l'indique  par  ses  exem- 
ples et  aussi  par  ses  paroles.  Que  d'exemples  il 
nous  a  donnés  dans  sa  vie  !  Mais  il  les  résume  en 

IjDrfA  aii  Do^„  De„  ,rf^  D,^  ptri.  «au.  rt  ». 
tfoBa. .  .et  regm  qoa  non  «rit  finù  (Luc,  i,  32, 33) 


—  140  — 

que  le  divin  Pni  -^  ^  •     "«*  ainsi 

«H»  «,n  ZnÎL*'"""'^"^  "^  '"*'"'««  «>•<'-*. 

J*WT8  noua  répond  et  noiis  nwmi»  •  "o  k  • 
^  me  8uit  ne  nmrche  p«  dWfeT^^^  ^ 
d  aura  la  lumière  de  Uvï^'      ^*^'  "^ 

<»«  Prèree-MineuTs  .TjénÏÏL?  ^"^r^W 
matinàBethphagé.  lïleS^^!^  "°*^*  *• 
pontificaux,  Sit  Buï^"£:r^'»'^i^ 
couvert  de  vêtemenfa.    «*  **"  °°  '^''«t 

^1.  «"i*«  •  me  qui.  miti.  ,„„  ee  humili,  oori,  (M*„..  „ 
«n»  vite»  (JoAK.,  vm,  12).^^       te»*™,  «ad  fc^ebit 


—  141  — 

fainit  iqd  entrée  dans  la  ViUe  et  deaœndait  à  la 
porte  de  l'égliee  du  Saint-Sépulcre.  C'est  là  que  la 
Messe  était  oâébrée  avec  la  plus  grande  solennité* 
La  Messe,  l'Eucharistie,  voilà  notre  lumière, 
la,  nous  retrouvons  Jésus  lui-même  "  la  voie 
la  v&ité,  la  vie,  "  notre  divin  Roi  "  venant  à  nous 
plein  de  douceur»,"  toujours  humblement  caché 
•    plus  caché  encore  qu'à  la  crèche  4e  Bethléem' 
mais  c'est  toujours  lui.    Il  se  voile  sous  les  appa^ 
^cee  du  pain,  mais  il  règne  à  U  droite  de  son 
Père  et  lui  offre  le  Sacrifice  du  Calvaire,  qui  se 
continue  sur  des  milliers  d'autels. 

AuMi,  à  chaque  Messe,  l'Église,  avant  les 
prières  du  Canon,  renouvelle  son  ovation  •  "  Ho- 
Mainah  I  béni  soit  Celui  qui  vient  au  nom  du 
Seigneur  I  Hosannah  au  plus  haut  des  cieux  1  " 

0  mon  Roi  immortel,  éclaires-moi  pour  que 
je  puisse  apprécier  le  trésor  du  Sacrifice  eucharis- 
tique ;  par  lui  je  suis  résolu  d'apprendre  à  mai- 
^  à  votre  suite  depuis  Bethléem  jusqu'au 
C^vaire.  Là,  je  puiserai  la  force  de  vous  dire  • 
Je  vous  suivrai  partout  où  vous  irws.  " 

O  Mamb,  qui  avez  suivi  Jésus,  soyes  mon 
gude  et  soutenes  ma  faiblesse. 

"  Dieu   tout   puissant  et  étemel  qui  pour 
donner  au  genre  humain  un  modèle  d'humiHté, 

2.  Beee  Itat  tu«  ,«ft  «W  muMuetu.  (Mait.,  œ,  «). 


—  112  — 

Notre  Seigneur"."        '^^ '"  ™*™«  «w-Chbwt 
LUNDI-SAINT 


^«-«e  même  de  Jfeus  et,  di^^viS^  ^ 
SL^e  ^Madeleine/  que  nlS^g^ 
lui-même  explique  comme  un  pràiaae  de^T™! 
ohame  sépulture.  Méditons  sur^Sj  e^": 
tancée,  «i  pl«n.«  d'eneeignemente^ri  ^ 

IffSatrUeFa^  de  notre  Si^r.  ' 

■«•  Ldme  purifiée. 

Tous  les  Dimanches,  à  l'office  de  None  nou« 
^ejpieur^faites  resplendir  la  lumière  de  votre 

v^  i-  'ÏLT'^*?"'  «*  enseigne^m^ 
"»  justice .       Répétons-la  avec  une  humble 


1.  Onimi  du  jour, 

3.  Suitm  tium  jlhunioa  mper  tirrmn 


— 1«-, 

ferveur  pour  obtenir  la  giioe  de 
de  cette  méditation. 


mieiix  profiter 


l.  —  La  SakUe  Face  de  notre  Samtm. 

Ëooutona  le  Prophète,  ri  précis  sur  lee  aouf- 
nanoee  que  devait  endurer  le  :ïIeeBie  :  "  J'ai 
livré  mon  corps  à  ceux  qui  me  frappaiuit  et  mes 
joues  à  ceux  qui  m'arrachaient  la  barbe.  Je  n'ai 
point  détourné  mon  visage  de  ceux  qui  me  cou- 
vraient d'injures  et  de  crachats'." 

Nous  pouvons  voir  de  nos  propres  yeux 
1  accomplissement  de  cette  prophétie.  L'image 
authentique  de  la  Face  de  Notre  Seigneur,  sur 
le  voile  de  Samte  Véronique,  est  vénérée  à  Rome 
dans  U  bariUque  de  Saint-Kerre  au  Vatican. 
Dee  reproductions  fidèles  de  cette  image  mira- 
culeuse sont  répandues  dans  le  monde  entier. 

Contemplons  notre  Sauveur,  le  front  ensan- 
»«nté,  les  yeux  pleins  de  sang,  le  visage  pAle  et 
hvide.  Sur  la  joue  droite  se  voit  la  cruelle  em- 
premte  du  soufflet,  appUqué  par  Malchus  avec 
son  gantelet  de  fer,  et  sur  la  gauche  les  traces 
des  crachats  des  Juifs.  Le  nez  est  saignant  ; 
des  lèvres  entr'ouvertes  coulent  des  gouttes  de 
■wg.  La  barbe  est  arrachée  à  certains  endroits 
et  les  cheveux  aussi,  sur  tout  un  côté  de  la  tête. 
^_que  défigurée,  la  Sainte  Face  conserve  un 

*"  ^^P""  "'™"  *^'  PerartiœtaHis  et  genss  meu  venenti- 
bi»  IWùm  mcun  non  averti  ab  inerepuitibua  et  oonmuenti- 
ou*  n>  me  (la.,  t,  «). 


~Ui~ 

••  *  UÊltmT^  ■ninim*»,  tumr 

«»  voile  la  sSrt^fe  J^"  ^  '''"™y"  <fe 

J*««  imprime  ^^^l^^T"^' 

.  .    "«""■  ae  recevoir  dans  non  m»»»  --** 
précieuse  empreinte'  !"  "^  *"»"  «tte 

ievc2:,7e"^T^ïi^^-°-r*^^ 

«produisent,  comm^^rf^e  .7;^?  ?"  ^^ 
^  de  «^tion.  un  .ymïT d'^miS^X 
rt^^à  notre  temps  où  la  MajestJS^' 


—  146  — 

^^"^^^^^  tfrr  •*  *  w-pM«-'î 

Wto,  luire  «ur  votw  «mriteur  U  lumlèfTyoT: 
vMi^nuvei-moi  pw  votre  miiériooTde'  " 
«r  Jï^T^  notn»  SérMùque  Père  de"rfp.  .3, 
ÏVè«  Léon  et  du»  l«,uelle  ert  «gn^lée  k  Uin.. 

.u-uititSStr  ^"^  """*"■•  ^'-- 


^- —  L'àm  purifiM. 

L'Évangile  d'aujourd'hui  noue  rappeUe  k» 
g™«.jour.  de  1.  vie  de  notre  iS^SeT 
Booutona,  mir  oe  récit,  l'édifiant  oommeStaii; 
<1  un  de  nos  pieux  écrivain»:  -™««>'«re 

dto  de  JérumUem  à  deux  milke  environ.  lÎ  il 
-oupa  dans  la  maieon  de  Simon  le  lépreux,  où  li 
Wa|ent  au«i  I.«are,  Marthe  et  Marie    qS 

fB^rii-t»- Dom-u.  .t  ouHodUt  te. 

J^^  I)mnim»  tmma  tUMn  tibi  et  nÙMnMw  tai 


—  146  - 

Died. ^TtM^  *ïï! Madeleine  rép«,dit  iur  le. 
piedB  et  la  tête  de  JAjto  un  parfum  précieux  O^ 
Jj^eUe  ayaH  fait  une  aut^'^^tStio? 
iî  'iri'°^t««it  par  dévotion  ;  car^ 
ohto«ut  Jisus  paiMleeBua  toute»  cbo^Z  dt 

m*»  i/lf^^i"*"  mumur»  de  cette  action  • 
^.^y^^'^^^Ponr  Marie.  Cepend^t 

l^sa'nirr''"^=-'"*'«p"«^ 

"Kwttdee  le  Seigneur  soupant  avec  aen 
amu,  et  demeumit  avec  eux,  penZt  ce^  T 
jours  qui  précédaient  sa  Pas^^or  Ce^^v^e^ 
«uw  que  se  trouvait  Notre  Dame  avecaeîZ,^ 
et  tous  honoraient  grandement  c^t^ZlSl' 

^^Cfde^^L^tur^r^ïr 

«m^eUe  ne  le  quitte  pas  un  instant    Lo^T,, 

^™'  ""«"»•     En  versant  ce  parfum  sur 
mon  corps,  elle  l'a  fait  pour  ma  sépulWTC 

rrt^r  ^  •*"*  •****  P*^'"  ^«versait  l'âme 
de  «Mère  comme  un  glaive  ?  Comment  pouvait- 

Pl^  «Pyeesément  s'expliquer  sur  sa  mœt  ? 
d».  ,ï°''''"*''«°ent  tous  les  autiw  se  tenaient 
dans    'épouvante,  pleins  de  pensées  d'angoi» 

traitent  d'affaires  périlleuses.  *«»«qu» 


—  147  — 

"NouB  BcmuneB  sur  le  BeuU  de  la  Paasion  • 
noueUlons  tout  notre  eq)rit'.  "  ' 

(^  admrer  davantage,  daiu,  cette  eim>nrtan- 

»n  rtle  de  Corédemptrice.  ou  Marie-Madeleine, 
^on  a  a  bien  appelée  le  type  de  l'âmeTS 
fiée,  admu»  enmùte  aux  plus  admirables  faveurs  ? 

n™,aiT°""^i'",  **"****  '**  •*«'«  et  mettons- 
nous  à  leur  smte,  lorsque  bientôt  nous  les  verrons 
a  assidues  au  Calvaire  et  au  Sépulcre. 

O  Mère  des  Douleurs,  6  Madeleine,  6  Véro- 
mque,  inspnes-nous,  pendant  cette  Semaine  Sainte. 
impeu  de  votre  amour  compatissant.  Prenons  û 
«solution  de  pratiquer  cet  amour,  surtout  pen- 
<lant  l'exercice  du  Chemin  de  la  Croix. 

.5^  1^  °"^'  **"*  ***"  °°*"  •«•"*'  v««»  À  notr« 
•ide  et  acoordes-nous  d'arriver  pleins  de  joie  aux 
jours  où  nous  célébrerons  de  nouveau  les  bien- 

Z^t^:^  '°'"  """^  "^  '^^  -*« 

LE  MARDI-SAINT 
Ii'AgiMaa  «to  Dieu. 


"  Envoyés,  Seigneur,  l'Agneau  qui  doit  do- 
miner le  monde  entier*.  " 

I.  Smnpkièm  MtUlatima,  Cmp.  uz 

3.  (haiMBdu  Jour, 

».  Emitte  HBum,  Dooin.,  donùn.»owB  tan»  (U.xti,  1). 


—  14»  — 

L'Épltre  du  jour  nouB  fait  aussi  entendre  la 
voK  piuntive  de  Jérémie,  qui  w  compare  à'  "  ua 
agneau  plein  de  douceur,  que  l'on  porte  pour  en 
faire  une  victime'.  "  Ce  mystériei^lan^^J 
une  opportune  invitation  à  méditer  BurTASeau 
divm    Arrttons-noue  à  une  double  considération  r 

1.  L  Agneau  Victime  annoncé. 

2.  L'Agneau  immolé. 

Cette  semaine  surtout,  il  convient  de  nou» 
rappeler  la  saisissante  parole  du  Précuraeiir 
mdiquant  du  doigt  Notre  Seigneur  eVdE  à 
ses  d«cipl«  :  "Voici  l'Agneau  de  Dibu  ;  void 
«elm  qui  teff««  le  péché  du  monde'!"  Co.„„«, 
notre  Père  Samt  IVançois,  suivons  cet  A^ 
divm,  pou.  l'nniter  et  l'aimer  de  plus  enX 

*•  ~  L'Agneau  Vietime  annoncé. 

nui  w  ^^^  P"'«  *»«  ««  ennemis  personnel» 
qui  ont  conspmé  sa  mort.  Mais  tout  ce  qu'il  dit 
est  mystérieux  et  on  sent  qu'il  est  la  figure  d'un 
P^^grand  que  lui.  "  Mettons  du  bois"  dans  son 
P«n  ,  8  écrient  ceux  qui  veulent  l'extenniner. 
Au  sens  littéral,  il  est  question  d'un  bois  vénénei; 
qu  on  veut  jeter  comme  un  poison  mortel  dans  sa 
ooumture.  Mais  appliquées  à  notre  Rédempteur, 

..i)!^  Aeiu.  D«,  «ce  ^  ^,  p,^  ^^  ^^^^^ 


14»  — 


«■  paroles  «wnt  plue  rignificatives.  Sa  chair  divine 
eet  un  Pain  véritable  deeœndu  du  Ciel.  Ce  Pain, 
ce  CorpB  dmn  va  être  meurtri  et  cloué  surle 
bo«delaCm«.    Jiers  restera,  jusqu'à  la  fin 
ti^ST"  **^*'""  P'^  **^  ^"""^  P^ 

Le  Prophète  Isale  nous  annonce  l'Agneau 
Victune  avec  plue  de  précision  encore?^ cet 
Agneau  qui  se.  laissera  volontairement  Immoler 
auue  qui  restera  doux  et  silencieux  sous  la  main' 
qm  le  tond'.  "  ^^ 

Saint  Jean-Baptiste  était  si  pénétré  de  ces 
prophétique  paroles,  qu'à  plusieurs  reprises 
devant  ses  disciples,  il  désigne  sous  le  même  nom 

iJnro  Cette  seule  mdication  suffit  pour  déter- 
miner la  vocation  des  deux  apAtn»  Jean  et  André 
qui  aussitôt  suivent  Jébub. 

Coimne  Jésus  se  montre  bien  un  véritable 
A^eau  dans  sa  vie  entière  !  Jusqu'à  trente  ans. 
il  est  soumis  à  Mahib  et  Joseph  et  il  fait  en  tort 
le  bon  plaisir  de  son  Père  Céleste.  Dans  sa  vie 
puWique,  Il  résume  tous  h»  exemples  qu'il  donne 
par  cette  umque  leçon  :  "  Apprenei  de  moi  que 
je  SUIS  doux  et  humble  de  cœur'.  " 
H- 1.?°*"  Stoiphiqne  Père  s'eet  formé  à  l'école 
de  1  Agneau  Victime.  C'est  là  qu'U  apprit  l'humi! 

'Ja5^  °^  "*  oeoUonBin  duottur  «t  aum  unu.  oonnv 
tond«t«  m,  obmut«oet  (Is,  un,  7).  ^^ 

*  "•«»t*«ine<jui.mitii«ni«huiiulii«ori,(M*T».  xi,m 
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Ëté  et  mfeita  le  titre  caiMtératique  «^  VhmM* 
Fronçais,  comme  l'i^ipelle  l'auteur  de  Vlmiialun. 
Auan  avait-il  une  prédilection  pour  les  agneaux, 
qui  lui  rappelaient  la  douceur  et  l'humilité  de 
JâBXTB.  Ses  premiers  historien»  nous  racontent  Ba 
commisération  à  la  vue  de  deux  agneaux  sHot- 
cieux  que  l'on  portait  à  la  boucherie  et  le  don  de 
son  manteau  qu'il  céda  pour  les  racheter. 

Pénétrons-nous  de  ces  mêmes  sentiments,  si 
nous  voulons  devenir  de  vrais  Fr^*s-Mineur8. 
A  chaque  Messe  que  nous  entendons,  unissona- 
nouBMi  prêtre  à  VAgnu»  Dei  et  imploronsavec 
une  sincère  componction  la  divine  misénoorde  : 
"Agneau  de  Drau,  qui  ^acei  les  péchés  du 
inonde,  ayea  pitié  de  nous.  " 

2.  —  L'Agneau  immaié. 

L'Agneau  de  Dibti,  annoncé  par  les  Prophètes, 
montré  du  doigt  par  le  Précurseur,  devait  réaBwr 
■on  non  symboUque.  Durant  sa  vie,  son  unmo- 
lation  absorbait  tout  son  coeur,  comme  il  1  avoua 
un  jour  à  ses  disciples  :  "  Je  dois  être  bapt«é 
d'un  baptême  de  sang,  et  comme  je  me  sens  pressé, 
en  attendant  qu'il  s'accomplisse».  " 

Regardons  ce  divin  Maître  à  la  dermère 
Cène,  mangeant  avec  ses  disdpleB  l'Agneau  pas- 
cal Pendant  ce  repas,  dont  la  figure  «Hait  se 
réaliser,  Jésus  leur  en  découvre  la  signification  : 

1.  B«ptinH>    hmb«o  baptii«i  et   quoBodo  ooMrtw  u«I«» 
dum  pofioiktar  (JUac,Tta,  SO). 
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"  J'ai  àéÊÊii,  d'un  aidœt  décor,  mangv  cette 
Pâqne  avec  vous,  avant  que  je  sou£Ere  ma  Pas- 


Suivons  cet  Agneau  immaculé,  quelques 
heurea  aprèa  oea  tauofaantee  paroles  :  "  Ce  doux, 
ee  bon,  ce  pieux  JisTTB,  l'un  le  saisit,  l'autre  l'atta- 
che ;  l'un  lui  eradw  au  visage,  l'autre  le  tour- 
mente ;  l'un  témoigne  faussement  contre  lui, 
l'autre  l'accuse  ;  l'un  lui  voile  les  yeux,  l'autre 
le  frappe  au  visage  ;  l'un  le  conduit  à  la  cc^nne, 
l'autre  le  dépouille  ;  l'un  bondit  sur  lui,  l'autre 
le  flagdle  ;  l'un  le  couvre  d'tme  vieille  pourpre, 
l'autre  le  couronne  d'épines  ;  l'un  lui  mot  un 
roseau  dérisoire  à  la  main,  l'autre  le  lui  anracbe 
pour  frapper  sa  tête  que  les  épines  transposent  ; 
l'un  fléchit  le  genou  devant  lui,  l'autre  rit  de  la 
génuflexion.  On  le  tourne,  on  le  retoiune,  comme 
un  fou,  comme  un  in4)ie  malfaiteur  ;  on  le  con- 
duit d'Anne  à  Calphe,  à  Pilate,  à  Hérode,  encore 
à  Pilate. . .  Partout  on  crie  :  "  Qu'il  soit  cru- 
éêé  t  "  La  Croix  où  il  sera  attaché,  on  la  charge 
sur  ses  épaules  brisées  ;  on  le  pousse,  on  le  traîne. 
Ëpuiié,  meurtri,  on  ne  lui  laisse  pas  un  instant 
de  répit,  jusqu'à  ce  qu'il  parvienne  au  Calvaire  : 
le  eiueffinnait,  lit  cte  douleur  de  la  Croix,  sera 
son  repos*.  " 

Et  durant  cette  longue  immolation,  que  fait 
l'Agneau  divin  ?    Il  réalise  1»  prophétie  d'Isale  : 

1.  niiiliiiii  àmtimsn,  hoo  Ptaolu  nuuiduoue  Tobùoim, 
antequam  pctiar  (Lvc.,  xxn,  U). 

2.  5arapMca  Mt^Attimm,  Cap.   ucqt. 

tt 


i^K 
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"  D  n'oitvrira  paa  la  bouche  pour  se  plk^ndn*.  " 
Et  l'Ëvangilùte  qui  nous  raconte  aujourdlnii  ■» 
Faanon,  dit  exprecsâment  :  "  Jiaus  ne  répond 
pluB  rien'.  " 

C'est  donc  sur  le  bois  de  la  Groiz  que  l'Agneau 
de  Disu  est  immolé,  comme  le  faisait  preesentip 
la  mystérieuse  pnq>hétie,  lue  k  l'Épltre.  Un» 
touchante  réflexion  se  présente  :  par  cette  immo- 
lation, nous  sommes  mis  en  possession  d'un  sacri- 
fice digne  de  Dnxr  et  par  ce  sacrifice  nous  parti- 
cipons au  Pain  céleste  qui  est  en  même  temps  la 
Chair  de  PAgneau  divin  et  notre  Pique  véritable*. 

Remercions  l'Agneau  immolé,  en  union  avec 
la  multitude  des  Esprits  célestes  qu'entendit  le 
Prophète  de  Pathmos  :  "  Oui,  il  est  bien  digne, 
l'Agneau  qui  a  été  sacrifié,  de  recevoir  la  puissance 
et  la  divinité  :  qu'il  soit  béni  et  glorifié  dans  les 
siècles  des  siècles^.  " 

Agneau  de  Dimr,  je  vous  ai  supi^e,  par  l'inter- 
cession de  la  divine  Bergère,  que  du  haut  de  la 
Croix  vous  nous  aves  léguée  pour  être  notre 
Mère,  apprenes-nous  à  souffrir  ici-bas,  à  devenir 
avec  vous  des  victimes  vivantes,  saintes,  agréables 
à  votre  Père,  à  blanchir  souvent  notre  âme  dans 
votre  précieux  Sang,  par  le  sacrement  de  la  Péni- 


1.  Non  qieriet  oa  auum  (II.,  un,  7). 

2.  Jenu  unpUiu  nihil  rapondit  (Maxc,  zt,  8). 

3.  D.  OctKÀNoaii  :  Am4e  liturtiqiie,  M«idi.flBiiit. 

4.  Dignui  <rt  Agnua,  qui  ooeinf  ot,  Mcqxra  Tirtatam  «t 
dnrinitatm  :  ied<nti  in  thrano  et  iv»,  twtdiatio,  et  '. 
«t  i^ona  et  potntae  in  MWih  Mwnilnnim  (Apsc,  T,  13;  18). 
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tenee  et  de  l'Euchariatie,  afin  qu'un  jour  ae  létSuB 
en  noua  cette  divine  promeaae  :  "  Bienheureux 
ceux  qui  lavent  leur  vfttement  dana  le  Sang^de 
l'Agneau>.  " 

Renouvelons  la  résolution  d'être  doux,  faum- 
bka,  patients  dans  tout  ce  qui  nous  contrarie  ; 
demandons  cette  grAce  chaque  fois  que  nous  invo- 
quons l'Agneau  divin,  à  la  sainte  Messe,  à  la 
fin  des  Litanies  du  Saint  Nom  de  JAsûs,  de  la 
Sainte  Vierge  ou  des  Saints  :  "  Agneau  de  Dixu, 
qui  effacez  les  péchés  du  monde,  ayez  pitié  de 
nous.  " 

"  Dixu  tout  puissant  et  étemel,  accordez-nous 
de  célébrer  les  mystères  de  la  Passion  du  Seigneur, 
de  telle  sorte  que  nous  méritions  le  pardon  de 
nos  péchés.  Par  le  même  Seigneur  JAsus-Cbbisi'." 

LE  MERCREDI-SAINT 
Ce  fne  sonttre  Jtfsus  de  ses  ifêtoes. 


"  C'est  toi,  6  homme,  mon  intime,  mon 
intendant  et  mon  familier,  toi  qui  partageais 
avec  moi  le  doux  repas*  I  " 


1.  Botti  qui  Uvant  itolu  nai  in  MDgaine  Agni  (.Afoc.,  zzn, 
14). 

2.  Oimino  du  jour. 

8.  Tu  v«n,  hamo  unanimii,  dux  ineui  et  notai  meui  qui 
■mol  mMom  duloa  e»pieb«i  oiboi  (P«.  64, 15). 


'/■■' 


—  IM- 
ITA Meroradi-Samt,  Ik  Bienheunow  Ataaile 
de  FdigDo,  méditant  aur  U  Paanon  d«  Jisim, 
€Dt«MlU  M8  pMolM  MI  fond  de  son  âme  :  "  Je 
ne  t'ai  pas  aimée  d'un  amour  trompeur.  "  (3e  fut 
«mme  on  ^ve  qui  tamaperça  aon  âme,  en  lui 
Tavelant  Bon  paaié.  Hélai  I  que  d'âmes  ont  aimé 
JtecB  d'un  amour  ^iparent,  inconstant,  même 
parmi  les  privilégiées  1  Témoin  la  chute  des  deux 
^>Atres.  Méditons  sur  ces  deux  grandes  douleurs, 
qu'avaient  inédites  le  Psalmiste  et  ensuite  notK 
divin  Maître  : 

1.  La  irahiaon  de  Judas. 

2.  Lt  reniement  de  Pierre. 

Que  de  salutaires  sentimento,  a»»  d'utilss 
résolutions,  nous  inspire  ce  double  souvenir  ! 
Nous  comprendrons  de  plus  ea  plus  oombiai  nous 
devons  nous  méfier  de  notre  faible  nature,  et  com- 
bien est  redoutable  la  malice  du  dépon,  notre 
mortel  ennemi. 

1.  —  Trahiaon  de  Jttdaa. 

Ia  seconde  Ëpttre  du  jour  nous  anntmoe  les 
angoisses  de  l'Homme-Diisu.  Le  Prophète  Isale 
le  voit  "  comme  un  objet  de  m^ris,  un  homme  de 
douleurs,  le  dernier  des  hcnnmes'.  "  Voyons-le 
nous  aussi  accomplissant  à  la  lettre  tout  ce 
qu'avait  annoncé  le  plus  éloquent  des  Prophètee, 


1. 
un,  S). 


nommiiuiD  Tiranua,  vinim  dolonim  (1^., 
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celui  que  ke  Sunts  Fini  ont  appelé  le  dnquîème 
EvaogéliBte. 

Hélas  I  oe  ne  sont  pas  les  Juifs  seulement  qui 
font  souffrir  notre  Sauveur.  A  c6té  de  Calpheet 
de  Pilate,  deux  de  ses  disciples  vont  aocrotoe  ses 
douleurs. 

Le  plus  coupable  fut  le  traître  Judas.  "'Or, 
Satan  entra  dans  Judas,  surnommé  Iscariote,  un 
des  douie.  Et  il  alla  conférer  avec  le  Prince  des 
PWfaBB  et  les  offiden  du  tonple,  touchant  la 
manière  en  laquelle  il  le  leur  livrerait.  Et  pleins  de 
joie,  ils  convinrent  de  lui  donner  de  l'argent.  Et 
s'étant  engagé,  il  cherchait  l'occasion  de  le  leur 
Kvrer  sans  tumulte».  "  Tel  est  le  rédt  que  nous 
lisons  aujourd'hui  dans  la  Passion. 

Rien  n'éebappe  au  divin  Maître.  Dans  sa 
commisération,  à  la  Cène,  il  daigne  avertir  di». 
orètement  le  traître  :  "  La  main  de  celui  qui  me 
toahit  est  avec  moi  à  cette  table.  Le  Fïls  de 
l'Homme  s'en  va,  selon  ce  qui  a  été  déterminé  ; 
mais  malheur  à  cet  homme  par  qui  il  sera  trahi'." 
Malgré  cette  sage  admonition.  Judas  persé- 
vère dans  son  horrible  dessein.  Peu  après,  à  la 
tète  de  ses  complices,  il  entre  dans  le  Jardin  des 
ÇMiviers,  s'approche  de  son  Maître,  et  avec  la  plus 
insigne  hypocrisie,  ose  le  baiser,  en  disant  :  "  Je 
vous  salue,  Maître*.  "  L'Agneau,  qui  veut  être 
immdé,  lui  r^nd  encore  avec  une  tendresse 

1.  Luc.,  zzn,  34. 

3.  Loc,  xxn,  31,  22. 

8.  An,  Rabbi  (Mabc.,  lérr,  46>. 
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dhrim  :'  "  Blom  ami,  pourquoi  ètea-voui  v»u'7 " 

U  y«nénble  Marie  de  JAro*  d' A«r<àa  ajout* 
ksi  un  détail  qui  fait  wMMtlr  la  mieéricorde  du 
Sauveur  et  de  n  Mère.  "  Par  l'interoearion  de 
MAan,  une  vive  lumière  fit  connaître  à  oe  perfde, 
l'horrible  noirceur  de  sa  trahieon  et  le  châtiment 
qui    l'attendait,   s'il  ne  réparait  son  erone^.  " 

Hélas  t  cette  divine  semence  ne  produisit 
aucun  firuit  dans  ce  cœur  plus  dur  que  cdui  du 
tigre.  Un  autre  Évangâiste  nous  raconte  qu'après 
la  condamnation  de  Jtfsus,  le  malheureux  traître, 
envahi  par  le  désespoir,  sortit  précipitamment  de 
k  ville  et  alla  se  pendre^. 

Que  de  leçons  dans  cette  scène  de  la  Passion  I 
Notre  divin  Maître  nous  An—igno  d'abord  la 
conduite  que  nous  devons  tenir  devant  l'ingratir 
tude  ou  la  perfidie. 

Mais  la  chute  de  cet  i4>6tre  infidèle,  ne  doit- 
elle  cas  nous  inspirer  une  crainte  safaitaiie  7 
N'aura-t-il  pas  des  imitateurs  7  Écoutons  l'avis 
de  Saint  Paul  à  son  disciple  Timothée  :  "  Sache- 
le^  il  y  aura  des  hommes  cupides,  superbes,  ingrats, 
sans  affection,  traîtres. .  .Fuis-lés*.  " 

.  Nous  avons  en  hoireur  le  crime  de  Judas  ; 
mai^j  prenons  garde.    Si  uu  apdtre  "  ami  intime 


1.  Amiee,  ad  quid  veniiti  (Matt.,  zzti,  80). 

3.  au  MytUvu,  Part,  n,  Lrr.  ti. 

S.  Ttwwit,  et  abicu  la<iiiieo  w  nupcodU  (H&tt.,  zxtu,  5). 

4.  Hoe  nito. . .   inatabunt  tampoia  perioukwt  ;  «unt  ho- 
oupidi,  npacbi. . .  aine  affectkme,  proditana. . .   Et 

deriU   (//  Tim.,  m,   M). 
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■i  bas,  ne  pouvonMioua 


et  JÉmj»,"mt  tombé 
pM  tomber  muA  T 

Enfin,  queUcs  que  aoient  les  ehutee  de  la  pMiTie 
bomanhé,  n'ouUkn»  pae  U  mMriooide  inftiie  de 
Jésus,  qui  «ppdle  encore  Judas  son  ami  et  semble 
lui  dire  "Mon  ami,  si  tu  veux  te  convertir,  il 
«n  est  tenqM  encore  ;  ma  miséricorde  t'attend  les 
bras  ouverts'.  " 

Pour  éviter  les  tentotions  de  désespoir  et 
obtenir  cette  divine  miséricorde,  recourons  à 
Mamo,  qui  sera  toujours  notre  Refuge.  "  Sainte 
Mabix,  délivrei-nous  des   peines  de  l'enfer*.  " 


2.  —  Reniement  de  Pierre. 

Nous  sommes  tBtuyéa  et  indignés  de  la  tra- 
hison de  Judas.  Une  autre  surprise  nous  attend  ; 
«'est  la  chute,  le  triple  reniement  du  Prince  des 
.plâtres.    Méditons  le  récit  liturgique  du  jour  : 

"  Pierre  suivit  Jisus  de  loin  jusqu'à  la  maison 
<lu  Orand-Prètre.  Ceux  qui  avaient  arrêté  Jiava, 
ayant  allumé  du  tea  au  mÛieu  de  la  cour,  s'assirent 
autour,  et  Pierre  se  mêla  &  eux.  Une  servante  qui 
le  vit  assiB  devant  le  feu,  l'ayant  regardé,  dit  : 
"  Cehiwii  était  aussi  avec  cet  homme.  "  Mais 
il  le  nia,  disant  :  "  Femme,  je  ne  le  connais  point." 
Et  peu  après  un  autre  le  voyant  dit  :  "  Tu  es 
«MM  de  ceux-là.  "  Et  Pierre  dit .  "  Mon  ami,  je 

1.  8.  LioNABO  DB  Pobt-Mauucb  :  iS<nnm  $vr  la  Ptu$im. 
3.  8aBeteHaiù,libeniKMapaniiiiifeniL(C«ntjn.d'jiiduk. 
«iMqiie  foii.   IMcnt  du  S.  Oflbe,  33  Jut.  1»M). 
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n'm  8UW  point.  "  Et  environ  une  heure  «prt*  un 
autre  aflSrmait  la  même  chose,  disant  :  "  Certai- 
ns.* .?*'rl*****  """^  H  car  il  est  aussi  de 
^■..  ,^*  ^^«™  *"*  =  Mon  ami,  je  ne  sais  ce 
que  tu  dis."  Et  aussitôt  comme  il  parlait  encore,  le 
^  chanta  Et  le  Seigneur,  se  retournant,  itjgarfa 
«erre,  et  Pmmtb  se  ressouvint  de  la  parole  bue  le 
Seigneur  Im  avait  dite  :  "  Avant  que  le  coq  chant», 
tu  me  remeras  trois  fois.  "  Et  René,  étant  sorti 
pleurs  amèrement'.  "  ' 

Notre  Saint  Léonard,  dans  une  page  émou- 
vante,  noijs   donne    le    commentaire    suivant- 
Comment  cet  apôtre,  si  dévoué  à  JÉstrs,  a-t-ii 
pu  remerde  la   sorte   son   Maître   bien-aimé  ? 
ï*t-ce  parce  qu'il  s'est  vanté,  qu'il  a  dormi,  qu'il 
n  a  pas  pné,  qu'il  s'est  exposé  au  danger  ?  Tout 
cela  est  vrai.  Mais  la  raison  principale,  c'est  qu'il 
étMt   homme,  et  que    tout  homme  si  saint,  si 
xélé  quil  soit,  doit  craindre.  Toutefois  si  Pierre 
entombant  a  laissé  voir  qu'il  était  homme,  fl 
s'est  montras  supérieur  à  l'homme,  en  se  relevant 
promptement*."  «"-»"• 

Ici  le  saint  missionnaire  ajoute  que  Pierre, 
dans  le  regard  attendri  de  Jésus,  avait  senti  non 
seulement  un  doux  reproche,  mais  comme  une  in- 
vitation d'aller  trouver  Mabib,  pour  obtenir  son 
pardon.  Écoutons  cette  pathétique  entrevue  : 
l^a  Samte  Vierge  se  triait  retirée  chez  die, 

1.  Lvc,  xza,  M-oa. 

^  BumLimiAMD:  StmmXXXitlaPatim. 
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«ira  jBBTO.  —  Ah  !  que  dites-vous  ?  Non  non  -- 

SX  dïsir  ,'•'  '''^"'"'"'-^  ^  «^^'- 

la  ft^t-  '  '"'^"^  **""'«>  *wt«»  ont  pris 

r^nd«,  STéit*  ;;  ï"?',«^«ï"«  veut 

proférer  uTSarote  -  aJ  ,  S."*"-  '*  °^  P«"* 
vos   larmo.    *^      ^-      ■**  '  "«Te,  je  vois  dans 

?■  ~  ^^  °°°  '  J  n'en  est  pas  ainsi  -  rn^ 

à^vr j  ;r  "'''  *"*.  •'-^-^-ez  ^sSs 

«wavers  la  viUe,  jusque  dans  la  cour  du  Grand- 

et  je  I  ai  pubbquement  renié.  -  Vous  avei  r»ntl 
je  I  ai  remé.  Cet  aveu  me  brise  le  cœur  •  ayez  oitS 

Jo  «  w  ™  ""  pouvons  mieux  tenniner  oue  wir 
le  salutaw  avis  de  notre  Saiat  Léonard:  "  W 


—  160  — 

voua  péché  7  Surtout  pas  de  découMigement;  pas 
de  défiance.  Recoun»  à  Mabœ.  Oui,  reooun»  A 
cette  Vierge  puissante,  refuge  des  pécheurs: 
Boyeicertains  que  vous  trouverez  aussi  le  pardon." 
Prenons  cette  résolution  de  recourir  souvent  à 
iu>tro  Mère  Inunaculée. 

"Notre  Dame  du  Perpétuel  Secours  pries 
pour  nous'.  " 

Saint  Pierre,   obtenez-nous   vos   larmes  de 
componction. 


LE  JEUDI-SAINT 


iVANOILB   DU  JOTTB. 
Suite  du  Saint  Évangile  selon  Saint  Jean,  Chap.  xm. 

Avant  le  jour  de  la  Pâque,  Jésus,  sachant  que 
wm  heure  élaù  venue  de  passer  de  ce  monde  à  son 
i'irf,  comme  a  avait  aimé  les  siens  qui  étaient  dans 
fe  monde,  U  les  aima  jusqu'à  la  fin.  Et  k  souper 
étant- fim,  lorsque  le  diable  avaU  d^à  mis  dans  le 
cœur  de  Judas  Iscariote  de  le  trahir,  Jésus,  sachant 
que  son  Père  avait  tout  remis  entre  ses  mains,  et 
qua  étaU  sorti  de  Dihu,  se  Uva  de  table,  dta  ses 
"^^lent»,  et,  ayant  pris  un  linge,  U  se  ceignU. 

JiiV.^M)*  '*'"'**'•  ■**>»•  '<>»•  (D*a»t  du  8.  OSm,  2» 


—  161  - 

En«,iua  ma  de  fea..  daru,  un  basnn,  et  canmenca 
l^^jnededs^di,cipUe,aàù,eZ^^ 

f^.  et  Pierre  lui  dit:  "Seigneur    «m»  «, 

Plw  tard.      Pierre  lut  dU  :  "  Jamais  vous  ne  me 
U^^z  le,  pieds  f"  Jfexjs  lui  répon^T'-l/Te 

^«i«*d«-  '  Se,ipu»^,rwn  seulement  Us  pieds 
««*  encore  Us  mains  et  Ux  Ute.  "  Jésus  foiT 
"C^u^Ju^  est  d^,  l^,  n'a  tesoi^  çue  iZe^ses 
P^,  t  ^  est  pur  et  net  dans  tout  U  reste:  pour 
vous  vous  êtes  purs  ;  mais  non  pas  UnT"  n^ 
^^çuiUtrakiraU:  ^estpourZuTu :  '^Vol 
«^P«tou.p«r,."  Après  ^'aUureutU.véZ 
fft  *' «»  »^  ^reprisses  vêtements,  s'étant  ren^ 

dues  hen,  car  je  U  suis.    Si  donc  je  vou^  ai  \Z 


iMtltttttim  d«  h  dhine  loehtujste. 

"  Comme  Jésus  avait  aimé  les  sifiiiR  il  !.. 
auna  jusqu'à  la  fin'.  "        "™«  •«  sans  u  les 

1.  JOAM.,  xm,  4. 


—  162  — 

Airétons-nous  au  plus  gnmd  des  mimtA«- 
du  jour.  PénétrouB  dans  le  wSXaire  duS^T 
où,  pour  la  première  fois  Not«.  qZ!  ""^^'f' 

1.  La  divine  Euchariatie. 

2.  Le  Bocerdoce  catholique 

par  SZJ^*^'  ^«™  «*  J«".  «ont  choisi, 
^le  Seigneur  et  envoyée  pour  préparer  la  da! 

W  J&iTJS,  augmente*   dans   nrn  An».  «JT 
vertus  pour  connaître  et  ai^rie^^îy^ 
de  votre  divine  Eucharistie.  ^^  rnymere 

1.  — Jisus  tnsfrtoant  VEucharittie. 

b.^Jîf^'^^  •^"  '■""  """^  contre  le  Sauveur 
W  les  pieds  à  ses  Apôtres,  avant  de  les^^ 

tre  à  la  participation  du  Mystère  euchariSr 
Touchante  leçon  de  notre  divin  MaltrTl   S^ 
enseigne  l'hunùlité  et  nous  e^ï^el  IT" 
no^^urs  pour  1«  disp^^eTTu^i'^S: 

"^tr^s  rsSio^de^^^ri^ 

n«M,  A*         .  °*"™^  lui-même  à  vous 

gg^^fae  votre  nourriture. 


—  163  — 
^hTa  iT;  3"'*^*  ^""^  J«  pied»  à  ae» 

«on  Père,  U  acSiï  u      m-^""  •"  ^  ^«« 

«  fv.  ,  ^'  *"*  "'^'^  ""'»*  pour  vaut.  " 

lité,  dévotion  •  oomZti  **  ""^  "«^  fid*- 

-in  sa  chi'etTÏÏ  JaST'tii?  T'''^ 
Dmu,  qui  devTftif  «„fll^^"       °"*  **  don  de 

l'amour."         ^      *  "^'*  «*  '^  tranafonner  par 

utile  que  J-mêmrS  ou/      '*°'"'  *^  P'»» 

noua,  dans  le  sein  d'une  \\J^  ï  *™^  ^"^ 
pour  nous,  est  mon^u  AT'  s  ^"^"^  ^  """rt 
<J«>ite  de  Diïir    CW  H?r  '•  °*^  "^  *»*  "«is  à  U 

petite  hostie.    CW  il^^f.,:^?""*?*  dans  cette 
^amour,  amour  inunense  de  mon  Jfe^, 


1.  &r,p»fc„  Jf««fa«««,,  cp.^  j,^ 


—  1«4  — 

qui  aurait  pu  dérirw  davantage  7  Vom  urnes 
pourtant  tous  les  outrages  qui  vous  attendaient 
daM  ce  divin  Sacrement,  de  la  part  dee  hérétiques 
et  des  infidèles,  tous  les  sacrilèges  que  vous  réser- 
vaient même,  hélas  I  panni  les  chrétiens,  tant  de 
nouveaux  Judas  I 

Oui,  je  sais  tout  cela,  semble  répondre  Jésus 
Mais  je  sais  aussi  qu'il  y  aura  un  François  d'As- 
«se  et  un  Bonaventure,  un  Didace  et  un  Pascal 
Baylon,  et  une  multitude  d'âmes  pures  et  saintes 
qui  me  recevront  avec  amour,  et  "  mes  déUces 
sont   dét^e   avec   les   enfants  des  hommes'.  " 
Vous  laves  montré,  à  Jésus,  à  Saint  lui- 
rent de  Brindisi,  lorsque,  précisément  un  Jeudi- 
Hamt,  vous  lui  apparûtes,  environné  d'une  écla- 
tante phalange  d'Esprits  célestes,  vous  donnant 
vous-même  à  votre  serviteur  dans  le  Pain  eucha- 
nstique,  ainsi  qu'à  ses  compagnons  d'apostolat». 
Sans  la  divine  Eucharistie,  disait  un  Prêtre 
Tertiau*,  le  Bienheureux  Vianney,  curé   d'Are 
il  ny  aurait  point  de  bonheur  en  ce  monde,  k 
VM  ne  serait  pas  supportable.    Quand  nous  rece- 
vons la  Sainte  Communion,  nous  recevons  notre 
joie  et  notre  bonheur.  " 

0  JÉSUS,  "  Pain  de  vie*  "  je  vous  en  supplie 
par  votre  Mère  Immaculée,  disposez  mon  cœur  à 
vous  recevoir  chaque  jour  dans  le  Sacrement  de 
votre  amour. 

1.  Dolid.  ma,  «Me  cum  filii.  hominiun  (ftw.,  rai,  31). 

2.  AuréoU  SérapkiçM,  7  Juillet. 

3.  £go  mm  puis  vita  (Jojm.,  -n,  86). 


—  166  — 
2  -Jfctre  instituant  fe  Sacerdoc  catMi^. 

Saint  Paul  insiste,  daiiii  l'T?««*_  j    . 
^.pouvoir  que  le  8auv^di^'?«l" i^' ^ 
et  11  ajoute  que,  chaque  fois  Z  u  „^*       '^'*' 

««-once  J^ort  i:  's^ei  i^'^^^^'^-'  "« 
<iue  ^o^TTtTaSri^r  **i:'''^*' 

eu  pour  vous  une  si  gronde  ySti!^^"  "* 
comprends  aussi  qu'ilS  !JSr!i  '  "^J" 
dignité  sublime  I  ^^^  '**^'^*   votre 

Pâtre:  SÏSSSbS"''  ^""  "'^^  Y--'  'e 
abondantes  TÏT  SH;  '"^*  ff  '^«' 
devant  le  P^treÉt^necLs^fd^^f^"""  ' 
mais  son  humilité  ne  fa^?!^*  ^*  ""^*^  J 
"deun,  séraphiques'  <l"'aigmenter  ses 

__P^onB  bien  les  graves  enseignements  de  notre 


li 


—  166  — 
divin  Matoe  à  im  di«dpl«  et  à  tou«  ceux  qui  de- 
C  eet  vous  qui  êtes  le  sel  de  la  teiro.    Si  le  ael 

ï*  vlii^tî*'"  ^  ?"i  «t«  »*  lumièw  du  monde. 
U  viUe  bâtio  sur  le  sonunet  d'une  mont^Mw 
peut  être  cachée,  et  l'on  n'aUume  poinTuîLS 

pour  1.  n^ttre  «us  le  boi«e.u.  ouî^  J:  K 
Ja- un  endroit  secret,  mais  on  U  n«t  mir  le  ^Z 

«»,  afin  qu  elle  éclaire  tous  ceux  qui  sont  dans  la 
«uuson  el^qu'ellesoit  aperçue  de ceScqTdJTt." 

rf«.»/i!ru*^'  *''"'  ''''*"  ''™i*ro  doit  briller 
devant  k»  hommes,  afin  qu'ils  voient  vos  bonnee 
«u^^  qu'ils  glorifient  votre  Père  q^eTZ 

"Un  aveugle  peut-il  conduire  un  autre 
«veuije  ?Ne  tomberont-ils  pas  ïï^  ^  l'^S 
<>ans  le  fossé*  7  "  «~-     »«  w  i  auire 

Imitons  notre  Saint  Léonard  et  prenons  sa 
rteolution:  "Je  réglerai  toute  ma  ^Ttoul^ 
^actions  en  vue  de  célébrer  avec  US- 
^t  le  Samt  Sacrifice  de  la  Messe,  où  Dniu« 

d  être  très  exact  à  exécuter  toutes  les  cérét  lonies 
sans   en  omettre  aucune*."  ««wiomes 


13 V".?*"  ""«™--  V<»«rti.lux  mundi.,    (Matt  v 


—  m  — 


Cône  et  la  prière  quiTe  Sr  ^^"S^  '^ 
ont  été  jurtement  apwST^n  ?^^  '*'^" 

Conudéroqs  ensuite  : 
1.  Jisus  ozonisant. 

^;J^  ewies  de  Mn  agmie 

*t«liv«SaS  JS"S^écti-£»*  '""^  ^•"^" 
1.  —  JÉSUS  agoniaani. 

;î^el«utre  côté  du  tenant  du  Cédn.n  sTtS^ 

18 


te  J«xUn  de.  Olivier..  Jiro^  .'y  rend  avec  se. 
djHHpte.  et  leur  dit  :  "  A-^vL  ici,  ^S^ 
que  je  vai.  prier.  i«"u~is 

à  1.  Ji^SonT"^  '""'  "•  ^*  ~'^»^ 
"Il  prend  leulement  avec  lui  Pierre  etW 
de^  fil.  de  Zébédée,  J«,que.  et  Jean  et  il^niL" 
ce  à  ^  8«w  de  tmtewe  et  d'effroi  :  "  Mon  âme 
crt  tarte  jusquà  a  mort,  dit-U,  demeure,  ici  et 
veule.  avec  moi.  " 

"I^  a  l'éloigné  d'eux  à  la  diirtance  d'un  jet 
"mT^I  •»,  Pro-temant  à  tene,  il  prie  aini  : 

poMible,  éloigne,  de  moi  ce  calice.    Cependant 
que  yotee  volonté  <»  fa«e  et  non  la^Sie.  " 

Hi„J«i      ""^T^^  "  P"*~  pour  aller  ver.  M. 
diMiple.  qu'il  trouve  endormi.. 

"  Simon,  tu  dor.,  dit-il  à  Pierre.  Ainri  voua 
n  ave.  pu  veiller  une  heure  avec  moi.  Veille,  et 
pne.  pour  ne  pas  succomber  à  la  tentation,  car 

»^    ***  prompt,  U  chair  est  faible  " 
nri*,.  -^  °°"r«»".  y  «'«oigne  et  reprend  la  même 
pnere.    il  revient  encore  vers  ses  diMiples  qu'U 
trouve  dormant  toujours. 

".Il  s'en  retourne  et,  pour  la  troisième  fois, 
«At  les  mêmes  paroles.  Il  tombe  en  agonie  et  s,^ 
pnère  se  prolonge.    Il  lui  vient  une  sueur  comme 

ZJ^^     *  '^'  ™^J*nt  jusqu'à   terre, 
^ore  un  Ange  venu  du  Ciel  lui  apparaît  et  le 

Écoutons  maintenant  de.  conseils  fraternels 


—  169  — 
te  SiZT'TJ'  "***"  "^  =  "  «•«»««"  bien 

°"*  a  ia  pnôre  ;  comment  ensuite  8'avan««.t 
2J^^  fléchit  humblement  1«  glr:?^ 

r;Sr8^,r^"^^  --0-e  Homm^.1 

sanc^'  ^^?^'  *"?■'  '*  P*''~«°°  ''•'  «on  obéis- 
«nce.     Que  demande-t-il  ?I1  conjure  son  Père 

KLr/*"-  .^«^««donccommiaératiuï 
lui  et  adm|re«  son  indicible  amour  et  celui  de  sS 
Pore,  qui  a  tant  aimé  le  monde  qu'il  veutÏÏ 
domier  son  Fils  miique'."  Et  le  Se^iL  ïfe™ 
«e  soumet  avec  un  filial  respect.  oKefiS 
«nour  pour  nous  du  Pèi^rdu  "^^^ 

ensuiJt      '^*"'..P"*  '°n«5"ement  et,  revenant 
ensuite  vers  ses  disciples,  U  les  révdlle  etZ 

^Une^'t'   '"   "^^   '"^   •'o'^J^ 
Une  seconde,  une  troisième  fois,  il  retourné 

àsapnère et repètelamême supplication  -^ 
votre  volonté  soit  faite.  Mais  je  vous  recomi^ 


'il 


II 


—  170  — 

J^é;  juaqu'ici  ,.Pè«,  gaMe.^eB'^i  n>a£ 

Drise?  fÎL™',  ^i'îf  «^«.  je  voua  adore  aux 
Praes  avec  la  faiblesse  humaine  en  f»«.  *; 
^  de  vot«  Passion  et  triom^haS  i^oiî^ 
mtoe  pour  nous  sauver.  App««ez-moi  à^ 
dMB  les  épreuves  et  donne»-moi  un  peu  de  voS 
^ur  pour  avoir  la  for^  de  souff^u^u'Î 


2-~CaMe»  de  V agonie  de  Jfans. 
les  in'SST '^'"*" ''"'^*  ^'-^  •«'™ 

™™  »       pensée,  JXsus  conunence  sa  Pa». 

«on  en  souffrimtdans  ses  pensées  et  dansl^W 
Qui  neconnalt  l'affreux  martyre  de  la  fXeTî 

lÏJ^'  f«  «««dit  les'objets  etXL 
Jhon«ur  du  danger  aux  yeux  de  l'imagS^ 
Oh  f  à  quel  suppKce  le  cœur  sensibleTîiLTO 
^TJ^  <ï-«  ce  ianiin  ISi  la  PassiJn  qu^ 
^souffnr  surpasse  en  atrocité  tous  les  mart™ 

h™,i  "  ^"^  "^"^  '**"  '»^«  '<**'  de  cette  immense 
^^"«ardons  la  perspective  qui  sïiTî^ 

1.  SrapkbM  MtiOatimn,  var 
»  Capft  pjwre  (MAmo.,  xn,  38). 


—  ni  — 

oee  milliards  deXh^f  *"  "^'•*-  "  ^"* 
ave»  iZT^  ^^^*'  co«»mM  tous  les  joure 
•ves  Jeure  circonstances  Im  ni.»  ~,  i-  •  ■'""'"» 
Afrique,  en  Asie  ^jIm  ^  "^«'««aes,  en 
bien  quC  E^pT  ^tT''  "?  °^«'  ««»i 

î^  w'sî  rdiSVre^r/"  ^"^* 
Nr^i2:!:3^«-^^--d:^oui^! 

lui  t«aill«t  le  C»n,  de  5»^?  *."  '™"' 

1.  PM»  mî,  ij  poiBbile  ert.    tm».^    . 


—  172  — 

son  de  Judas  est  le  fiel  amer,  qui  rempUt,  dit 
Origène,  k  coupe  de  sa  Passion  et  la  fait  débmdèr. 
n  voulait  nous  faire  comprendre,  ajoute  Saint 
Grégoire,  qu'un  seul  péché  commis  par  un  chi^ 
tien,  par  un  religieux,  par  un  prêtre,  lui  fait  plus 
de  peine  qu'une  multitude  de  crimes,  commis 
par  ceux  qui  ne  le  connaissent  pas'.  " 

O  Jésus,  Agneau  victime,  je  viens,  durant 
votre  agonie,  pleurer  avec  vous  mes  péchés  et 
tous  ceux  du  genre  humain.  Par  l'intercession 
de  votre  divine  Mère,  si  unie  aux  souffrances  de 
votre  Passion,  faites  qu'à  jamais  votre  volonté 
se  fasse  et  non  la  mienne'.  ' 

Renouvelons  la  résolution  d'avoir  ea  horreur 
toute  faute  volontaire.  Plutôt  mourir  que  d'offen- 
ser notre  Sauveur  !       » 

VENDREDI-SAINT 
ItavB  sur  h  Cnix. 


".Que  l'élévation  de  mes  mains  soit  le  sa- 
crifice du  soir*.  "  Ces  paroles  du  Ptohniste  sont 
une  claire  allusion  au  sacrifice  du  soir  et  à  celui  du 

1.  a*Dn'IA>NA«D,ext»itirieumé.du:S6niiinnirloP<iMi()». 
a.  Non  mw  voluntu  aed  tus  fiât  (Lno.,  xra,  42). 

tM  ^'*~*'''  ™»™»™  meuTim  nerifieium  nqnrtinmn  (ft. 
**^  3). 


—  173  — 

P^v*^-  /^f*'*'  '^  *'"P"*  *»  foi.  comment, 
le  Vendredi-«amt,  ne  suivrions-nous  pas  notre 
Sauveur  au  Golgotha,  pour  compatir  aux  demie- 
res  souffrances  de  son  long  martyre  ?Unisson«j. 
nous  à  notre  Père  Saint  François,  crucifié  par 
limour,  et  surtout  à  la  Mère  des  Douleurs. Vt 
méditons  : 

1.  JÉSUS  crucifié. 

2,  S?8  sept  damièreg  parole». 

Comme  le  remarque  Saint  Léonard,  les 
quatre  Évangélistes  décrivent  en  détaib  les 
multiples  souffrances  du  Fils  de  Dieu,  depuis 
«on  agonie  jusqu'au  Calvaire.  Mais  arriva  à 
ce  sommet^  Ils  semblent  écrasés  sous  le  poids  d'un 
td  mystère  et  résmnent,  en  deux  mots,  le  tmit 
pnncipal  de  la  Passion  :  "  Ib  le  crucifièrent».  " 
O  Jfctrs,  aides-nous  à  comprendre  ces  deux  mots, 
et  nous  aurons  entrevu  la  malice  de  nos  péchés 
.  l'immensité  de  votre  amour. 

1.  —  Jésus  crucifié. 

J«.„^"**""i'*^"*  ""  *^«^  ««"J*i«.  Saint 
Jean  1  Évangéliste,  nous  raconter  les  de^nS 
angoisses  de  notre  divin  SauveuT 

JoAî».,  Ï3X,  18).  w*"-.  xx-m,  8S  ;  Luc,  mn,  33  ; 


—  m  — 


,  ''  I^  de  la  Croix  se  tenaient  debout  la  Mère 
de  J48XT8  et  k  «BUT  de  sa  Mère,  Marie,  U^mé  de 
Caéophas  et  Marie-Madeleine.  '••*™"«w 

I  j.Vf«™,^f«^««Mèreet  debout, prts  d'elle, 
le  dwciple  qu'il  aunait,  et  il  dit  à  sa  Mère:  "  Femme 

l7f  "^^^  ^^"^  ^  «"*  "•  <««ipte  =  "  Voî 
là  ta  Mère.  "  Et  dès  lors  le  disciple  la  considéré 
comme  sa  Mère. 

"Voyant    que    les    oracles    des    Prophète» 

"Ïï  sS'^™''^'  '^*^™  '^*"*  '^  ****°^"  *^  *"*  = 

"Il  y  avait  là  un  vase  plein  de  vinaigre;  L'un 
des  gardes,  courut  prendre  une  éponge,  l'imbiba 
de  vmaigre  et,  l'attachant  à  une  tige  d'hysope. 
1  éleva  jusqu'aux  lèvres  de  JÊeus.  Et  JAsus 
ayant  aspiré  le  vinaigre,  dit  :  "Tout  est  oon^ 
sommé.     Et    baissant    la   tête   U   expira'.  " 

Compatissons  maintenant  aux  douleure  de 
Jlaus,  en  nous  pénétrant  de  cette  émouvante 
desmption  :  "Voici  donc  que  le  Seigneur  est 
^cifié  étendu  sur  la  Croix  de  façon  que  ses  os 
peuvent  être  comptés,  comme  il  s'en  plaint  lui- 
même  par  son  Prophète».  De  tous  côtés,  par  ses 
hum  blessures,  coulent  des  ruisseaux  de  son 
précieux  Sang.  H  est  si  fortement  tendu  qu'U 
ne  peut  nen  remuer,  excepté  la  tête.  Les  trois 
clous  soutiennent  tout  le  poids  de  son  Corps  • 
«Ijouffre  d'atroces  douleurs  et  il  est  déchbé 

1.  JOAN.,  MX,  1S«». 
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au-delà  de  ce  qu'on  peut  penser  ou  dire.  Partout 
dee  ^probree,  partout  des  insultes.  Car  au  mi- 
1^  de  tant  de  supplices,  on  ne  lui  ^arg^^  Z 
lesngures.    Et  toutes  ces  choses  se  (Wet%e 

1  aÎZ*.^^'"  ***^*^'  '^°"*  '«  «"^ 
CM  augmentent  encore  la  Passion  de  son  Fils 
et  réciproquement'.  "  "  ^  u» 

prenons  mieux  comment,  pendant  la  Semaine- 
£^™;  ""T  ^^  ^*  ^"'«"^  «^""blait  de 

Z-  s  ^"^*  *"  gémissements  et  en  lament*: 
2^  'îf^fr  °"  '"^  de'nandait  la  cause  de  sa 
tnstesse:  "Mon  Amour  est  crucifié,  disait-il 
en  sanglotant'.  "  v»™"vu 

«««^i'^l"  Rédempteur,  comment  répondons- 
nous  à  votre  amour  ?  Hélas  !trop  souvent  par 
d«  ingratitudes.  Mon  Jésus,  je  veL  vous Ïm^ 

2. —Les  sept  paroles  de  Jfcus  crvcifii. 

Jusqu'à  son  dernier  soupir,  notre  divin  Maître 
agit  ou  parle  pour  notre  utilité.    Méditons  bien 
en  nous  mspu-ant  de  Saint  Léonard,  les  sept  derl 

1.  &«™pWc«,  UediMùme..  Cv  L«vi,.. 
Cv.  xTT    ""^'  ^  '"  ^  ""'""'  "  CHiaANC*,  O.  M.  C. 
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n^  paroles,  que  nous  <Hit  conservéM  1«  Évan- 
gelisteB.  > 

"La  première  est  une  prière  pour  BOB  bourreaux 
oans  1  acte  même  de  son  crucifiement  :  "  Père 
pardonnez-leur  ;  ik  ne  gavent  ce  qu'ib  font'  " 
Quel  témoignage  de  patience  et  d'indicible  charité! 

0  JÉSUS,  vous  nous  enseigne»  maintenant  par 

1  exemple,  à  pardonner  à  nos  ennemis  et  à  nrier 
pour  eux.  *^ 

"La  seconde  est  bien  triste  pour  Mabu  • 
Femme,  voilà  votre  Fils,  "  mais  bien  consolante 
peur  nous,  lorsqu'il  dit  à  Saint  Jean  :  "  Voilà 
votre  Mère?  I  O  JÉsrs,  merci  de  nous  avoir  légué 
en  mourant  une  teUe  Mère  I  O  Vierge  bénie, 
désonnais  je  puis  vous  appeler  ma  Mère  ;pro- 
t^s-moi  comme  votre  fils. 

"La  troisième  fut  adressée  au  larron  re- 
pentant :  "  Je  te  le  dis  en  vérité  :  aujourd'hui 
tu  seras  avec  moi  dans  le  Paradis*."  Heureux 
«non,  qm  a  su  dérober  ainsi  le  Paradis  !  Quelle 
est  la  cause  de  ce  succès  inoitf  ?  C'est  qu'U  a  cor- 
respondu  aux  lumières  de  la  grâce  ;  il  s'est  repenti  : 
fl  avoue  puoUquement  ses  crimes  ;0  prend,  en 
dépit  des  méchants,  la  défense  de  Jésus  innocent 
^*  *  y  confession  de  foi,  il  ajoute  l'humble  et 

^IW,  ignoece  iHim  non  enim  Kiunt  quid  f^siunt  (Luc., 
_^2._Mulier  eooe  filiu,  tun....   «ce  M.»er  tu.  (Jo*»..xix, 
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La  quatrième  fut  :    "  Eli,  Eli,  lamma  aabao- 
<luoi  m'avez-  vous  abandomié»  ?  " 

0  Père  Éternel,  c'est  votre  divine  justice 

a  b,en  voulu  acquitter  nos  dettes.  RemplisSous 
lie  phis  en  plus  de  l'hoireur  du  péché 

La  cinquième  fut  ce  mot:   "J'ai  soif»  » 

Z^u^J^  "^Z^*"  au  tounnent  de  votre  soif, 
«onaéquence  nécessaire  de  tant  de  sang  versé 
<lepuis  votre  agonie.  Mais  j'admire^  S 
Jurna^tj«.Ued«^es.  Communiq„e«-moi^  ^ 

^jTr,^  ^^'^  **  P^"'  «*•*  attirez-moi  de 
plus  en  plus  vers  votre  Eucharistie. 

La  sixième  parole  fut  ceUe-ci  :  "  Tout  ^ 

SrS.';  °  •'*«^«'  "'««^  d'avoir  c^ïkfé 
ju»qu  au  bout  votre  Mission  rédemptrice.  DaiZ, 

mS      *"  r'  ''r^  <i^'  vous  ave.^: 

Enfin  la  septième  parole  fut  un  grand  cri  ac- 
^o^é  de  larmes  :  '«  Père,  je  rem^^rk^ 

^i^D».  „«^  d™,  .^  „,  ^  ,,,,,^^_^  ^^^  ^^^ 

.  2.  Sitio  (JoA>.,  xnt,  38). 
3.  CoMummrtoœ  M  (Joaic.,  xœ,  80). 


Il 
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flDtra  VM  mains'.  "  Ce  diaut,  il  baian  U  Mt&. 
comme  t'il  ■'inclinait  devant  son  Père,  et^expà».?? 
"0  Daij  qui  avec  voulu  que  votre  Fils  souf- 
«t  pour  nous  le  supplice  de  la  Croix,  afin  de  nous 
dflivrer  de  la  puissance  de  l'ennemi,  accèdes  i 
vos  serviteurs  la  grAce  d'avoir  part  à  sa  réeur- 
leotion.  Par  le  même  Seigneur  JÉsuB-CHBiffi'.  " 

0  Mon  Sauveur  agonisant,  vous  m'inspires  la. 
pensée  de  bien  me  préparer  à  la  mort.  Tous  les 
jours,  à  l'office  des  Complice,  en  redisant  votr» 
prière  suprême,  je  prends  la  résolution  de  m'unir 
à  vous  pour  obtenir  cette  grande  grâce  :  "  Enti* 
vos  main^.  Seigneur,  je  remets  mon  Ame.  " 

Sainte  Mabi»,  Mère  de  Dibtj  et  la  nôtre, 
pries  pour  nous,  pauvres  pécheurs,  maintenant 
et  à  l'heure  de  notre  mort.  Ainsi  soit-il. 

SAMEDI-SAINT 
Mabib  i^tès  b  FtssioB. 


La  Voie  douloureuse  est  finie  pour  Jfcsus 
après  son  dernier  soupir  sur  la  Croùt.    Mais  pour 
Mabib  il  reste  encore  deux  stations  à  parcourir, 
la  treizième  et  la  quatorzième.     Suivons  notre 

'  'ÏbT'  "  "*°'"  *""  oommendo  apiritum  meum  (Luc, 
2.  Oniflon  du  menarodi-nint. 
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^vine  Mère  dan.  mb  deraière»  •ouflmnoes  b 
J^rts^ante  et  tout  le  jour  du  ^^^T^ 
««evrone  de.  leçons  auaei  utUee  qu  WrtuMT 
'Conadérons  surtout  :  "pporiunee. 

^«  7"  <>«»  la  foi  du  Fils  de  Diiiu,  qui  m'» 
*uné  et  s'est  Uvrt  pour  moi>.  "  Ces  iSXw« 
^les  B««  tr^iuisent  la  vie  entiS,  'Z^^Z 

Ô  5.!  f  "?*  ^"^^  «*  «1«  *<"»  1«  Sainte. 
O  Mabi.,  toujours  pleine  de  foi,  faites  quTS 
«it  aussi  le  prognunme  de  notre  vie  I 

1.  -  Mamb  apr^  U  dernier  soupir  de  Jèsub. 

L'Évangéliste  Saint  Jean  nous  a  laissé  le 
rtcit«d«coup  de  lance,  qui  suivit  la  mort  rfot^ 
Sauveur  Écoutons  un  pieux  conunentaire!  Zî 
tra^t  le  rôle  d.  Mabiiî  dans  cette  trSe^J^ 
constance  et  la  sépulture  de  Jésus  • 

m*I^„T^?*^*^  ^^°^«  demeuraient  assis 
prte  de  la  Cro«  et  considéraient  Jésus  suspendu 
mort  entre  les  voleurs,  voilà  que  deTÏSi 
j«n^«^vent.  Ib  étaient  envoyés  Zrb^ 
IÇSjambes  aux  crucifiés  et  les  ensevelir,  afin  que 

.   ».  In  «de  Tiro  Fifii  D,i,  qui  jj],^  ^^ 

ipwm  pro  ma  (CW.,  n,  20).        ^^  "'**' 

*•  JoiH.,  XŒ,  31,  87. 
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I«  oorpi  ne  rartaaMnt  pu  attachai  i(  k  Croix 
pendant  le  grand  jour  du  Sabbat. 

"  Ue  soldats,  voyant  que  ke  voleurs  vivaient 
encore,  leur  brisent  les  jambes,  les  tuent,  les  des- 
cendent et  les  jettent  à  la  hâte  dans  une  fosse. 

"  Comme  ils  revenaient  vers  le  Seigneur  Jtsos, 
«a  Mère,  émue  et  craignant  qu'ils  n'en  fissent 
autant  à  son  Fils,  résolut  de  recourir  à  ses  armes, 
c  est-à-dire  à  sa  douce  humilité.  S'étant  mise  à 
genoux,  les  bras  en  croix,  la  voix  pleine  de  san- 
^ots,  elle  les  suppUe  de  ne  pas  frapper  son  divin 
•Fils,  puuwu'il  a  expiré. 

"Or  l'un  d'eux,  nommé  Longin,  orgueiUeux 
et  unpie  alors,  maio  qui  depuis  se  convertit  et 
devint  martyr,  brandissant  sa  lance,  fit  au  côté 
droit  du  Seigneur  Jésus  une  large  ouvsrture  et  il 
M»  sortit  du  sang  et  de  l'eau,  Symbol.»  du  Bap- 
tême et  de  l'Eucharistie.  Ensuite  ils  s'en  ail*, 
rent. . . 

"Notre  Dame,  regardant  son  divin  Fils 
voyant  son  côté  ouvert,  est  brisée  d'une  mortelle 
douleur. 

"  Considérez  combien  de  fois  eUe  meurt  en  ce 
jour.  Certes,  aussi  souvent  qu'on  fait  subir  au 
Seipieur  un  nouveau  supplice.  La  prophétie  de 
bunéon  est  accompUe  en  elle  :  "  Un  glaive  trans- 
percera votre  âme.  "  Ah  !  oui,  le  fer  de  la  lance  a. 
U-aversé  du  même  coup  le  corps  du  Fils  et  l'âme 
de  la  Mère  !  O  Dwtj  clément,  comment  aves-voua 
permis  que  Notre  Dame,  votre  créature  de  prtdi- 
Jection,  fût  ainsi  abreuvée  de  tribulations  7 
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mJl^fT^^'^^,^^'  Notre  Dame  prend 
PJJ»^tl.m«n  droite  qui  pendait  et  I.  bS 

lee  ble«um,  de  «on  diS^'.  "'  *^*°"*" 

Jean,  Nicodème  et  les  autres  se  Bi«tt«n»  a  • 
«nbaumer  le  corps  de  Jfa,,8,  ^  ï  p^^^T  J 
«appelle  aujourd'hui  encore  iL  pim! STl^ 

Mahi.  «ene  une  dernière  fois  dans  ses  biw  la 

dépouille  de  son  BieinAinié,  qui  vaXStre 

«us  le.  bandelettes  et  le  gJt  sZjT^^ 

Avant  de  quitter  le  Sépulcre  où  ji»™  «. 

2.  -  Foi  de  Mahib  d  i«  Ré^rrectùm  de  Jfeus. 

2.  «âoiiilkxu,  I. 
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Mère  4n  Doukun,  privée  de  m»  (Uyin  ?ib  • 
"  De  retour  du  Sépulere,  Maku  et  lee  riena 
étaient  retouraée  su  CéuMile.  Comine  il  devait 
*tw  amer  le  eouvenir  de  tout  oe  qui  venait  de  ee 
paaier,  amèra  surtout  la  séparation  d'un  tel  File 
pour  une  telle  Mère  I 

"Le  matin  du  Sabbat,  Notre  Dame,  ses 
Compagnes  et  Jeim  se  tenaient  dans  la  maison, 
les  portes  fermées.  Bientôt  Pierra  et  les  autras 
disciples  ^-inment  les  rejoindre.  Us  s'entretiennent 
fes  uns  les  autres  dans  une  profonde  affliction, 
des  demi^  souffrances  de  Jfaxm.  Mais  aucun 
d'eux  ne  se  rappelle  l'annonce  prophétique  de  la 
Résurrection. 

"  Cependant  Notre  Dame  demeurait  l'esimt 
calme  et  paisible,  parce  qu'elle  avait  la  foi  et  la 
f«me  espérance  de  la  Résurrection  de  son  Fils. 
Durant  ce  jour  elle  fut  la  seule  à  conserver  cette 
foi*.  " 

I*  docte  D.  Guéranger,  s'inspirant  du  lédt 
que  nous  venons  d'abréger,  ajoute  :  "  La  sainteté 
«t  la  mort  de  Jésus  absorbent  la  pensée  des  >^)6- 
tree  ;  mais  sa  Résuireot'on  qu'il  a  amumcée,  i^ 
leur  revient  pas  en  souvenir.  Masim  seule  vit  de 
cette  attente  certaine.  "  L'Eaprit-Saint  dit  de  la 
femme  forte  :  "  Durant  la  nuit  sa  lampe  ne 
s'éteint  jamais'.  "    Cette  parole  s'aocompUt  au- 


1.  Sempkteœ 
UZDT. 

3.  Non 


>»  nooto  hieenk 


im  ahap,  uoBm  d 
«Jui  {Ptm.  zm,  18). 
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jourf-hui  en  laMèr»  de  Jisc,.  U  fol  luinin««e 
de  1»  Réwrrection  du  8âuv«ir  ert,  pour  .iiiii 
J-^eoneintrée  d«»  «n  âme.    U  mWI. 

1   jUT'  *T^*  *•  *'^*  »"*'*««  «t.  P" 

vL^  ^Iv'^  .'*~°*  ~  •'^'>»«°»  toute 
IBgM     Sublime  journée  du  .«nedi,  qui,  m 

"f«i   de  «.   tri«te«e.   vient   enooré  .j^toî 

aux  grandeur,  de    Ma.,,  f    U   Sainte   Égli« 

en    garde    à  jamais    le    wuvenir     et    c'eat 

pour     Mla    que,     dëairant     conaaciw     à    sa 

Srt^rfïïJ""'  "'^'''  chaque  semaine. 
Jtejm    a    dédié    pour    toujours    le    same- 

Dans  notre  Ordre,  un  privilège  spécial  nous 
«et  accordé  ce  jour-là,  celui  de  célébrw,  sauf 
qudqu»  exceptions,  la  Messe  voUve  en  l'hôr  ,.eur 
de  Mabm  Immaculée,  notre  Patronnai.  Pour 
entretemr  notre  filiale  recomuussance  à  notre 
auguste  Mère,  renouvelons  la  résolution  de  pro- 
fiter de  cette  consolante  faveur;  demandons 
pai-  son  entremise,  de  marcher  toujours  à  la 
"Immôre  du   Chrisf  "  et  d'imiter,  «Ion  notre 


I.  Anne,  LOwvùpi.  :  Sunedi  Saint,  «i  matin, 
a.  ^  «t  Chrirtu*  diiexit  a«  et  tndidit  i 


nobi»  (fph.,  y,  2). 


(ematiiMum  pro 
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LE   SAINT  JOUB   DE   PÂ 

(Station  à  SamU  Mmù  Maàtm) 


ÉVANOILK  DU  JOUB. 

Suite  du  Sunt  Êvaogae  selon  Saint  Mare,  Oiap.  xn. 

1 

En  ce  temp94à,  Marie-Madeleine,  et  Marie, 
■mire  de  Jacques,  et  Salomér  achetèrent  des  par- 
fum» pour  venir  embaumer  Jébot.  Et  de  grand 
matin,  k  jour    diapré»  le  Sabbat,  eOn    arrivè- 
rent au  Sépulcre,  le   tokil  étant   déjà  levé.    Et 
eUes  diêaient   entre  elles:   "Qui  nous    ôtera    la 
pierre  de  devant  k  SépulcreT  "  Et  ayant  regardé, 
elles  virent  que   la  pierre  avait  été  roulée.   Or, 
cette   pierre   était  très  grande.   Et  àant    entréù 
dans  U  Sépulcre,   eUcs   virent  un  jeune   homme 
assis  à   droUe,   et   couvert   d'une   robe   blanche; 
et  elles  furent  saisies  de  frayeur.    Il  leur  dit: 
"Ne  craignez  point;    vous   cherchez    Jésus  de 
Nazareth  qui  a  été   crucifié:    U  est  ressusciU: 
H    n'est    point  ici;  voici  le  lieu  où  Us  l'avaient 
mis.   Mais  aUez,  dites  à  ses  disciples  et  à  Pierre 
qu'il  va  vous  précéder   en   OalUée:   là   vmu   k 
verrez,  comme  il  vous  l'avaU  dit.  " 
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iÈsoB  iMRiadM. 


'Je  suis  reeauscité 


TOUS*, 


et  je  suis  encore  avec 


En  cette  solennité,  l'Évangâiste  Saint  Marc, 
disciple  de  Samt  Kerre,  nous  donne  le  récit  de  la 
Rémmction.  Il  l'avait  écrit  à  Rome,  soys  lee 
yeux  du  Prince  des  Apôtres.  Son  témoignage 
est  donc  comme  la  voix  de  celui  que  Jisus  avait 
proclamé  la  pierre  fondamentale  de  son  Égîtoe. 
Associons-nous  : 

1.  Aux  joies  de  la  Riaunectim. 

2.  Méditon»  Us  leçons  qu'eUe  nmu  inspire. 

"  Voici  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait,  passons, 
le  dans  les  transports  d'u^e  sainte  allégresBe*.  " 
Désormais  le  Dimanche  sera  bien  le  jour  du  Sd- 
gneur,  puisque  Jêbot  l'a  choisi  pour  sa  résurrec- 
tion. 

"  O  Dieu,  qui  nous  ave»  ouvert  aujourd'hui 
1  entrée  de  la  bienheureuse  éternité  par  la  victoire 
que  votre  Fils  unique  a  remportée  sur  la  mort, 
secondez  par  votre  divin  secours  les  prières  et  les 
vœux  que  vous  nous  avez  inspirés,  en  nous  pré- 
venant de  votre  ^-4ce.  Par  le  même  Seigneur 
Jésus-Chris'i'.  " 


1.  lUwiirrari  et  «dhuc  tecttm  aum  (/iXrott  de  b  Meêi») 

2.  Hme  die.  qurn  fedt  Dominu.  :  ewiltemu.  et  brtemur 
m  ea  (invitât). 

3.  OratioJaU. 
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1.  —Joie»  de  la  Riaurraitim. 

Ia  première  joie  est  p*  -  Jésub  lui-môme. 
La  prophétie  du  Fsalmiste  . .  réalise  :  "  Au  soir 
régneront  les  pleun,  mais  au  matin  éclatera  l'al- 


JÉSUS  avait  subi  la  mort  le  vendredi  soir, 
parce  qu'il  l'avait  voulue.  Il  la  brise  comme  il  le 
veut,  le  Dimanche  matin  et  il  peut  dire  à  son 
Père  :  "  Dans  la  proportion  des  douleurs  que  j'ai 
endurées,  Je  jouis  maintenant  de  vos  inefFables 
consolations'.  " 

Comme  il  convenait,  ces  divines  consolations 
Jisus  les  conununique  en  premier  lieu  à  sa  divine 
Mère.  I«s  Évangélistes  ne  racontent  pas  cette 
dmne  apparition.  Mais  la  tradition  des  Pères  de 
l'Eglise  suffit  à  nous  la  transmettre.  Le  docte  et 
pieux  Dom  Guéranger  nous  explique  ce  silence 
évangélique'  :  "  Les  autres  apparitions  avaient 
pour  but  de  promulguer  le  fait  de  la  Résurrection. 
Celle-ci  était  réclamée  par  le  cœur  d'un  Fils,  et 
d'un  Fils  tel  que  Jésus.  " 

Citons,  en  l'abrégeant,  un  récit  séraphique  : 
"  Le  Dimanche,  de  grand  matin,  comme  le  ra- 
conte l'Ëvangile  du  jour,  les  trois  Saintes  Femmes 

1.  Ad  Ytepenm  demorabitur  fletu»,  et  ad  matutinum  In- 
tHia  (P«.  joax,  8). 

2.  Secundum  multitudinem  dolonim  meorum  in  oorde  meo, 
coiuolationw  tus  Untificavraunt  «nim.m  meam  (P«.  zoiii,  18). 

3.  Annét  lOurfique  :  Saint  jour  de  Ftqon. 
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B'étaient  miseB  en  chemin  vers  le  Sépulcre,  après 
avdr  préalablement  demandé  la^nS^^H 
Notre  Dame.  CeUe^i  mrta  à  la  nS^riant 
et  wupmmt  aprts  son  Bien-Aimé. . .  vôitt  que 
t^t^oup   le   Seigneur  J&us,   en   vêtement» 

S  tT'^  *„'™*'  '*^'  ^"'  «tlorieux,  et 
tout  prés  dN^e,  lui  dit  :"  Salut,  ma  sainte 
iviei  .  me  se   retourne   aussitôt:  îi^st-ce 

vous  mon  Ris  J&us  ?  "  Et  fléchissant  lee  genoux 
^e  adore.  "  Oui,  c'est  moi,  ma  très  douce  Mère. 
Je  SUIS  ressuscité  et  me  voici  encore  avec  vous.  " 
(Paroles  que  nous  redit  l'Introït  de  la  Messe). 
P«i8,  Ils  se  lèvent.  Mabie,  embrasse  son  divin 
ï^  et  Ils  s'assirent  à  côté  l'un  de  l'autre 
Auiffl  commence  le  grand  jour  de  Pâques' 

Unissons-nous  &  cette  joie  de  la  Mère  et  du 
^  et  disons  avec  l'Église  :  "Reine  du  Oiel 
réjouissea-vous,   Alléluia'." 

Ces  consoUtions  s'étendent  aux  Anges  et 

t^oiDF  de  la  Résurrection  et  viemient  l'amioncer 
aux  âmes  de  bonne  volonté,  comme  ils  avaient 
«Moncé  sa  Naissance  aux  bergers  de  Bethléem, 
n  convenait  bien,  que  de  nouveau,  toute  la  milice 
angéhque  chantât:  " HoMnnah  in  Excelsisf 

l'foliTH.^tîL*^'****  ^^  ^  conmiuniquer  à 
^Éghse  d'abord  aux  Samtes  Femmes,  parce 
'^"''"«'  '«  cherchent  et  le  désirent  :  "  Ne  craigne. 

1.  SerapMeœ  MeUlatUmt*. 

2.  Rechu  oœB,  taun>,  jjeiai, ,  (Aatiph.;. 
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poiiit,  leur  dit  l'Ange,  vous  cherchez  JbisTTt  de 
Naiareth  qui  a  été  cracifié:il  est  ressuscité." 
A  cause  de  leur  empressement  à  chercher  leur  divin 
Maître,  Jfeus  aussi  s'empresse  de  les  satisfaire. 
En  outre,  il  les  charge  de  communiquer  la  bonne 
nouvelle  à  ses  disciples  et  nommément  &  Pitm, 
le  Pasteur  suprême  des  brebis  et  des  agneaux.' 

0  JÉ8TO  ressuscité,  vous  dirai-je  avec  notre 
Saint  Léonard,  "Je  vous  adore  dans  votre  triomphe 
Je  contemple  votre  cœur,  naguère  déchiré  par 
les  tourments  et  maintenant  inondé  de  joie.  " 

Plaies  glorieuses  de  mon  Jébxts,  trophées  de 
sa  victoire,  obtenez-moi  de  vivre  toujours  dans 
la  vie  de  la  grâce,  en  attendant  la  gloire  céleste  ! 

^•—Leçons  delà  Réavrrection. 

Considérons  d'abord,  avec  Samt  Bonaventure, 
quelques  raisons  de  la  Résurrection  de  Jésus 
Une  première  était  de  réaliser  les  prophéties 
depuis  longtemps  annoncées  dans  les  Saintes 
Ecntures.  Cette  confirmation  doit  augmenter 
notre  adhésion  pleine  et  entière  aux  Livres  Saints 
qui  sont  la  parole  de  Dieu. 

Une  seconde  raison  était  de  délivrer  les  âmes 
captives  dans  les  Limbes.  Beaucoup  de  ces  justes 
ressuscitèrent  en  même  temps  que  Notre  Sei- 
gneur. 

Une  troisième  rftison  fut  pour  Jésus  de  ré- 
conforter ses  disciples,  de  fanim»  leur  foi  et  la 


—  189  — 


nAtra  à  sa 


divinité  et  à  tout   ce  qu'il   avait 

nJî^dL^^'*^  °*  "^"^  P'-"-  "Nous  iZ{, 
noua  devons  noua  regarder  conune  morte  au^ 

«8tJB  resBuadté  nous  apprend  àbien  supporter 

SJÏT"'""^'"^*'^''-  Comment  ne  suSte^ 
nons-nous  pas  nos  craintes  de  souffrir  et  même  ï 

Enfin  Jésus  ressuscité  nous  confirme  dans 
notre  vocation  sérapUque  ;il  nous  ^Lft 
^épns  de  toutes  le«  vanités  de  ce  mond^S^le 
L'^liT"  T^  ^  ^^^  ^  biens  étS 

"  Sî^uhT  ''  "^^*'  ^  ^'^'^  d«  ««  jour 
Si  vous  êtes  ressuscites  avec  Jésus,  chOTche* 

«m  a  la  droite  de  Dieu.    Goûtez   les  choses 
^sont  dans  le  Ciel  et  non  pas  ceU?s  ÎrS 

nouvSeTd'^'"'  k'  P"'^^^'  «^  «»**«  vie 

^riLdXn^i^"'^'"^^'^-**^^- 

"P'te,  non  q™,  .upe,  tm^iTlnn!^):  «^  ~™«°  "»* 
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"Jtevs,  je  vie  pour  voua;    ^ 
"  JisxTS,  je  meun  pour  voua  ; 
"  JfauB,  je  auia  tout  à  voua  ; 
"durant  ma  vie  et  à  la  mort. 
Ainsi  8oit-il'.  " 


LUNDI  DE  PAQUES 


I  £vANOILE  DU  JOUB. 

Suite  du  Saint  Évangile  atma  Saint  Lue,  Chap.  xxiv. 

En  ce  temp94à,  k  jour  même  où  Jèbvs  était 
remueité,  deux  de  «m  diaeipkê  s'en  allaient  à  un 
viOage  nommé  Emmaûi,  qui  était  à  soixante  stade* 
de  Jérusalem,  et  Us  parlaient  ensemble  de  tout  ce  qui 
s'était  passé.  Et  U  orriiw  que,  pendant  qu'ils 
s'entretenaient  et  conféraient  ensemble,  Jésus  lui- 
même  les  joignit,  et  se  mit  à  marcher  avec  eux  ;  mais 
Uurs  yeux  étaient  comme  retenus,  en  wrte  qu'Us  ne 
le  reconnurent  pas.  Et  U  leur  dû:  " De  quoi  vous 
entretenez-vous  ainsi  tout  tristes  en  marchant  t" 
Et  l'un  d'eux  nommé  Cléophas,  lui  répondit  :  Êtea- 
voui  seul  si  étranger  dans  Jérusalem  que  vous  ne 
sachiez  pas  ce  qui  s'y  est  passé  ces  jours-ci .  "  "Quoi 
doncTJeur  ditr-il.  " Et  ils  répondiretU :  " <tu  sujet 

1.  bdulg.  de  100  jn  el»que  foie,  pUtàtn  une  foie  le  moi». 
Benoit  XV,  3  Dfe  1»M.  ^' 
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de  JtBVB  de  Ntuareth,  qui  HaU  tm  pn^i^,  pui». 
tontm  mureeeten  paroUt  devanlDav  et  devant 
tout  h  peupU :et  comment  U  Prince  du  Pritre»  et 
no»  ehtf»  l'ont  livré  pour  être  condamné  à  mort,  et 
l  ont  crucifié.    Cependant  noua  eepérion»  gu'il  était 
Celui  qm  doU  racheter  lerail  ;et  aprèe  tout  cela, 
'mad^iàU  iroiaiMne  jour  que  ce»  choeea  te  tant 
patate».  Il  eat  vrai  que  guelquet  Femmea  qui  Paient 
avec  nout,  nout  ont  effrayét  ;car  étant  aOéet  avant 
le  jour  au  Sépulcre,  et  n'ayant  point  trouvé  ton  corpt, 
ettet  tant  revenuet  dire  qu'eUet  onlvudea  Angea  qui 
tew  <m<  dit  qu'a  eat  vivant.    Et  quelquea<ma  dea 
nôlrea  aont  alléa  au  Sépulcre,  et  ont  trouvé  tmUea 
ehoaea  comme  l'avaient  dit  lea  Femmet  ;  maia  lui,  ûa 
ne  Vont  poin*  trouvé."  Et  Jésus  leur  dû  :  "  0  in- 
aenaéa  et  cœura  tardif  a  à  croire  tout  ce  que  lea  Prophè- 
te» onidUINefallmUl  paa  que  le  Chbist  aouffrU 
toutea  cea  ehoaea,  et  qu'a  entrât  ainai  dana  aa  gUnret 
Et  commentant  par  Moïae  et  toua  lea  Prophètea,  U 
leur  interprétait  ce  qui  avaU  éU  dû  de  lui  dan» 
totUea  lea  Ecriturea.    Et  loraqu'a  furent  proOie  du 
mOage  où  tb  allaient,  a  fit  aenMant  d'aller  phial&in. 
Mai»  a»  le  preaairent,  et  lui  dirent  :  "  Demeurez 
wecnou»;cara»e  fait  tard,  et  le  jour  eat  sur  «on 
Mdin.     Et  a  entre  avec  eux.    Et  étant  avec  eux 
à  table,  a  prU  le  pain  et  U  hénU  ;  et  l'ayant  rompu, 
a  leur  en  préeenta.   Et  leur»  yeux  a'ouvrirent,  et  a» 
le  reconnurent;  mai»   a  di»parut  Umtràrcoup  à 
leur»  yeux.  Etaaae  dUaient  l'un  à  l'autre  :  "  Notre 
Cvur  n'était^  pa»  tout  brûlant  au-dedana  de  nous, 
lor»qu  a  mm»  parlait  dcn»  le  chemin,  et  qu'a  noua 
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iUrehmrnèrmt  à  JérumOm,  et  0,  IrmtrirmU  ri 
tmt,  h,  mm  et  cmx  qui  étaùnt  avec  eux,  dimmt: 

^a«Kneur  est  vraimetUreetuecité  et  il  est  apparu 
à  Simm.  "Et  eux  raeorUèrent  ce  qui  feur  «aù 
vrwi  en  chemin,  et  comment  0»  l'amient  reconnu 
au  moment  oà  il  otnà  rompu  le  pain. 

IM  draz  diMipiM. 

"Notre  cœur   n'était-U  pas   tout   brûlant 
quand  il  nous  parlait'  7  ' 

L'Évangile  de  ce  jour  est  un  des  plus  tou- 
chMits  récits  des  i«)parition8  de  Notre-Seigneur 
le  jour  mémç  de  sa  Résurrection.  Méditons  •  ' 
l.Lea  prémancee  de   Jésus  pour  lee  deux 
Aenplea  ti'Emmaiie. 

2.  La  fidélité  de  cee  deux  dieciples. 
Nous  retifflidrons  surtout  les  paroles  sponta- 
nées et  reconnaissantes  des  deux  privilégiés*  "  No- 
toe  cœur,  n'était-il  pas  tout  brûlant  au  dedans 
de  nous,  lorsqu'il  noua  parlait  dans  le  chemin  et 
qu  il  nous  ouvrait  les  Écritures  7 

1.  —  Prévenances  de  Jésus. 

Admirons  la  bonté  prévenante  de  Jésus,  son 
humilité,  sa  condescendance  :  il  marehe  avec  ses 
deux  disciples  comme  s'il  était  l'un  d'entre  eux 

1.  Nomie  car  noatrum  ard«i.  ent  ia  nobn,  dum 


»  T»  et  aperint  nobù  SotipturM  T  (Lrc. 


zxiT,  33). 


loqueratur 
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•tteur  parie familidrament.  Lea esprits orgueUleux 
dédaignent  de  répandra  leurs  paroles  ampoulées 
dans  un  petit  cerole.  Le  Seigneur  ne  méprise  pas  le 
petit  nombre  ;  a  lui  suffit  de  deux  auditeurs  et  môme 
d  un  seul,  comme  U  le  fit  pour  la  Samaritaine*. 
D  commence  par  leur  faire  avouer  le  motif  de 
leur  triatesse,et,  de  suite,  il  les  console  en  les  instrui- 
sant sur  la  nécessité  de  saPassion,  et  toutce  que 
Moïse  et  les  Prophètes  avaient  déjà  prédit  de  lui. 
La  porofe  divine  subjugue  les  deux  auditeurs, 
qui  deviennent  avides  de   la  savourer.    Jésus 
veut  leur  faire  exprimer  ce  désir  ;  H  se  laisse  invi- 
tOT  et  accepte  leur  hospitalité,  mais  pour  leur  réser- 
ver une  grftce  plus  grande  encore. 

A  table,  il  leur  distribue  la  Sainte  Communion. 
C'est  après  la  Fraction  du  Pain  que  les  yeux  des 
deux  disciples  s'ouvrent.  Ils  reconnaissent  bien 
maintenant  leur  divin  Maître  et  tout  remplis 
d'une  joie  cfleste,  leurs  cœurs  vont  éclater  en 
reconnaissance.  Mais  Jisns  disparaît. 

Comine  ces  heureux  disciples,  nous  avons  eu 
déjà  bien  de-  grâces,  celle  de  la  foi,  ceUe  de  notre 
vocation  hanciscaine.  Nous  pouvons  bien  nous 
appliquer  ces  paroles  sacrées  :  "  Le  Seigneur  nous 
a  introduits  dans  une  terre  où  coulent  le  lait  et 
le  miell  " 

Mais  avons-nous  été  toujours  fidèles?  Aux 
premières  épreuves  n'avons-nous  pas  fléchi  ?  N'a- 


Jl 


1.  Strafkiaf  MtUtationt: 

2.  /nirvu  de  U  Mem. 
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vouMons  pM  ouvert  dm  cœurs  à  k  \xmttm 
peut-«tn  au  déeoungement  7  ' 

1*  pMok)  de  DiTO  s'est  fait  entendre  &  nos 
âmes  dans  1.  médiUtion,  dans  notre  retraite  an- 
nueUe.  Nous  sommes-nous  alon  réconfortés  ? 
Que  de  fois  nous  avons  eu  aussi  les  prévenan- 
ces de  Jésus  dans  l'Eucharistie  lAvowHnous 
profité  des  grAces  ineffables  de  la  Sainte  Messe,  de 
la  Samte  Conununion  7 

Unissons^ous  à  nos  heureux  Frtres  de 
Terre-Sainte,  qui  se  rendent  ras  jours-ci,  en  pèleri- 
nage de  Jfrusalem  au  sanctuaire  d'Emmafls 
1  un  des  phis  paisibles  de  UCustodie.  Avec  ceii 
fOTtunés  pèlerins,  demandons  un  accroissement  de 
foi,  un  nouveau  respect  pour  la  Sainte  Écriture, 
tant  rerommandé  par  notre  Père  Saint  Françcns  • 
un  amour  toujours  plus  ardent  pour  Jésot-' 
Eucharistie,  un  désir  croissant  d'imiter  sa  charité 
et  son  humilité. 

2.~Fidiliti  de»   deux   dùàpUa. 

En  se  rendant  à  Emmatts,  ils  sont  centristes 
par  les  souvenirs  si  récents  de  la  Passion  et  de  la 
mort;  de  Jésus.  Si  leur  foi  vacillante,  comme  leur 
réponse  le  laisse  bien  entendre,  cependant  leur 
amour  n'est  pas  éteint  et,  pour  se  consoler. 
Ils  s  entretiennent  de  Celui  qu'ils  ne  peuvent 
oubhCT.  Notre  Seigneur  veut  récompenser 
leurs  bonnes  dispositions  et  réaliser  en  eux  sa 
promesse  :  "  U  où  deux   ou  trois  se  trouvent 


rtunta  en  mon  nom,  je  nâê  m  milieu  d'eux'  " 
A^TiiT?"*'"*  «veo  odle  de.  deux  diaoipL  ? 
notee  Foi,  im  aommee-nou»  pas  trop  souvent  ab- 

ÎS^^ZLSL'"?  "•  "•  ••  -ture.'lT^l^ 
«un  cnrnetèn  plus  ou  moins  frivole  ?  Parlons 

^,  comme  CMopl»s  et  son  compagnon: 
«lo«  nous  attirons  la  pi-ésence  de  JÉecs^Iieu 
deléloigner  etnou»  sentirons  le  besoin  de  nZ 
W  avec  le  Prophète  :  "Seigneur,  votre  parote 

^f^^  J*^.' ^""*» J»~'" <ï"'a« vien- 
Bjotd  entend,,  lesdisciples  «tiennent  leur  divin 
Malt«  De  mentent  ainsi  une  nouvelle  faveur,  celle 
de  recevoir  la  Samte  Communion  des  mai^  de 

JisuB^semamfesteàeuxet  ranime  leur  ferveur. 
Pr^ns-nous  aussi  à  bien  recevoir  JAstTS 
Eu.Aanstie,  par  le  désir  sincère  de  rester  îî™ 
lui,  de  vivre  avec  lui.  Nous  serons  aidés  par  une 
Wte  méditation  ou  la  lecture  d'un  Ct  du 
Saint  Évaniple,  dans  lequel  Notre  Seigneur  par- 
lera à  notre  âme,  dans  la  mesure  de  notre  hui^ble 
foi  et  de  notre  amour. 

Enfin,  après  la  Fraction  du  Pain  et  la  disparition 
dudivmMattre,lesdeux  disciples  se  «Srem^ 
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pb  d'un  nouwMi  lèla  «t  ratouncat  à  Jéunlam. 

0  Jinm,  pendant  on  joun  Mnii,  dâicnw 

TOUS  communiquer  à  nos  âmM,  oomnw  voua  le 

fltea  à  vos  Ap6tns  et  nous  nous  «erienns 

i'«tait-U 


oœur 


I  pas  tout  brûlant,  quandil 


'Notre 
nous   pariait  T' 

0  MÀBia,  obtenes-nous  un  amour  croissant 
et  un  sMe  proportionné  à  notre  amour. 

Pnnons  la  résolution  d'être  phu  que  jamair 
fidèles  aux  prévenances  de  Jteus,  d'entretenir 
dans  nos  4mes  le  souvenir  de  sa  Passion,  de  pen- 
ser souvent  k  sa  présence  dans  le  Tabernacle 
et  de  nous  dévouer  au  sahit  des  Amf, 

"  O  Dieu  qui  aves  opéré  la  rédemptimi  du 
monde  par  le  mystère  de  la  Pâqii»,  -.ntinuez, 
nous  vous  en  prions  à  répandre  sur  votre  peuple 
vos  dons  célestes,  afin  qu'il  jouine  d'une  vraie 
Hberté  et  se  rende  digne  de  la  vie  étemelle.  Par 
Notre  Seigneur  JAsus-Chbiot*." 

MARDI  DE  PAQUES 


iVANOILE  DU  JOtm. 
Suite  du  Saint  Évangile  wlon  Saint  Luc,  Chap.  xxir. 

En  ce  temps4à  Jisva  parut  au  mUieu  de  w» 
ditcipks  et  leur  dit  :  "  La  paix  aoit  avec  muê  : 

1.  Onmtfuk. 
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«w,  dont  VitonnemefU  de  leur  jme,  il  Um  dU - 

^:il^J^re,iaUHkleurdJrEtTS:^r 
ou .      t  M<  Jd  ce  yue  j,  „ro«  oraù  <«,  lonaw 

^^^^danelaUideMok.aaneheP^^ 
PMIee,  dan»  U,  Peaume»,  e'aeeomplU.  "  Alorê  û 
fur  <mnt  PinteUigeuce,  ofiT^  «JS,Î 

Ion  prêchât  en  ton  nom  la  pénitence  et  la  rimierim 
dot  péché»  dan»  toute»  le»  nation».  "        ^'^'***^ 

ApPMitkni  MB  IpAtm. 

"P|ùx  à  vous  ;    c'est  moi,  ne  craigne*  pas'.  » 
Ueux  traits  nous  frappent  dans  l'ÊvangUe  d« 
ce^oup^  C'est  d'abord  la  paix  que  Notre  ^^ 


teur 


1.  Pmi  wbà, 


«t»  «un  ;  nolito  timen  (Loc, 


ZUT.  36). 
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souhaite  à  ses  disciples  en  leur  apparaissant.  Ce 
sont  ensuite  les  Plaies  de  sa  Passion  qu'il  veut 
Ijien  conserver  et  leur  montrer.  Considérons  : 

1.  Le  tréaor  de  la  paix  qui  vietU  de  Disc. 

2.  Les  Uçcm  des  Plaie»  glarieuaes  de  Jtscs 
TetsuaeUé. 

Comme  notre  Père  Saint  François,  api:>^ 
par  Saint  Bonaventure,  l'Ange  de  la  vraie  paix, 
nous  tâcherons  de  la  maintenir  de  plus  en  plus 
en  nous-mêmes  pour  "  qu'elle  garde  nos  cœurs  et 
nos  intelligences',"  et  ensuite  de  la  prtcher 
partout  autour  de  nous. 


1-  —  Le  trésor  de  la  paix  divine. 

Cette  paix  que  Jésus  apporte  à  ses  disciples, 
consiste  dans  ia  tranquillité  de  l'ordre,  en  d'autres 
termes,  dans  notre  union  à  la  volonté  de  Dibu. 
<iuel  trésor  inestimable  que  »cette  ptàx.  divine  I 
Quel  avant-goût  du  Paradis  I 

Les  pécheurs  ne  peuvent  goûter  cette  joie', 
parce  qu'ils  s'éloignent  de  Dibu.  Mais  plus  l'âme 
est.  fidèle,  plus  elle  peut  la  savourer.  Cette  âme 
ne  cherche  qu'à  rester  toujours  à  sa  place  entre 
la  nature  et  Dieu.  Elle  a  bien  encore  à  combattre 
pour  dominer  ses  passions,  subjuguer  les  sens  à 
la  rais<Mi,  la  raison  à  la  foi.  Mais  plue  elle  mam- 
tient    cet   ordre   divin,    plus   elle   goûte   cette 


1.  Pu  Dei  eustodiat  ootda  Tiutts  et  inteUùenti 
iPkiUp.,  IV,  7). 

2.  NoD  Mt  p«  impiii  (Is.,  zLTm,  23). 
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pwxdeDiTO  qui  surpas?/  tout  aentiment*.  " 
^  Que  de  bieiis  nous  app  ^rte  cette  paix  ineffa- 
ble !  L'âme  paisible  <àat  fomme  dans  un  festin 
perpétuel».  Son  intelligence  et  sa  volonté  sou- 
mises à  la  foi  sont  nouiries  des  plus  suaves  délices. 
Notre  Père  Saint  François  appréciait  parti- 
culièrement ce  trésor  de  la  paix  qu'il  souhaitait 
dans  toutes  ses  instructions  aux  fidèles."  Il  nous 
engage,  dans  sa  Règle,  à  faire  ce  même  souhait 
partout  où  nous  entrons'. 

Beaucoup  de  Frères-Mineurs  ont  gardé  l'usa- 
ge de  mettre  en  tête  des  lettres  qu'ils  écrivent 
ces  deux  initiales  :  P.  C.  c'est-à-dire  :  Pax  CkrùH. 
O  mon  Sauveur,  puisque  je  ne  puis  conserver 
cette  paix  qu'en  vivant  dans  la  grâce  sanctifiante, 
aide»-moi  à  fuir  tout  péché  mortel  comme  le  plus 
grand  des  malheurs.  Inspirez-moi  la  ferveur  qui 
me  fasse  éviter  même  les  fautes  vénieUes  déUbérées, 
et  donnez-moi  une  entière  conformité  à  votre  di^ 
vine  volonté,  dans  les  contradictions,  les  épreuves, 
les  humiliations  et  toutes  les  souffrances  de  cette 
vie. 

"  Remarquez  aussi  que  Notre  Dame  devait 
être  présente,  parce  que  les  disciples  se  réunis- 
wient  d'ordinaire  auttjr  d'eUe.  Avec  queUe 
mdicible  joie  eUe  contemplait  toutes  choses  et 
servait  son  Fils  joyeusement.    Le  Seigneur  reçoit 


1.  ^  D«  que  exnipent  omnem  aeuum  (PAJUp.,  it,  7), 
3.  Beoum  meni  quaà  juge  oonTÏTium  (/Vs*-  XT.  U) 
3.  «wula  S.  P.  Prandtei.  C^>.  m. 
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volcmtiere  ses  services  et  lui  renid  honneur  devant 
ses  disciples'.  " 

O  JÉSUS,  par  l'intercession  de  votre  divine 
Mère,  cause  de  notre  joie,  redites-nous  comme 
aux  Apôtres  :  Pax  vobig  I  accordea-nous  de  nous 
recueillir,  si  nous  nous  sentons  troublés  ;  de  nous 
humilier  dans  un  confiant  repentir,  si  nous  cons- 
tatons une  faute  ;  de  chercher  la  paix  et  de  la 
poursuivre  sans  trêve»,  de  la  gardfsr  et  de  la  ï^ 
pandre  autour  de  nous,  comme  le  recommande 
Saint  Pai|l  :  "  Gardez  la  paix  et  le  Dieu  de  paix 
et  d'amour  sera  avec  voua*.  " 


2.  —  Leçons  des  Plaies  glorieuses. 

"  Voyez  mes  mains  et  mes  pieds,  c'est  bien 
moi.  " 

Pourquoi  Jésus  ressuscité  a^t-il  voulu  con- 
server les  cinq  Plaies  de  son  crucifiement  ?  Sans 
doute,  ces  Plaies  ne  sont  plus  sanglantes  ni  dou- 
loureuses :  elles  sont  au  contraire  plus  belles 
que  la  rose,  plus  brillantes  que  le  diamant.  Néan- 
moins elles  restent  comme  la  marque  ineffaçable 
du  plus  ignominieux  des  supplices. 

JÉSUS  l'a  ainsi  voulu,  nous  répond  le  Sera- 
phique  Docteur,  pour  augmenter  en  nous  la  foi, 


1.  SerapUeœ  MtdiiaUma. 

2.  Inquin  pwjem  et  penequere  «am  (/>».  xxxm,  W). 

(II  Car.,  xm,   l).  "««iiiun 
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1  eapérance  et  l'amour.  Son  apparition  à  ses 
diBcipfes  les  effraie  tout  d'abord.  Pour  les  rassurer, 
il  ne  se  contente  pas  de  leur  parler,  de  leur  sou- 
haiter la  paix,  il  leur  montre  ses  Plaies  glorieuses  : 
"  Voyez  mes  mains  et  mes  pieds'.  "  Constate» 
que  c'est  bien  moi,  dans  le  même  corps  qui  a 
souffert;  pour  vous.  Il  les  invité  même  à  le  toucher 
pour  dissiper  les  doutes  dont  ils  sont  encore 
envahis. 

O  Jésus,  je  crois,  comme  les  Apôtres  ont  cru 
enfin  à  votre  Résurrection,  à  votre  Divinité  ! 
Augmentez  encore  ma  foi. 

Vos  Plaies  glorieuses  sont  des  bouches  élo- 
quentes qui  viennent  nous  prêcher  l'espérance. 
Vous  nous  aviez  enseigné  :  "  Bienheureux  ceux 
qm  souffrent.  "  Maintenant  vous  semblez  nous 
dire  :  "  Voyez  mes  Plaies  embellies  et  resplendis- 
santes. Ayez  confiance  !  marchez  à  ma  suite  et 
plus  tard  vous  compterez  aussi  panni  vos  phis 
beaux  jours  ceux  où  vous  aurez  été  le  plus  humi- 

1168  ■ 

o   Jésus,    aidez-nous   à    "nous   complaire 
dans  les  infirmités,  les  persécutions,  à  supporter 
pour  vous  toutes  les    angoisses',"  puisqu'elka 
nous  méritent  le  Ciel. 
L    Les  Plaies  glorieuses  de  Jésus  sont  surtout 

1.  Videtç  moniu  meu  et  pedea  meo*  (Loc,  xxiv,  89). 

2.  Istati  siunuB  pro  diebus  quibiu  nos  humilùMi  (Pê.  tict 

3-  Flaeeo  mJM  in  infiimttBtilNW, . , 
Surtii*  (//  Cor.,  xn,  10). 


—  aoB  — 


ks  insignes  de  son  smour.  H  les  numtre  «vee 
bonheur  au  Ciel  et  à  la  terre,  aux  Anges  et  aux 
hommes,  afin  d'embraser  nos  cœuis  d'un  amour 
réciproque,  de  plaida-  notre  cause  devant  son 
Ptoe  Céleste,  de  redire  sans  cesse,  comme  il  le 
fera  phis  tard  à  la  Bienheureuse  Maiguerite 
Marie  :  "  Voilà  ce  Cœur,  qui  a  tant  aimé  les 
hommes  I  " 

Saint  Bernardin  de  Sienne  nous  suggère  une 
autre  leçon  des  Plaies  glorieuses»  :  Notre-Seigneur 
a  vouhi  les  conserver  après  sa  Résunection 
et  les  montrer  à  ses  disciples,  pour  attirer  leur 
attention  sur  sa  Passion  et  leur  en  laisser  un  sou- 
venir ineffaçable.  N'eslnse  pas  dans  ce  souvenir 
pennanent  que  notre  Père  Saint  François  a  puisé 
cet  amour  qui  en  a  fait  un  autre  crucifié  ?  Chaque 
fois  qu'il  se  prosternait  devant  le  Tabernacle, 
•adorant  son  divin  Rédempteur,  n'est-ce  pas  la 
contemplation  des  Plaies  {^orieuses  qui  lui  arra- 
chait cette  exclamation  :  "  Nous  vous  adorons, 
très  Saint  Seigneur  Jésus-Chbibt,  ...  et  nous  voué 
bénissons  de  ce  que  vous  avec  racheté  le  monde 
par  votre  sainte  Croix*  ?  " 

0  J±su8,  plus  je  vois  vos  Plaies  divines,  et 
plus  je  vous  aime.  Plus  je  vous  adore  dans  le 
Tabernacle  et  plus  il  me  semble  vous  attendre 


1.  Strmo  iê  Atetniim» 

3.  Adonunia  te, 
Vàm  pcr  aHietam  eranro 
8.  AwMwn,  rtKommdMi) 


Domine. . .  et  benedieianii  tUn 
ndemiiti  mundnm  (Opiiw. 


—  203  — 

'^)4ter  :  "  Mon  Fib,  donne-moi  ton  cœur'." 
A  votre  école,  je  suis  résolu  d'apprendre,  comme 
votre  divine  Mère  et  notre  Sâ-aphique  Père,  à 
•ouffrir  par  amour.  La  sainte  lituigfe  nous  rap- 
peUe  aussi  aujourd'hui  la  grftce  de  notre  baptême. 
Demandons  d'y  rester  toujours  fidèles  :  "  O  Dnro 
qui  procures  sans  cesse  l'affermissem^t  de  votre 
Eglise  en  renouvelant  sa  féconditt,  -«iîcordes  à 
vos  serviteurs  de  garder  dans  leur  vie  l'effet  du 
sacrement  qu'ils  ont  reçu  par  la  foi.  Par  Notre 
Seigneur  JÉsus-CHBiar*.  " 


MERCREDI  DE  PÂQUES 


ÉVANGILE   DU  JO0B. 

»iite  du  Saint  Évangile  selon  Saint  Jean,  Ch^.  xxl 

En  ce  temps-là  Jésus  apparui  de  nouveau  à 
«M  dùciples,  près  de  la  mer  de  Tibériade  :  a  leur 
apparut  otrwi.  Enaembk  étaient  SiTnon  Pierre 
et  Thomas,  çpii  est  appelé  Didyme,  et  NaOuxnaU, 
gui  était  de  Cana  en  Galilée  et  les  jOa  de  Zébédée, 
et  deux  autres  de  ses  disciples.  Simon  Pierre  leur 
dU:  "Je  mis  pêdter.  "Ils  lui  dirent:  "Nous  y 

1-  ftmb»,  fili,  cor  tuum  rnihi  (Prm.,  zxxvm.  26) 
2.  OraKe/MM. 
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oflwM  OMsi  aveetoi."Etils  sortirent  et  montèrent 
WM  une  harqvt .mai»  cette  nutWd  tb  ne  prirent 
nen.     Le  matin  étant  venu,  3*&v»  parut  tur  le 
rv)aiie;nianmoina  le»  disciples  re  connurent  pas 
T-^  c  était  JiavB.  Jtsva  donc  leur  dit  :  "Enfante 
n  o»»^  rim  à  manger  f  "  Ils  lui  répondirent  ': 
Nm.     Il  leur  dit:  "  Jetez  le  filet  à  droite  de  la 
*»V««e,  et  vous  trouverez."  Ih  le  jetèrent  donc  ;  et 
déjà  fie  ne  le  pouvaient  flus  tirer  à  cause  de  la  wwi- 
liiude  des  poissons.     Alors  U  disciple  que  JÉgus 
atmaU  dit  à  Pierre  :  "  C'est  le  Seigneur.  "  Simon 
Pwrre,  ayant  entendu   que   c'étaU  le  Seigneur,  se 
eemit  avec  sa  tunique,  car  U  était  nu,  et  U  se  jeta 
àja  mer.     Les  autres  disciples  vinrent  dans  la 
barque,  car  ils  n'étaient  pas  loin  de  terre,  mais 
amme  à  deux  cenU  coudées  ;et  ils  tirèrent  le  filet 
ploin  de  poissons.     Lorsqu'ils  furent  descendus  à 
terre.  Us  mrent  des  charbons  aOumés,  et  «n  poisson 
nu  dessus,  et  du  pain.   Jésus  leur  dit  :  "  Appor- 
tez des  poissons  que  vous  venez  de  prendre.'"  Si- 
mon Pierre  monta  dans  la  barque  et  tira  à  terre  le 
fijet,  plein  de  cent  cinquante-trois  gros  poissons 
Et  quoiqu'il  y  en  eût   tatU,  le  filet  ne  se  rom- 
P«   point.    Jésus   leur  dU  :  "  Venez,    mançez.  " 
Et  aucun    des    convives   n'osaù   lui   demander- 
dut   êtes-voust"     sadumt    que   c'étaU   h  Sei^ 
gneur.    Et  Jésus   s'approdia,   et  prit  du  pain, 
^  le    leur    donna  et  pareUlement    du    poisson. 
Ce  ftU   la  troisième  fois   que   Jésus   apparut  à 
ses  disciples,  après  qu'il  fut  ressuscité  d^entre  les 
morts. 
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*nx«BM  awuitkm  am  ApAlrei. 

"I^  disciples  se  réjouirent  à  la  vue  du  Sei- 
gneur*. 

Dans  cette  apparition,  Notre-Seigneur  vient 

pnyilépés  du  Thabor,  Pierre,  Jacques  et  Jean,  et 
mtrépide  Thomas  dont  la  foi  s'est  affermi;  à 
la  seconde  apparition.  Arrttons-nous  : 
l.^ua:  divines  leçons  de  Jésus. 
2.  A  l'obéissance  des  Apôtres. 
P&étrons-nous  de  l'exclamation  d'amour  de 
Samt  Jean  :  "  C'est  le  Seigneur»  !  "  Parce  qu'U 
«me  plus  que  les  autres,  Jean  est  aussi  le  premier 
a  reconnattre  J£bt7s  ressuscité. 


1.— Divines  leçons  de  Jésus. 

A  la  première  vocation  des  deux  frères,  Pierre 
et  André  pêcheurs  de  GaUlée,  dont  U  voulait 
laire  ses  Apôtres,  Jésus  leur  avait  dit  :  "  Venez 
à  ma  suite,  je  vous  ferai  pécheurs  d'hommes»  " 

Aujourd'hui ,  sur  ce  même  Lac  de  Tibériade 
le  divin   Maître  va  réaliser  la  promesse  qu'ii 

pierre  je^bfttirai  mon  Église  et  les  portes  de  l'enfer 

1.  Venet  du  jour. 

2.  DonuBUi  cat  t  (JoAir.,  xxi,  7). 

3.  FMiam  to.  6eri  pjmtor»  hominum  (Mabc,  t,  17). 
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ne  prévaudront  pas  contre  elle'.  "  Avant  de  la 
rtaliaer  solennellement,  il  rappelle  ses  alhuions 
passées,  par  une  pèche  inattendue. 

Toute  la  nuit  Pîert»  et  ses  amis  avaient  en 
vain  travaillé.  Dès  que  le  mystérieux  inconnu 
leur  dit  de  jeter  leurs  filets  à  droite  de  la  barque, 
ces  filets  se  remplissent.  Tout  à  l'heure  on  y 
comptera  cmt  cingtumU-lroù  poissons. 

Saint  Augustin  découvre  le  pêcheur  d'hommtt 
dans  cette  mystérieuse  énumération,  et  il  entre- 
voit tou«es  les  Ames  de  toutes  les  nations,  qui 
seront  attirées  à  l'Église  par  Pierre  et  ses  succes- 
seurs, toujours  BOUS  la  direction  de  JisvB,  qui 
reste  le  Chef  invisible  de  cette  Ëglise  catholique 
et  universtJkle. 

Savourons  ici  des  réflexions  vraiment  sénir 
phiques  :  "  Après  la  pêche  miraculeuse,  Jean 
dit  à  Pierre  :  "  C'est  le  Seigneur.  "  Aussitôt, 
Pierre,  qui  était  nu,  reprit  sa  tunique,  -se  mit  à 
U  mer  et  arriva  en  hâte  ;  les  autres  vinrent 
dans  la  barque.  Quand  ils  furent  descendus,  ils 
vu«nt  un  poisson  placé  sur  des  charbons  et  du 
pain  &  côté  ;  c'était  le  Seigneur  qui  le  leur  avait 
prépare.  11  fit  aussi  prendre  de  leurs  poissons,  les 
fit  rôtir,  et  mangeant  avec  eux,  il  fit  un  repas  et 
une  grande  fête  «ur  le  bord  de  la  mer.  Selon  ses 
habitudes  d'humilité,  il  les  servait,  il  leur  rompit 


1.  Tu  ee  PetruB  et  super  hue  petrun  aidifieabo  woIanuD 
îT^m   '""**  "'*"  °°°  P«*»»»<*nBt  Bdvemm  «sra   (Mat., 
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te  pain  et  te  leur  distribua  et  Bemblabtement  U 
teuv  distnbua  te  poisaoïi. 

"Ib  éta-ent  donc  en  grand  respect,  en 
ewnde  aUégrest^  ces  sept  disciples  autour  de  leur 
MjWre,  mangeant  avec  lui,  considérant  son  visage 
SI  beau  et  siadorabte  et  se  réjouissant  du  fond  de 
leur  cœur.  Ils  reçoivent  de  ses  mains  saorées  des 
mete  délicieux  et  ib  s'en  nourrissent  spirituelte- 
Dwnt  et  coiporeUement.  Oh  !quel  admirabte 
festin  I  Contemples-le. 

"  Mais  faites  aussi  attention  aux  événements 
quiTont  suivre  ;  ik  sont  très  instructifs  et  gran- 

"  Ce  solennel  festin  étant  achevé,  le  Seigneur 
dit  à  Pierre:  "  Rerre,  m'aimes-tu  plus  que 
oeux-ci?"  et  Pierre  répondit  :  "  Seigneur,  vous 
wves  que  je  vous  aime.  "  Alors  le  Seigneur  : 
Fais  mes  agnelets."  Et  l'inteirogeant  ainsi  trois 
fOM,  Il  lui  confia  tout  son  troupeau  :  agnelets 
agneaux  et  brebis. 

.,.  "  Conadéres  ici  la  bonté,  la  charité  et  l'hu- 
milité ordinaire  du  Sauveur.  Vous  voyez  avec 
quel  Bom  et  quelle  affection  il  oidonne  et  il  insiste 
auprès  de  Keire  et  comme  il  lui  recommande 
nos  âmes*.  " 

Rcmeroions  le  divin  Pasteur  d'avoir  laissé  à 
son  Église  un  Chef  visible.  Pasteur  de  tout  son 
troupeau,  brebis  et  agneaux,  évoques  et  fidèles, 
*"*»"^'^  «»'»fie  la  mission  de  les  garder  tous,  de 

1.  StnpMea  MaHUihonêê. 
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les  confinner  dans  la  vraie  foi  Remerdoos-le 
«utout  de  nous  avoir,  par  notre  vocation  et  notre 
«egle,  spécialement  attachés  au  Saint  Siège. 

O  JÉSUS,  nous  devons  et  nous  voulons  suivre 
Pierre,  le  premier  Évéque  de  Rome.  "  Nous  voû- 
tons toujours  être  soumis  aux  pieds  de  la  Sainte 
Egbse  Romaine»,  "  pour  demeurer  fermes  dans 
la  foi,  pour  éviter  toutes  les  erreurs,  et  notam- 
ment celles  du  modernisme  que  votre  Vicaire 
fte  X  a  81  opportunément  signalées  et  condam- 
nées.       I 


i-  —  Obéissance  de»  Apôtre*. 

C'Mt  pour  obéir  à  Jésus  que  les  ApAtres  ont 
quitté  Jérusalem  pour  se  rendre  en  Galilée  Ils 
<*&»ent  à  Pierre,  lorsqu'ils  lui  répondent: 
Nous  venons  aussi  pécher  avec  vous.  "  Ils  n'ont 
pas  oublié  la  promesse  du  Sauveur,  mentionnée 
ci-dessus  et  déjà  ils  regardent  Simon  Pierre  comme 
leur  Chef  vénéré. 

Leur  obéissance  devient  plus  admirable  lors- 
que JÉSUS,  encore  inconnu,  leur  dit,  api«s  une 
nuit  d  inutiles  efforts,  de  jeter  le  fflet  à  droite 
de  la  barque.  '  Leur  promptitude  à  obéir  est  aussi- 
tôt récompensée  au-delà  de  tout  espoir  par  la 
pèche  miraculeuse,  qui  leur  fait  reconnaître  le 
divin  Ressuscité. 

O  JÉSUS,  vous  avee  daigné  nous  appder  à 

1.  Avtifa  a.  p.  Fnmeitci,  Cip.  xn. 
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AidM-nous  à  pratiquer  surtout  l'obéiaBaneTqS 
dort  être  la  régie  de  not«  vie.  sC^Z^ 
obéir  pour  vous  plaire,  faire  abnégation  môme 

tZ^.T"  ^'"''"*''  ~«-e  noue  IWn 
^^'^^  ""^  ""^  *""»*  b*»!*'.  tous 
noe  efforts  accompagnée  de  succès  inattendus, 
l^  succès  eux-mêmes  nous  montreront  vo- 
tre  assistance,  le  secours  de  votre  grâce,  et  alors 

"SJ^^-  ""r?  "°*'*  «««'Pl»  bi;m-aimé" 
l>  Mt  le  Seigneur  "  qui  est  avec  nous. 

t^  Z       f'   ^•'™'  **    ""«   '»<""  n«    "bu- 
bons  devant    aucun   danger   pour  nous  unira 

A^*^'*^''*^'*  ""  *"*  P»«  l»»  sentiments  des 
Apôtres  prtsents,  lorsqu'ils  entendirent  le  divS 
Pasteur  conférer  à  Pierre  son  autorité.  MiT 
«lès  ce  moment,  il,  le  respectent  comme  Jfaus 

veront,  dans  la  retraite  du  Cénacle.  Leur  filiale 
obé«sance  réalise  déjà  la  vérité  que  Saint  Am! 
browe  ^nmera  plus  tani  en  ces  termes  :  "  Là 
où  est  Pierre,  là  aussi  est  l'Église».  " 

0  Jésus,  rendez-nous  obéissants,  nous  vous 

mes  résolus  de  bnser  en  nous  tous  les  obstacles 
iiui  s  opposeraient  à  l'obéissance  ;  faites-nous  crS- 

2.  Dbi  Petn»,  ibi  Eeofc»ia  {/„  p,ahnym  40). 
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tn  dwque  jour  dani  eette  vertu,  qui  "nou* 
fer»  duuiter  victoire  au  Ciel'.  " 

"  O  Dnv  qui,  chaque  année  nous  réjouiana 
en  la  solennité  de  la  résurrection  du  Seigneur, 
faites  dans  votre  bonté  que  par  ces  fêtes  que 
nous  célébrons  dans  le  temps,  nous  motions 
d'airivo-  aux  joies  étemelles.  Par  le  même  Sei- 
gneur Jêsvs-Cbbibt*.  " 


JEUDI  DE  PAQUES 


iVANOIU  DU  JOUK. 

Suite  du  Saint  fivangile  nkm  Saint  Jean,  Chap.  xx. 

En  ce  tempê-là,  Mabix  m  tenait  dehon  prêt 
eu  Sépulcre,  et  eUe  pleuraù.  Et  en  pleurant,  elle 
M  pencha  et  regarda  dont  le  Sépulcre.  EUe  vit 
deux  Ange»,  «Km  de  blanc,  aaeia  au  lieu  oit  Ton 
avait  poté  k  carpe  de  Jf  sus,  Vun  àlatUeet  l'autre 
aux  pied».  lU  lui  dirent:  "Femme,  pourquoi 
T^wea-tut EUe  leur  dU:  "  Parce  qu'H»  ont  enlevé 
mon  Seigneur  et  je  ne  »aia  où  il»  l'orU  mi».  " 
Ayant  dit  cela,  eUe  ae  retourna,  et  eUe  vit  Jésus 
dOoul,  et  eUe  ne  savait  pa»  que  imitait  Jésus. 
JÉSUS   lui  dit:    "Femme,   pourquoi  pleure»  Ht 

1.  Vir  obcdiena  loquetur  vnstoriam  (ft».,  3cn,  28). 

2.  OratioUti. 
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«M»  c»«re*»4wf  "  BOê,  pentant  «w  e'Hoit  le  jar- 
àmiâr,  hn  dit  :  "  Stiçneur,  n  c'ait  mu  «m*  FamM 
mltvé,  ditet^moi  où  voua  Vamt  mit,  tt  je  Vempor- 
ttrai.  "  Jism  lut  dU  :  "  Mari»  I  "  BUe,  w  retour. 
««•*.  hii  da  :  "  RaNnmi  I  "  c'eal-à^dire  "  mm  Mat- 
*».  "  JÉ8U8  hi»  «Kt-  "  Ne  me  Umche  pai  ;ear  jene 
euie  pas  encore  monté  vere  mon  Père.  Maie  va  trou- 
eer  mee  frère»,  et  die4eur  ceci  :  "  Je  monte  vere  mon 
Père  et  votre  Père,  vere  mon  Diisu  et  voire  Duu.  " 
Marie-Madeleine  (Ma  dire  aux  dieciplee:  "J'ai 
•K  le  Seigneur  et  il  m'a  dit  cela.  " 

Appuitkm  à  Mute-MaddalM. 

I«  divin  Mattre  avait  déjà  fait  l'éloge  d» 
«ette  illustre  convertie  par  deux  mots  qui  demeu- 
rent son  plus  beau  pan^ynque:  "  Elle  a  beaucoup 
aimé'.  "  Après  la  mort  du  Sauveur,  elle  se  montre 
une  des  plus  désireuses  de  le  retrouver.  Son 
«nient  désir  va  être  exaucé.  Considérons  dans 
«ette  apparition  : 

1.  L'amour  de  la  grande  Sainte  pour  Jésus. 

2.  La  coneolante  mieeion  que  Notre  Seigneur 
iui  confie. 

L'heureuse  Madeleine  traduit  ses  sentiments 
<ians  cette  exclamation  :  "  Rabboni,  mon  Mal- 
tre  I  "  Répétons-la  en  union  avec  elle,  et  renou- 
velons la  résolution  d'aimer  de  plus  en  plus  notre 
Sauveur. 


1.  Rwnittiiiitmr  «i 
<I«o.,  m,  47). 


PMoau  mulu  qnaniuD  dihiit  mulbim 
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•       ■  X-      ' 

1.  — L'amour  de  Marit-MadeleiM. 

Uni«Bon8-nou8  en  ce  jour  à  nos  îWres  delà 
Custodie  de  Tems-Sainte,  qui  peuvent  célébrer 
la  Sainte-Mesee,  ou  bien  l'entendre,  à  l'autel  à» 
Sainte  Madeleine,  élevé  à  l'endroit  où  JisvB  lui 
apparut  près  du  Saint-Sépulcre,  là,  il  nous  semble 
voir  la  Sainte,  plongée  dans  la  désolation,  parce 
qu  eUe  ne  trouve  plus  le  sacré  Corps  et  s'imagine 
qu'on  l'a  fsnlevé.  Les  autres  Femmes,  venues  au 
jardin,  les  deux  Apétres,  Pierre  et  Jean,  tous  sont 
repartis.  Retenue  par  son  amour,  Madeleine  de- 
meure, assise  près  du  Sépulcre.  Pleurant  de  dou- 
leur, eUe  regarde  dans  le  tombeau  pour  constater 
encore  si  Jésca  n'y  serait  pas. 

Écoutons  un  commentaire  bien  sér^hique  r 
"  Regardant  une  troisième  fois  à  l'intérieur,  elle 
aperçut   les   Anges,   qui   lui   dirent  :  "  Femme 
pourquoi  pleurez-vous?  "  Et  elle  :  "  Ils  ont  «de^ 
vé  mon  Seigneur  et  je  ne  sais  où  ils  l'ont  mis.  " 
"  Voyez  l'admirable  opération  de  l'amour  r 
Tout  à  l'heure,  elle  a  appris  d'un  Ange  qu'il  était 
rwwlscité,  puis  de  deux  autres  qu'il  était  vivant^ 
mais  elle  ne  se  le  rappeUe  pas  et  elle  dit  :  "  Je 
ne  sais  où  ils  l'ont  mis .  "  C'était  l'amour  qui  la. 
faisait  parler  ainsi,  parce  que,  comme  dit  Origè- 
ne  :  "  L'âme  de  Madeleine  n'était  pas  là  où  elle 
était,  mais  là  où  était  son  Maître.  "  EUe  ne  savait 
sr  qu'à  lui,  entendre  que  hii.  " 
'  Or  Jisus  vint  au  S^cre  pr«B  de  Mad»- 
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Wne,  et  hii  dit  :  "  Femnus,  que  cherche«-vou8  ? 
rouiquoi  pleures-vous  7  " 

"EUe,  ne  le  reconnaissant  pas  encore  et  tout 
eniviée  de  douleur,  lui  répond  :  "  Seigneur  si 
vous  l'avez  enlevé,  dites-moi  où  vous  l'avez  mis 
et  j'irai  le  reprendre.  " 

"Regardez-la  et  voyez  comme,  le  visage 
couvert  de  larmes,  elle  le  suppUe  de  lui  iûdiquer 
où  est  Celui  qu'elle  cherche.  Alors  le  Seigneur  lui 
dit  ce  seul  mot:  "  Marie  !"  Soudain,  comme 
revenant  à  la  vie  et  le  reconnaissant  à  sa  voix, 
elle  hii  répond  avec  une  joie  indicible:  "Mon 
Maître  !  "  comme  si  elle  voulait  dire  :  "  C'est 
vous,  qui  êtes  mon  Seigneur,  que  je  cherchais  • 
pourquoi  vous  «tes-vous  si  longtemps  caché  de 
moi'?" 

u,  .SJ"®  '*"**"'  *^*  Marie-Madeleine  est  admira^ 
We  !  Combien  est  ardent  son  désir  de  retrouver 
JltsTJB  !  Rien  ne  lui  semble  in^wssible  I  Heureuse 
1  Ame,  qui  aime  Jésus  au  point  de  le  désirer  ainsi  ! 

Cet  amour  de  Madeleine  pour  son  divin  Sau- 
veur ne  nous  fait-U  pas  penser  aux  ardeur»  de 
Samt  François  d'Assise,  qui,  en  entendant  seu- 
tevent  prononcer  le  nom  d'amour  de  Dmu, 
était  touché,  remué,  embrasé,  comme  le  feu  pénèl 
tre  un  charbon  ardent'  ! 

Redisons  avec  notre  Séraphique  Père  :  "  Fai- 
tes, Seigneur,  que  laf  douce  violence  de  votre 

1.  SmipUem  MeUtatimn. 

a.  àilÊmia  SmuH  rrmKiÊci,  C»if.  BL,  1. 
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brûlant  amour  me  sépara  de  tout  oe  <|ui  ^  i^nis 
le  ciel,  et  m'absorbe  tout  mtier*.  " 

2.  —  Con»oUmte  mùtion  confit»  à  Madtimne. 

Après  ce  cri  de  foi  et  d'amour:  "Bon 
Maître  I  "Marie-Madeleine  aurait  voulu  demeurer 
»  ses  pieds  sacrés,  les  baiser  avec  traniqwrt  :  "  Non 
dit  JAsTO,  ne  me  touche  pas,  je  ne  suis  pas  encore' 
monté  vers  mon  Père.  "Sous  l'apparence  d'un 
rrfiM,  le  Seigneur  laisse  entrevoir  à  l'heureuse 
Madeleme'qu'eUe  pourra  le  revoir  avant  son 
Ascension  au  Ciel. 

Mais  il  fait  mieux  ;  il  la  choisit  pour  être 
sa  missionnaire  auprès  des  ipôtres  eux-mêmes, 
pour  les  consoler  et  leur  annoncer  le  grmd  Mys- 
tère de  la  Résunection. 

Madeleine  obéit  promptement.  Cette  pronm- 
titude  nous  enseigne  à  sacrifier  les  consolations 
de  JÉSUS  pour  faire  sa  volonté  et  nous  dévouer  au 
prochain.  EUe  nous  apprend  que  l'humble  obéis- 
sance est  préférable  aux  consolations  ;  que  non 
seulement  il  faut  aimw  Dnu,  mais  aussi  le  faire 
aimer,  des  autres  ftmes. 

Méditons  les  dwnières  paroles  de  Jébub*  à 

Madeleine  ;  elles  sont  encore  plus  consolantes 

non  seulement  pour  Madeldne,  mais  pour  les 

Apôtree  et  tous  ses  disciples,  présents  et  futura  : 

"  Va  dire  ceci  à  mes  frères  :  "Je  monte  v«n 

1.  Opmaila  S.  P.  nmtHH:  tan  m,  Ontio  :   "mijj. 
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mon^Père  et  votre  Père,  vers  mon  Dau  et  votre 

O  JfctTB,  c'est  donc  bien  vrai  I  vous  «tes  notre 
frire  IWom  nous  assurez  que  votre  Père  Céleste 
«t  notre  Pire,  que  votre  Dibu  est  notre  Dav  l 
«h! bienheureuse    votre   Passion,    qui   nous   a 
acquis  une  teUe  adoption,  un  si  riche  héritage  ! 
Vous  nous  avie«  dit  :  "  Ne  craignes  paà,  petit 
troupeau,  car  il  a  phi  à  votre  Père  de  vous  donner 
son   Royaume*.  "  Cette  promesse  comn.jnce  à 
ae  réaliser  ;  si  nous  sommes  vrannent  unis  à  vout 
nous  sommes  vos  frères,  et,  dès  tors,  vos  cohé^ 
ntiers  !  Comment  vous  témoigner  toute  notre  re- 
connaissance 7  Madeleineavaitbienraisonde  vous 
appeler  :  "Mon  Maître"  ;  votre  bonté  mérite 
bien  tout  l'amour  de  nos  cœure. 

"  O  amour,  m'écrierai-je  avec  Saint  François 
descendant  de  l'Alveme,  de  grâce,  fais-moi^u- 
nr  d  amour  l  Amour,  amour,  amour  I 

"  Mon  cœur,  enfermé  dans  un  cercle  divm 
est  forcé  de  t'aimer  toujours,  et,  dans  son  ravis^ 
sèment,  mon  âme  ne  fait  que  s'écrier  :  Amow 
amour,  amour*!  ' 

O  Mabib,  Mère  de  Jésus,  vous  «tes  donc 
aussi  notre  Mère,  puisque  «sus  est  notre  Frère  ; 

«t  Deum  veatrum  (Joan.,  xx,  17).  '•"«ai 

aL  ^.^T"',?™^  ^^  '^  oomptacuit  Patri  TMtto 
ttai»  vtMa  mnum  (Luc,  xn,  32)  ^^ 

du  p.  DUld  d'AlBBçon,  o.  M.  o.  Pteie,  PWwielgue  1905. 

U 
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O  JoaqA  nous  pouvrais  dcmc  auMi  avvb  Jtem 
vmi»  ^ppda  notre  Père  .obten^-nouB  la  grAoe 
d^JJ-^^la  terre,  pou^lWavec'r 

^  Une  «itre  r&ohition  nous  est  encore  auggé^ 
'fepar  1»  Samte  Église:  puisque  nooBBoamm^ 
JJree,  comme  chrftiem,  et  auad  comme  enfante 
ae  Hamt  Françoia,  soyons  résolus  «^e  nous  aimer 
tous,  sans  distinction  de  nationalité  :  "  O  Dnw 
qui  av«  uni  les  nations  diveiwe  dans  la  con- 
tonm  de  votre  Nom,  faites  que,  fidèles  à  notre 
baptême,  nbus  conservions  cette  unité  par  notre 
fmet  mrtre  piété  dans  nos  esprite  et  dans  m! 
Mtee.  Par  Notre  Seigneur  Jisus-CHmBT».» 

VENDREDI  DE  PAQUES 


sxvm. 


iVANOIUI  OV  JOUB. 
Saite  du  S<unt  Évangile  gdon  Samt  Matthieu,  Ca^. 


Zn^T'  """"^^  oà  JÈSVB  leur  avaa 
commandé  de  H  irtmer.  Et  k  voyant,  il,  l'adori. 
^;  mou,  guelque^n,  éprouvèrent  du  doute. 
^tJ^VB  aapprochant,  leur  parla  et  leur  dit: 

1-  Orrmt  éM. 
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"  Toula  pwiuanee  m'a  éU  donnée  mcid  et  tur  ta 
I  iL?*'  *^  **  intrvitet  tmOu  h»  nation», 
fci  J«^Man«  ou  mm  eu  Pire,  et  du  Fû»,  et  du 
aam^E9pnt  ;  leur  enengnant  à  garder  tout  ce 
9ue  je  voue  ai  eotnmandé.  Et  voici  que  je  tut»  aeee 
***^T  *"  ^'^'  ^"^'^  ^  coneommation  du 


A»uitiaB  d«  JiavB  an  CMflée. 

"Toute  puiasance  m'a  été  donnée'." 
LTEvangae  du  jour  ofiFre  à  notre  méditar 
toonlune  des  plus  importantes   apparitions   de 
J«BCB  ressuscité,  sur  une  montagne  de  GaUlée  où 
non  seulement  les  Apôtres,  mais  plus  de  dnq 
cents  .isciples,  selon   Samt  Paul»,   furent  aussi 
Pree     X      Arrêtons-nous  à  ces  deux  vérités  • 
La  Toute-PwMonee  de  3±bk,k. 
2.  La  Mieaion  qu'a  donne  à  ses  apôtre»  et  à 
leur»  meoesseura. 

La  dernière  parole  de  JAbub  est  une  de  ses 
plus  constdantes  promesses;  nous  pouvons  const». 
ter  sa  perpétueUe  réalisation,  et  même  en  jouir 
chaque  jour  dans  l'Eucharistie  :  "  Voici  que  je 
«us  avec  vous  tous  les  jours,  jusqu'à  la  consomma, 
bon  des  siècles».  "  Nous  prendrons  la  résolution 
oe  mieux  profiter  de  cette  grâce. 


1.  BvaniQe  du  jour. 

2.  /  Car.,  XV,  g. 

^_  Booe  «fo  ToUiouin  lun  oomibui  dieiiu* 
""  BBeoIi  (Mat.,  zzm,  30). 
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i—LaToute-PuÙMmeedeJism. 

a™ri^"'S  ^  ""  ^^^  oPPsnVon».  Notre 

aembUutprouverd'abord  la  vraie  R^^m^ctio^dB 
Bon  humaïuté,  avant  de  révéter  aa  Divinité  ? 
Cette  fois,   c'est  l'Homi^Dim;  qui  .'affinne 
aans  ajitre  préambule,  dam.  toute  sa  majesté 
iiUe  est  vraunent  divine  oett»;  parole  :  "  Toute 
puissance  m'a  été  domiée  au  Cie'.  et  surla  tene  !  " 
Le  grand  Apôtr*  sefait  l'écho  recette  déclaration 
du  Verbe  Incamé,  sur  le  point  de  quitter  la  terre 
lorsque  nous  dit  que  "  tout  ^ou  doit  fléctoTû 
,^Tn?^f  r  '  *^  1«  ««'.««'  1«  ter™,  et  d«.s 

c„^^  Maitoe  Tout-PuissfM.  nous  vous  adorons 
comme  notre  Dur  et  no'je  Sauveur.  Nous  com- 
prenons mamtenant  l'w'jniration  des  témoins  de 
vos  merveilles,  lorsque,  durant  votro  vie  terrestro, 
î  U  ™"*°*  l     Qf  '  «*  ««h^  auquel  rS 

ciiMser  Im  démons,  guérir  les  malades  invétérés 
ra^wler  des  morts  à  la  vie.  ' 

"  P«^°™  "^«««.f  W  saisis  par  cette  parole  divine  : 

aI^^,  °!  •"  *'*  ^  ^«'  «'««*  moi-même  qui  la 
d^xwe  ;  j'ai  le  pouvoir  de  la  quitter  et 


1.  In 


nomme  Jeau  rmne  guu  flectotur,  oœhatium, 


et  inftrnorum  (Pkmp.,  n. 


2.  Qoklig  est  Ue, 
▼m,  37). 


10). 


i  celui 


tanntrium. 


vmreaaetmm  obcdignt  <it  (MAtr. 
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dekwpn«dre'."Cetteparole,  A  Jébub,  vouslart.. 
JMM  à  la  lettre,  dMB  votre  glorieuae  Résuncction. 

Votre  Toute-PuMsance,  voua  allée  encore  la 
manifester  en  envoyant  voe  Apôtres  à  la  conquête 
du  monde.  Ils  ne  seront  que  dou«e,  et  leur  voix 
céleste  rtsonnera  par  toute  la  terre.  Vous  k» 
envoyé,  cwnme  des  agneaux,  qui  vont  se  trouver 
au  nulieu  des  loups.  Mais  qu'ont-ils  à  oniindre  7 
Votre  Toute-Puissance  les  protégera.  Dans 
leurs  plus  grandes  épreuves,  ils  vous  invoqueront, 
smtiront  votre  force  et  pourront  s'écrier  avec 
1  Apôtre  des  nations  :  "  Je  puis  tout  dans  Celui 
qui  me  fortifie*.  " 

Parmi  vos  disciples  présents  à  cette  appari- 
tion, quelques-uns  doutant  d  abord,  mais  furent 
bientôt  rassurés.  De  nos  jours  aussi  nous  pouvons 
fita*  tentés  par  dss  doutes.  Tant  de  luttes  sont 
livrées  à  notre  foi  par  les  mauvais  livres,  les  jour- 
naux athées,  les  erreurs  modernistes,  et,  en  diver- 
Ms  nations,  par  des  lois  iniques  contre  votre 
l!«li8e.  LaisseMous  vous  répéter  souvent  :  "  S«- 
gneur,  conswves-nous  la  foi*.  " 

2.— La  Mission  que  Jésus-Chwst  donne  à  ses 
Apôbres  et  à  leurs  successeurs. 

Après  l'afltanation  de  sa  Puissance  divine, 
COTamœt  pourrions-nous  être  étonnés  de  la  consé- 

l.^ponoMini«nni«ynatiterum«mnameami(Jo4Kx  17) 
8. 1»>«l«l>«.d.lOOJourioh«p»foi.(Dfa«duâjM«i9ee). 
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to  «hit  du  monde  entk»  :  "  AUm  donc,  dit-flM« 
Apôtiw,  enaeignM  toatea  1m  nations,  lea  baoti. 
«tm.  Nom  du  Pé«,  du  Fil.  et  rSuï^ 
^  prenant  tout  ce  que  je  vou.  JTÏ 

,.n.  2.'^*'^'?'''  ""^  '•'*^^  «*">"<  *  votre  Ëglise 
«Mvie  vraiment  catholique  et  univenelle.  V^ 
d^parole  n'est  plu.  ré«rvée  à  un  wul  peupï 
«mme  avant  votre  venue  «ir  la  tene.  ^  à 
toute.  IM  nation..  Merei  de  nou.  avoir  Wt  naître 
d«B  cette.  Égli»  catholique,  aportolique TS 

«^^^  de  la  trê.  .amte  et  indiviable  TWnité 
P^  FJ.  et  Saint-Esprit,  et  par  ce.  tret,  S 
^nnes,  de  nous  avoir  appelés  à  la  gr*oe  du 
B^ttiM,  qm  est  k  porte  de  tous  les  SacrJiimtse; 

ïitiSr."""""""'''''*^*''"»*"-- 

Apôtres,  Bétend  aussi  à  tous  leure  moceMeiini 
Pour  nous  l'assurer,  le  Seigneur  ajoute  T^^" 
que  je  su«  avec  vous  tous  les  jour.,  jusqu'à  S 
ooMommation  des  siècle..  "  ^ 

san,^  ^pôtre.  devaient  bientôt  sceller  de  leur 

J^teurMmonneceswrapas.  CommeXus 
ert  avec  era,  d  sera  avec  leurs  successeurs  "tous 
Jm™™,  jusqu'à  la  consommation  des  siôclT^ 
D^  bientôt  deux  mille  ans,  nous  voyons  la 
rfal«Bation  constante  de  cotte  promesse,  malgS 
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2r.!iïf2ï''    "^  dateur  ««g.  que^ïïïS 

tw»  te8  jouiB,  6  ban  Matt»,  votre  prti»noe  «u 
^  «*•  j««»J«  vot«  divine  iSchamtie^ 

vetei  pa.,  chaque  matin  mir  nos  autels,  le  sacri- 

dT  tSt^Î  ^J°^  •**  "•""'  d*M  des  mimer» 
de  Tabemaclee  ?  Que  deviendriom^-noua,  Sd! 
eM«r,  8.  noua  ne  voua  entendions  sans  cesse  noua 

ZT  '^  y*^"'  .'••  '^  ''•'^  *^««  ^°'".  tous  les 
^  et  ,'y  sera,  jusqu'à  la  consommation  dea 

n.,'!!*?"^"  ^™*  ""*  autre  gr4ce  dans  la  Mission 

ÎW  ÎZ'  '^*>^*~  «*  *  ""^  successeurs  • 
oest  notre  vocation  franciscaine. 

Douae  sidcks  après  la  fondation  de  l'Église, 

son  Avm  Fondateur  suscite  un  homme  d'éUte 
qureati^pelé:  Vir cathohcus et  Mus apo^Z,' 

ÏÏSTZlf  T^;  "'  '^P"*  «PostoliqTet  n'a 
qu  un  déar,  celui  de  gagner  beaucoup  d'âmes  à 

ÎÎ'^^Sr^'iîf^"^"  **"  *^P'«»  ^  toutes 

^T^"''*  *™"'  ^"^  leur  sang  pour  la  foi. 
OJÉTOB,  par  l'entremise  de  Notre-Dame  des 
Aag^qu»  ti^  le  berceau  de  notr«  Ordre,  p., 
1  mtereesoon  de  notre  Séraphique  Père,  «cooide^ 


-a»  — 

now  k  giâo.  d'être  de  phM  «  phia  fldé|„4  n.t„ 

«rt  «bondute  ;  mvoyw  de  nouvewix  ouvtien. 
«éM.  et  intrtpideB  pour  1.  «cudlfc       ^^ 

Dwgnei  bénir  toue  1m  ouvriflw  «otueb  dan» 
toute,  noe  mi«ion8.     Fortifiée  notre  rtsohitioi» 
duniter  de  phw  en  plu»  le  rtle  de  notre  Sërephique 
Wre,  qm  n'a  pM  "  vécu  wulement  pour  hii  ieul 
mata  qui  s'eat  dévoué  aussi  aux  autres'.  "  ' 

,  SAMEDI  DE  PAQUES 


iVANOIUS  DU  jotm. 
Suite  do  Saint  Êvmngile  mkm  Suit  Jeu,  Chap.  xx. 

Mme-MadOeme  vtnt  di»  le  matin  au  Séadm 
far.?«  fe.  Unibre,  régnaiml  encore;  «<  rfTS 
^fi^pt^rreduSipulenamUétéâtée.  EUe  courut 
^f  vint  à  Simon  Pierre  et  à  cet  autre  diKiple 
^  J&TO  aimaa  et  eUe  leur  dit  :  "  lU  ont  e,d^ 
U  Setgnew  du  Sépulcre  et  noua  ne  eatmu  où  tZs 
*  ont  mu.  Pierre  sortit  avec  l'autre  disciple,  et  tb 
»«rent  au  Sépulcre,  Tous  deux  ensemble  couraient  ; 
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»«»<•«<  OMlr*  iùeipk  courut  phu  tOê  quê  Pimt, 
fi^inwakpremùrauSépukn.  Et  ,' étant  haiuii 
^"Hg^I-bnœukitaùntàttm:  mai,  eependiuù 
u  n  entra  pat.  Simon  Pierre  gui  U  luivait,  iUmt 
<>one  arnui,  entra  dans  h  Sépulcre  et  tnt  leê  Ungee 
poeéeà  terre,  et  U  tuaire  gut  avait  éU  tur  ta  UU 

V**n  était  pat  avec  ht  linceuU,mait  plié  et  poeée^ 
un  heu  à  part.  Alort  cet  outre  diieipU.aui  étaU 
«rnvé  le  premier  ou  Sépulcre,  entra  autti,  et  il  vit 
et  crut;  car  Ht  ne  tavaient  pat  ce  que  l'Écriture 
enteigne,  qu'il  fallait  qu'U  rettutcilM  d'entre  let  morte. 

"•m  tt  Imb  aa  Uv^tn. 

L'ÊvangUe  noua  fait  remonter  aux  premierg 
modanta,  qui  précédèrent  les  apparitiona  de  Jisus 
nwuraté.  Avertie  par  Madeleine,  lea  deux  Apô- 
trea  PieiTe  et  Jean  a'empreaaent  de  venir  cona- 
tater  le  fait  miraculeux.    Méditona  : 

1.  L'enieignement  de  Saint  Pierre  dont  VÉpt- 
ire  du  jour. 

2.  Let  leçont  que  nous  donnent  let  deux  ApOlret 
"  »*  "*^<""  «î*^  parole  du  Prince  dea  Apétrea  : 

Mea  bien-aiméa,.      devenue  sembUblee  à  dea 
enfanta  nouveaux-néa,  aapirona  au  lait  spirituel 
et  pur,  qui  vous  donnera  de  croître  pour  le  aalut 
M  vous  save>!  goûter  combien  le  Seigneur  est 
*^°"-        Raneroions  le    Seigneur  de  la  grtce 

L&ut  modo  geniti  infant»,  «tionrtUe,  ane  dote,  !se  «m- 

•^««to  ut  m  eo  or««»ti.  in  «Jutem,  ri  t«n«n  MrtMtii  auoi^ 
<tal«i.«tDomia«(IPwi.,„,2,S).  ■>«"»"  «!»<«»» 
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»  1  iW»  et  «I  P*|»,  «rnuae  le  veut  notwîSîr 

L'^péti»  Sdnt  Plan»  avait  adiwé  m  ni». 
»M*e  lettw  aux  Chrétien.,  réoenS^Tb^itoî 
^Pcmt  rt  de  I.  Galatie.  Au«d  il  Cl^^i 
dee  enfant»  nouveaux-né.  "  et  le.  tA^T!^ 
une  paterneUe  charité. 

«ui  iï^  «oonMmde  d'abord  U  BinipUdté, 
qui  «rt  le  caractère  de.  enfant»,  et  leur  rai>Deué 

«  j2S  ''"'  °°"^*  et  le»  fe»  c«Ç 
Que  d'utile,  enaeignement»  à  tous  k.  chr*. 
t«a.,  nuu.  «mune  il.  conviennent  surtout  aux 
^to  de  S«nt  Pr»^!,,  c'e.t  aux  L^ 
J^»«u"  qu  ert  reconunandée  l'humble  mnpB- 
elM  de.  enfant».  Notw  Seigneur  l'avait^ 
a  vou»  ne  devene.  .emblable»  aux  petit, 
^t..  vou.  n'entrere.  pa»    4u    Roy^uTd. 

Cette  BimpUcité  de  l'enfant  e»t  au«a  pre»crite 
Pjr  noto,  Sé»phique  Pore:  "J'exhoST^ 
frjree  dans  le  Se^jneur  Jésub^bist,  quand  il. 
vont_par  le  monde,  d'être  doux,  pacifiqu^mo! 


daMw,  pUni  de  muniétude  et  d-humlUté' " 
Aprte  avoir  lignkU  fe  BMtéme.  o'ert  à  IIP... 

cet  Mrfioe.  C'eet  donc  sur  Jieu»  que  nous  devon» 
»«»««  «puyer  pour  demeurer  fortS  d««  1.^^ 
le.  iir^  de  R««  l'empêche  d'ùurirter  «., 
SrTSTH  Jl  f  ?*-**»^.  «PPdant  cette 
g«e^  fond«nentde  mir  l«iuell,  a  bâtira  >on 

*vit«f  ?.r^/"  ^^^  ^  ^*~  »^  «t 
wn«  de  ae  glonfier,  en  éoliance    auah  titm. 

»;«^  il  recannait  auxTTd^ 

«mJ^  "^.""  *™'  «li«ieuae.I  «Nou, 

tre^  diargé  de  publier  le»  grandeur»  de  Celui  „ui 
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.  0  Se«seur,  mam  de  la  gr&oe  de  nMre  vôe»- 
ticm,  des  bieof aite  reçus  A  notre  Baptême,  à  notre 
profeasion  dans  l'Ordre  Séraphiqùe  1 

Glorieux  Prince  des  Apôtres,  je  veux  suivre 
vos  raseignements  ;  je  vénère  en  vous  le  Vicaire 
de  JWChbiot,  comme  le  faisait  notre  Pèrè 
Hamt  François,  qui  tant  de  fois  dans  sa  vie  vous 
a  m<»itr£  sa  dévotion,  par  ses  jeûnee,  ses  pèleri- 
nages &  votre  tombeau  à  Rome,  et  son  vœu  d'obéis- 
sance à  vos  sucoeaseure*. 

2:  — lefrtw  que  nou»  donnent  Ut  deux  Apàtret. 

Considérons  les  deux  ApAtres  partager  l'ar- 
deur de  Madeleine  et  courir  vera  le  Sépulcre 
1^  amour  semble  leur  donner  des  ailes.  Si  nous 
pouyoM  aimer  comme  eux,  noiis  pourrons  courir 
«uan  dtos  l'accomplissement  de  nos  devoirs. 
VJiMnd  on  aime,  on  ne  sent  point  la  peine,  " 
dit  Samt  Augustin  ;  si  on  la  sent  on  la  trouve 
douce  et  aimable. 

Madeleine  avait  averti  d'aboid  Simon  Pierre 
œ  qui  elle  reconnaissait  le  Chef  du  Collège  aposto- 
lique et  ensuite  le  disciple  que  Jésus  aimait. 
Tous  les  deux  accourent  ensemble,  et  cette  union, 
conforme  aux  directions  du  divin  Maître  qui 
œvoyait  ses  disciples  deux  à  deux»,  nous  prtche 
^^^  «der  mutuellement  par  U  charité,  par 

1.  Awnli  A  p.  rrmeiKi,  Q*.  i. 

a  Mtt»  illoi  hfaq»  irt»  laeien  iuain  (Loe.,  X,  1). 
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une  fratemeUe  émulation  dans  la  pratique  de  nos 
devoffs.  Quelle  fmoe  on  trouve  dans  le  secours 
mutuel  !"  Le  frère,  aidé  par  son  frère,  est  oomme 
une  place  forte',"  a  dit  le  Saint-Esprit:  et 
encore  :  "  D  est  mieux  d'être  deux  ensemble, 
parce  qu'on  a  l'avantage  de  la  société.  Malheur 
à  celui  qui  est  seul  !  parce  que  s'U  vient  à  tomber 
u  n  a  personne  qui  le  relève».  "  Voilà  pouitiuoi 
nos  Constitutions  nous  recommandent  de  sortir 
deux  à  d«K,  autant  que  posEible. 

Enfin,  a  «it  Jean  nous  donne  une  autre 
teçon  qu'O  siguale  lui-même  dans  son  Évaiigile 
Pourquoi,  arrivé  le  premier  au  Sépulcre,  ne  se 
<tonne-t-il  pas  la  consolation  d'entrer  7  C'est 
qu'il  veut  respecter  la  Primauté  de  Piene,  à  qui 
DiBC  a  promis  les  clefs  du  lU^aume  des  Cieux. 
^core  un  bel  exen^le,  surtout  pour  les  Frères- 
Mmeurs.  C'est  à  Pierre  et  à  ses  succesMurs  de 
nous  guider,  de  nous  précéder  comme  fût  le 
^-  ^"*®"'  >  *  "o*"'  selon  notre  Règle,  de  lui 
obén-  et  de  l'honorer,  comme  le  fit  l'apôtre  de 
I  amour,  l'aigle  des  Êvangélistes. 

O  Mabix  Immaculée,  modèle  de  foi  et  d'a- 
mour, bénisses  notre  résohition  de  pratiquer  de  plus 
en  plus  ces  vertus  fondamentales  ;  faites  que  nous 
les  puisions  dans  le  lait  spiritud  et  eucharistique 

x^*^  '"  '^"^  '  '•^  "^  ""*"  «™*  <'^-. 
a.  Hdiar  crt  doM  CM  nnal  quun  unnm  :  halMbairt  onalu. 


\ 


«iont  irons  wn  «iriehi  b  monde  "m^àtu  o>«it 
P«^  que  nou.  pouvons  communier  m  fruh 

«„»il'  *^  ^^  Tom^Puissant,  d«gne«  nous  ac 

^-  .  ^     '  °°"*  motions  d'amver  par  eUes 
^t^^^étemellee.    Par  Not„.«eigneur  «.^ 


DIMANCHE    DE    QUASIMODO 


iVANOILK  DU  JOUB. 

Suite  du  Swnt  ÊvingOe  Mh»  8«nt  Jwn,  Ou^,.  tt 

l,  «i","*,  "'"'^  »^  le  »oir.  iB  jom  diapré, 

,^Tj1L^ /«•«*».  de  peur  de,  Juif,,  JAjto 
«»»><.  et  dOout  au  tmlieu  d'eux,  ûleur  dU-  "La 

tewr  montra  «e«  motm»  e<  «m  c<S«.    z^  dùeivie. 
Ment  dan,  la  joie  de  voir  le  Seigneur.    Il  leur  dU 

t^«nnta  envoyé,  je  vou,  envoie.  "     Cela  dU,  a 

t  BoMdigu,  fllb,  ta  •  Domino,  quia  mt  te  frurtm»  .rf^ 
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Or,  Thoma,,  «ppeU  Didyne,  l'un  de,  «fo««,  n'était 

{«  dwnu  donc:  "Noue  avon,  vu  h  sJmeT^r 
^^f:  "Sijene^dane^^-U, 
rnarque.de»  çUme.etnjenemeUmmdaioilàoà 

r^^j'rnime  lieu,  JUvs   vint,  feTpoT 
/«niKM,  et  dOma  au  mûieu  éPeux,  U  leur  dU- 
Lapatxeml  avec  wù,  t  "  PuUUdUàThma,': 
Met,  ta  ton  doigt,  et  voi,  n^  main,;  approche 
ta  «j-n,  et  met^  dan,  mon  cM,  et  ne  ^^ 
^édulemaiefidih."   Thonuu répondant hriT: 
^^Monseigneur  et  mon  Davl"    JtsmhàdU- 
Parte  que  tu  a,  vu,  Thoma,,  tu  a,  cru  ;  heureux 
ceux  gut  n'ont  pa,  vu  et  qui  ont  cru.  "  JisvB 
^  «wore,  devant  u,  di,eiple,,  beaucoup  d'autre, 
mtvwle,  gm  ne  Knt  point  écrit,  dan,  ce  livre ' 
««.  «MH!»  ont  &é  écrit,,  afin  que  vou,  ctoui^t 

«?«*  Jfatm  «t  fc  .'î'ife  de  Dieu,  «,«•«,  fc  croW 
WM  oyie,  fa  we  «,  «m  nom.  ^ 

Xoimlte  appuitiao  à  (mu  tes  IpAtm. 

"Nous  acceptons  le  témoignage  des  hommes- 
M- te  témoignage  de  Diir  est  phis  grand'.  " 

*•  '^^*»  *»  jour.  (1  J<uw.,  t). 
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_  L'Évangile  noua  rappeUe  la  double  i^ma. 
ritm  de  Jiaua  à  sea  Apôtree,  le  jour  môme  où 
U  «art  nuBuacité  et  le  Dinànche  suivant.  Par  une 
^IJ^OBition  providentidle,  Saint  Thomaa  était 
*hMit  à  la  première  et  refusait  de  croire.  Pour 
•oonfiimer  sa  foi  et  la  nôtre,  Jésus  veut  bien  se 

pi»  aux  engences  de  l'apôtre  incrédule.    Médi- 
tons  : 

1.  Sur  nos  butea  contre  la  foi. 

2.  Sur  ks  avantagea  de  la  foi. 

Redisons  souvent  la  beUe  exclamation  de 
Samt  Thctoas,  surtout  k  l'élévation  de  la  Messe  et 
devant  le  Saint-Sacrement,  avec  les  mêmes  senti- 
ments de  foi,  de  Kpeatir  et  d'amour.  "  Mon 
8«ffieur  et  mon  Diw'  !  "  Soyons  de  plus  en  plus 
léwlus  à  vivre  de  la  foi. 


l.—LeahUtea  contre  la  foi. 

^  Peu  de  jours  s'étaient  écoulés  depuis  que, 
dans  ce  même  Céuusle,  JÉstrs  avait  constitué  les 
Apôtres  prêtres  et  dispensateurs  de  son  Euch»- 
nsùe.  Maintenant  qu'U  a  versé  son  Sang  pour  nos 
péchés,  il  les  fait  ministres  du  sacrement  de  Péni- 
tence^'Paix  à  vous,  leur  répète-t-il,   comme 

1.  Dominua  meia  et  D«»u«  meus  I  (Joak.,  xx,  38).  PieX. 
«oorié  7  m,  H  7  (umm^oMM  <r»<W,.  à  «U.  myo«toi! 
«  "S-S?  "  8«nte  Hortie  à  VtU^Za  ou^  1"^^^ 
/«*.  pjfciirt  UM  f oh  Par  «««une,  «ux  ooDdition.  onBnrim.  Bou^ 
SfjSTTwr^*  cette  d«yotk»  daç.»  jour.^é«r& 
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le Bamt-E^t;  k» péofaëe  mront  remis  à  oeux à 
jvu  vous  le.  remettre.,  et  ils  serent  retZ^Î 
«eux  à  qm  vous  les  retiendres  " 

Remereions  Notre  Seigneur  de  la  grâce  de  ce 
Saa«nent  ;  nuus  attachons-nous  dans  cette  mé- 
Atebon  à  la  gnmde  leçon  que  nous  donne  J  J^ 

ZT^'-i?*™-.^  •***""*  apparition  que  nous 
raconte  lEvangéliste. 

vous!  Le  Sewieur  n'est  jamais  dans  la  commo- 
t»n  c«  le  trouble»  I  Tout  ce  qui  agite  nos  âmeï^ 
ne  VMnt  donc  pas  de  Dau,  par  exemple,  les  douS 

^  6  '":■  "-'r^  '^''  «ï'^'a»  peuvent  noï; 
causer,  doit  exciter  notre  méfiance  contre  l'esprit 
menteur,  notre  ennemi,  et  contre  l'humamTea- 
geese^deux  grands  obstacles  à  notre  foi 

„..{  i^^  *"""*  *****  prudence  trop  humaine 
qm  le  rendait  mcrédule.  D  aurait  dû  croireT^J 

diSlifT;  ^'  ■•''"  *^"*  ^^  *™^  «^  »vec  le 
dmn  Maître,  ui  qui  avait  été  témoin  de  ses  mi- 
«cfes,  qm  avait  été  si  ému  en  l'entendant  prédire 

Z^r.'  ?  ^'"*  •**  «*  Résurrection.  S^ 
moms  II  doute  des  affirmations  de  Madeleine  et 

î„/!f  l^?**^"*'  ""'"  P""''  PO"'  des  haUu- 
ZS^n  'f^     ?  témoignage  des  autres  Apôtres. 

S^L  J  *  ^'îî*/^  ""^  P'*"^^  consolations 
•"^^^^  «*«  l'Église  miissante,  déjà  réconfortée 

L  Neoin 


Donmu»  (///  B»g.  xn,  11). 
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a  ton.  .       a  je  ne   vou  point  moMBâme  le 
ST'  °  '^  "•  '•'  *«»»'•  P«.  je  ne  oromi 

PorfÏÏ!  "f"^"^.  ^  »<»*«  Saint  Léon«d  de 
Port-Maunce  eet  ici  opportune  :  k  eau»  qui 

dela«embléede8Ap6tn».    Pour  nous  auatf,  ,îî 
numquement  aux  exereicee  coBununa.  une  <Lb- 

bien  des  grâcee  ;  et  une  petite  négligence  peut 
noua  expoaw  A  des  chutes  phia  grw!^ 

T*.^''*T*   "«^«^«««lieuae   candeecendanœ, 
Jfcra  w  prête  aux  exigenoea  du  diadple  ;  mafaU 

«on  bien,  et  au»  pour  celui  de  toua  lea  oroyaito; 
1^  aa  cru,  Thomaa,  parce  que  tu  aa  vu  ;  heu- 
n*Z"  T.  "°"*  P«  vu  et  qui  ont  <^\" 
UJtoTO,  metto^Boua  au  nombre  de  cee  heureux. 
i^aitea  que  non  aeulement  nous  vous  croyiona 
«Mvoua  avoir  vu  ;  nuua,  "  augmente,  ^noua 

Saint  Jean,  enadgnea-noua  à  profiter  de  voa 
dernière»  parol.8  :  "Ces  miracles  ont  été  écriï 
efinque  vous  ,  royiea  que  JÉaus  est  le  Kla  de 
UŒD,  et  que  vous  ayiec  la  vie  en  son  nron*.  " 

!■  Vtiê  du  Paradit. 

3.  DcHm«,^rf„,„  Bobi.  fidem  (Luc,  xyii,  «).  ' 
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2.  —  L'avantao»  de  Vetfrit  de  foi. 

Dmb  l'ÉpItre  du  jour,  c'est  encore  Saint  Jean 
qui  nouB  recommande  la  foi:  "Meelmm-aiméa 
quiconque  est  né  de  Dieu,  est  victwieux  du  monl 
de  ;  et  1»  victoire  qui  soumet  le  monde,  c'ert 
notre  foi.  Qui  est  celui  qui  triomphe  en  monde 
smon  celui  qui  croit  que  Jésus  est  le  Fils  de 
Dœu  ?  " 

Quiconque  est  né  de   Dœu"    c'est4-dire 
les  enfante  de  Dnro  quO»  qu'Os  wient,  hom- 
mes,   femmes,    vieillards   et   enfante,   ignorante 
et  savante,  "  triœnphMit  du  mcmde  "  et  de  tous 
ses  assaute,  de  toutes  ses  menaces,  de  toutes 
ses  persécutions  par  la  foi,  animée  de  la  cha- 
nté.    L'Apôtre  ajoute  :  "Si  nous  recevons  le 
<«nicHgnage   des   hommes,    celui    de   Dœu   est 
Irtus  grand.   Or,  ce  grand  témoignage  de  Dmu 
c  est   celui  qu'il  a    rendu    au    sujet    de   son 
niB,  cehu   qui  croit  au   Kls  de  Duiu  a  en  soi 
le    témoignage   de    Dur."    QueUe    puissante 
rawon    pour    entrotaiir    en    nous   l'esprit    de 
foi  !  f  ï> 

L'observance  des  préceptes  divins,  même  des 
conseils  évangéliques,  n'est  pas  difficUe  à  l'âme 
pénétrée  de  cette  foi  vive  et  agissante.  Chacun 
de  nous  n'a  qu'à  songer  à  l'exemple  de  tant  de 
Mante  etsamt«B,  qui  nous  ont  devancés  dans  k 
fidae  observance  des  Règles  franciscaines,  pour 
i^ter  les  célèbres  paroles  du  grand  Êvéque 


—  284  — 

^Hippooe  :  «  Ce  que  oeux^a  où  oeUei^lâ  ont' ou 
Vwrqaoi  ne  le  poumi-je  pM>  ?  .r^*  ***  Po- 
ilue 1  w"ÏÏ7  •  '^  ^  *»«"^  i^t^-uw 
que  le^t  de  foi  vient  à  notre  eecouni  et  ^us 

JM  une  de  oee  peinee  qui  le  touimentait  derS 

ojeete  ae  fit  entendre  :  "  Fnnçou,  «  tu  m  de  5 
fo^nune  un  g«in  de  aénevéet  que  tu^? 
cette  mpntagne  :  "  Pa«e  d'ici  là,  eUe  y  pam!^  " 
I«  Samt  dwmde  queUe  eet  cett^  num^aSêTl. 
voixreprend:  "  C'est  U tentation  "  AW  nJÏ 
»ntet.;humili«t.il.'écrie:  "C«„^^ 

ÔrZr^        ^P*"  "otredangaonâme'. 
O  JÉBU8,  voua  avie«  déjà  enaeiimé  à  un«  AmJ 

tT^T  ^°™  ^  "^^  'e  père  afflLé,  auquel 
^    adwBBie.    cette    consoli^te  ^;     "^ 

'«'"^Sejsneur,  aide,  la  faibles  de  nS'' 

O  Mabib  Immaculée,  obtenez-moi  l'esprit  de 
foi,qmeBtlaviedujU8te»,etb/ds8e.maS;ii 
mas,  faites-moi  redire  souvent  votre  gnmd  acte  de 

2.  FW  <*.  «-«ft»np«,  par  ta  P.  CH«a,^U,  „ 
6.  A«hi.m,Uiniid.viyH  (ff*,  x,  88). 


—  285  — 

M  rt  d-Mour  :  "  Mon  Seigneur  et  mon  Dm,  I  " 

O  Dimi  Tout-PuMwnt,  daigne,  noiu  «o- 

~>™terqu  ayut  p«couru  le.  fétee  pawUes,  nou. 

Z^^^'S  '  tfP"*  *^  °"  •«***"*«  et  dan. 
notre  vie.  Par  Notre  Seigneur  Jésub^^hiuot».  » 

SECOND    DIMANCHE    APRÈS    PjlQTJES 


ivASQILB  .DU  JOtm. 
Swte  du  Saint  Évangile  nlon  Saint  Jeui,  C!hap.  x. 

^«  «.t*  fe  6on  Po.fe«r.    L«  ôon  P«,teur  «fonne  «, 

^''trx» ''lutteur,  à  9ui le,  brebùn-appartienZta 
P^''><nmtmiirkùmp,aiainelàle,brelri,ets'en. 
fitU;  etk  loup  nmt  h»  brebù  et  le,  dt«m,e.  Or 
le  mercenaire  e'enfuU,  parce  fu'il  eri  mercenaire 

faaewr,  et  je  connax,  me,  brebù,  et  elle»  me  con~ 
nauuent.  Comme  mon  Père  me  connaU,  moi  oumi 
Jl^^T,  ^  ^jr*'  *'^*  <^^  rna  vie  pour  me, 
«  L.  ^  *"  ""**"  *^*"  9ui  ne  ,ont  point  de 
«««  ôwjwm;  ilfaut  aumiiue  je  le,  amène,  et 
elle,  entendront  ma  voix,  et  û  n'y  aura  qu'une  ber- 
gène  et  qu'un  Porteur. 

i.0nÊi,4u. 


—  aat  — 


"*  «ui»  la  bon  P*rt«ir.     Le  bon  P.rt«ir 
<tou»«  vie  pour  „b«bi»."    ^J^ 
^parabole.  J&os  lui-nA.»  a  b2  v^ 
wwmer  M  vie  et  1»  faire  apprtoier  à  toute.  1« 
âme.  qm  veulent  bien  l'entendre.  Conridéron!  : 
1-  ^of-mmt  ihxm  a  TiaUii  ce  tiin 
2.C<mmta  Ufueeuedeh  réalùtT. 
O  Diiiu,  qui  dans  l'humiliation  de  votr. 
Jïtaav^^vé  le  monde  abattu,  aco^t;  à  v« 

Z^ir^*'*"  ceux  que  vou.  ave.  anachë.  m. 
^««w  dune  mort  «n.  fin.  Par  le  même  JW 
Chmw  Notre  Seigneur>  " 


1-  —  Commtnt  Jtsm 


a  ^  neén  bm  Pogleur. 


«oo.^^J?""*"^  •*'  *  *««'"  «oBicitude 
MU.  a  donné,  notre  divin  Ptateur  !  D  noue  a 
PrtJW.  à  aes  Ange.,  qu'il  a  lai«rf  périr  en  « 
ff»nd  nombre.  Mai.  pour  nou.  «uv^Tu  a  diÏ 
^.-^etavéeut.ntean.dan.la'irvSS 

^^te  il  a  parcouru  pour  ramener  k»  bnbi. 
perdue.,  le.  coHme.  et  le.  vaUée..  bravant  la  faT 
!•  KMf  et  l'intempérie  de.  «i«ia.  "°*'»'*™' 
__^  l'avon.  vu,  d^uinoè  méditation,  pré- 


—  287  — 

«««t«^bi,  tout»  h.  fagui*.  «  liù«r  lU. 
»U«,  couronner  d'épine.,  Mwpter  1«  Croix, 
tom^  épu«é  wu.  ce  lourd  f«dB«.,  «,  ^S 
««ifijr  et  .pré.  de  longue.  heu«.  d'agoniT 
rtpwdro^  pour  nou.  «uver,  ju«iu'à  U  deraUn 
floutte  de  mu  uag. 

,.„«  ^  **^  P«teur,  pouviei-vou.  noui  donner 
«ne  Phu  grande  «if  uaion  de  votre  ebvM  I 
^Mais,  nou.  n'étion.  pu  «ulement  de.  brabi. 
We«  ;  nou.  tftion.  encore  de.  brebi.  rebeUee. 

toomphé  de  no.  révolte..    Alon  nWime  que  le. 
^e.  vou.  outrageaient  «.r  la  Croix,  vou.  nou. 

votre  Mèw  et  voua  lui  reoomnumdie.  de  nous 
J^J^Po-genfant.,  dan.,ape«onnede  votro 

déià^JT  '"^  "'""  ''°*^'  Vou.  avie. 
«il  *  ' *^*'  «acrenwnt  de  l'Eucharirtie 
comme  «juvenir  de  toute,  le.  mervwlle.  de 
votre  amour',  "  afin  de  rerter  avec  nouei^uï 
la  coMommation  dee  «ècle.  et  de  perpétuer 
^^«autel.  du  monde  entier  votre  sacSl 

J«  °  ^  ^'^*®"'  *'"*  pourrons-nous  vous  ren- 
dre en  retour  de  tant  d'ineffables  bontés  ?  Nous 
»«  pouvoM  mwux  faire  que  de  vous  offrir  nos 
«œurt  et  de  vous  consacrer  notre  amour.    Mais 


1.  MeaofMBfédtminbiliain 
«boa  n.  (A.  110. 


'  •■«UBdadittiiiMo- 


-2M  — 

Faite  que  notra  Mnour  déMrnais  loit  dodb 
^;|*»ui.  Prtt  à  obéir  «.  mabd«  dgnVd.^ 

2.  — CownMiU  JiBtrs  rMfe  toiybi«  nofr«  bon 
PaUtur. 

«.«W^a'i!^^'^™™^''  •^*««  -t  «monté 
Non,  il  connaît  ses  brebis  et  ses  brebis  k 
~r^t:  "J'«  encore.  .jout^S  d^tii 
brebis  qui  ne  sont  pas  de  cette  bergerii.  D  faut 
au«.  que,ele.«nène,eteUes.entendrentm.vok 
et  11  ny  aura  qu'une  bergerie  et  un  Pasteui^ 

Avant  de  quitter  la  terre  le  bon  Pasteur  rfalise 
«  promesse  sur  les  bords  du  lac  de  TibST 
tosqu'd  demande  treis  fois  à  Pierre  :  "^' 

S™J""',°'r^*"^"  A  duujue  répond 
•ffiraftiv^  le  Seigneur  prononce^tte  mW 
«bfe^mv«rtjture  :  "  Pais  mes  agneaux,  pais  m^ 

^ent  donné.   Ken,  paltm  les  «,„ea«x,  «'«^1 

ArfLÏ^  ïï";  **  "^  '"  *^*«''  c'esW^iire  les 
^«^^ôree  des  agneaux,  les  Évoques. 

—»  acBoa  aeo«,  pua.  „«,  n,^  (j^^  ^  jjjj,   j^  ^^^ 


—  2»  — 

tahBême.      Un   de  no.  gnnd.  nàmaaimiim, 

"  IN.  °*S  ^•*"«"  accompK,  ce  VJ  li  a.  :»it  -iit  • 
iji  «  Fier»  et  mir  cette  piev,  j,-  l,dt^  .,„« 
«««».  et  lea  portée  de  l'.nfcr  ne  p/Haud-  ,.t 
P«oont«  en.  "  L'Église  de  Me.o'.r.li  ïj 
m™,  eem  mébranlitble  Le.  royi.un«,  et  le. 
^«t«,  peeeeront  et  l««..rort  ^  ,,,  a»e  quelque. 

celle  de  Pier»,  lieutenant  du  Ko    i  ;  ciel 
,.«  ^  »  j;»t«nent  dit  qu'on  ne  peut  concevoir 
un  vm  chrttien  «u«  la  dévotion  au  Pape.  aX 
farte  ««on,  on  ne  pourrait  concevoir  un  mi 

SST'J,"S'."**''^°*^-  Noua  somme. 
ÏLÎ^^^  ».^°*  ^^««»  d'A««,,  qui,  au 
^a„  s!?  K*«5le,  "promet  obéi«anc;  rt  x^ 

lEgbee  Romame'.  "  Pénétroni^nou.  de.  senti- 
mente  de  notre  eéraphique  Père  et  wyon.  plu. 
que  jamai.  réwlu.  de  l'imiter. 

breb»   qm  ne  eont  pas  de  «a  bergerie  et  qu'il 

w^un  seul  Pasteur.  N'oublions  pas  que  n^ 
Owje  est  missionnaire  et  que  nous  devons  «tie  fiers 
dedonner  notre  vie  comme  le  bon  Pasteur.  Soyons 

1-  B«i.  8.  P.  Tnamà,  C«p.  i. 


—  210  — 

fi<W«  *  «on  appel,  s'a  se  fait  entendre  àJioB  âmes  • 
«anifestom^  finalement  à  nos  SupérieS^eT^' 
«prouvent  cou^n.  à  U  pmSTïï  ÎZ 
««nU«,  soit  ««  lieux^aints,  où  le  bon  P^ 
a  donné  sa  vie  soit  d«w  les  innnenees  pAtnS^ 
de  la  Cam»,  du  Japon  et  du  Nouveai^Monr^ 

mo^te conseil  de  notre  Saint  Léonard  :  prenons 

ft»bité  par  Jisus  ressuscité  et  glorieux,  par  le 
divm  Pasteur  lui-même.  «ux,  par  le 

En  upion  avec  Maeik  Immaculée,  la  divine 
^^Â  *'''!  "-^-^«Phique  Père  et  tous  leî 
Sj^de  notre  Ordre,  nous  vous  prions.  6  Cn 
pasteur,  pour  votre  Vicaire  sur  la  terre,  nous  vous 
«u^bons  de  réaJiser  votre  prome««  qu'il  n'y^ 
qu  m.  seul  bereail  sous  U  garde  d'mi  s^ul  pJe^ 

MERCREDI  DE  LA  SECONDE  SEMAINE 
APRÈS  PAQUES 

•t  htou  de  l'ÉittM  œHrenelle. 


louons  notre  Dar  et  vénérons  le  Bien- 
hfur««  Joseph  notre  Protecteur,  Allehiia'  " 
jlel^e  joyeux  invitetoire  de  la  solennité  de  ce 

.JLî*^*°""  °™°  nortrum  in  Tenewtioiie  b«iti  J««h  P-^ 


—  3M_ 

•«  «ng  d«  Doubles  de  première  clame  avee 
JJrtave  pour  honorer  phu.  aoIenneUemâT^uêT 
19  Mars,  le  plus  gnmd  des  Saints  an^  X 
Immaculée   DéiA  K«  nr  r     ^  .  ^'*"  Mabm 

ton».nous  à  ces  deux  titres  •     ^'"**-   A'^ 

"0  Dratr,  qui  par  une  Providence  ineffahl. 

dn  i'.„«:.  .  '*'™'  '""'8  méritions 

*>  lavoir  comme  intenwwur  dans  C^Su^ 

^  qui  vive,  et  rtgne.  avec  le  Père  ett  S 
B«pnt  dans  les  siècle,  des  siècles.  AinsiJîiw!^  " 

1.  -Saint  JoMpk,  ProUcteurdeVOrdreSéraphiqm. 
mel  ol?1"  **  ^*  ^^«°»  «*  ''On»™  du  Car- 


—  ae  — 

^àfiJiem.  Embaumé» par  le céhertepMfiim 
*  aea  hem  bénia,  bs  Enfanta  de  Saini  Fnmooù 
ont  toujours  eu  pour  Saint  Joaeph  une  epÂriate 
dévotion.  Pluaieun,  de  noe  Saints  ont  désiré 
porter  son  nom,  enti«  autrea  :  Saint  Joseph  de 
Copertino,  Sunt  Joseph  de  Léoniase,  Saint  Jean- 
Jowph  de  ]a  Croix.  Enfin  le  titre  de  "  Protecteur 
et  de  Patron  particuliw  de  tout  l'Oidre  sénnhi. 
que,    lui    fut    décerné». 

"Nous  deiui^  avoir,  dit  Saint  Léonard,  une 
spéciale  dévotion  à  Saint  Joseph,  puisque  d'aprts 
lopmion^de  pluaieun,,  il  est  le  premier  qui  ait 

ïl  k'TÎ!.»";^  d'obéissance,  de  pauvreté 
et  de  chasteté'.  "  Ces  trois  gnmdes  vertus  sont 
rappelées  dans  ses  Litanies. 

Joteph  CMtinime!L'vm  des  plus  beaux  ca- 
«ct&es  de  Saint  Joseph,  le  Juste  par  excellen- 

ZL  ^?i.  **"****•  ^"^  I^»^  fe  choisit  pour 
«toe  1  Époux  toès  pur  de  la  plus  pure  des  créatu- 
JW,  pour  être  le  Père  nounicier  du  Verbe  Incamé 
la  pureté  même.  Ken  qu'il  eût  contracté  le  péché 
ongmel.  Il  avait  été  purifié  avant  de  naître,  comme 
te  futphis  tard  Jean-Baptiste  ;  et,  par  un  spécial 
pnyilège,  la  concupiscence  de  la  chair  fut  comme 
étemte  en  hii.  ^^ 

0  JoMph,  tria  chatU,  virginal  Époux  de  la 
IJPeeuliârit  imiveni  Stn^hiei  Otdin»  tutetari.  m  l>»ta.ni 

4.  Jo«ph,  vinim  M«.  d.  „»  «.fa,  «»  j^  çuatt.  ,,,  W). 


—  243  — 

Vferge  Immwsulée,  obtema-nous  de  garder  fidè- 
lement notre  vœu  de  chasteté  I         ^^ 

n^/T^^^""*^"^'^   suffit   de   lire   le 
rt«t  éyangéhque  p«mr  admirer  son  obéissanoT 

héffltatK,n   avec  mie  h&olque  promptitude,  n^ 

«enlementàDi«TT,maiaàundesesjirquivÏÏ 
^  un  songe  mystérieux  lui  maniftSvoS 

"«^    lobé^sance  prompte,   généreuse,   en^, 

pour  accomphr  comme  vous,  la  volonté  de  nZ 

^  Jowph,  très  obéûsmt,  pries  pour  nous  I  " 

Bethléem  l'«al  de  l'Egypte,  l'atelier  de  Nasan^ 
n^  prtchent  éloquemment  la  pauvitrté  de  notn, 
Samt  Protecteur  f  Cette  pauvreté  absolue,  il  ne 
1»  subit  pas  seulement  ;  il  l'aime  comme  Mab» 
comme  Jfeus  et,  comme  à  leur  école  apprit  à 
1  auner  notre  Séraphique  Père. 

O  Saint  Joseph,  répandes  dans  nos  âmes 
SrTtl^  dans  noe  cœurs  le  détachement  d^ 

n^!:  H'^'".^  ^  séraphique  pauvreté,  qui 
nous  assure  le  ciel.  ^ 

"Ami  de  la  pauvreU,  pries  pour  nous.  " 

Glorieux  Protecteur  de  l'Oidre  Séraphique, 

iMjrar  nous;  par  l'esprit  d'obéissance,   de 

P**"^^^'  d«  «^«teté,  conduises-nous  à  jÎsto. 

^  l^Eau.,™  Jo«ph,  feoit  riout  p»o.pit  ei  «„1„,  («*„., 

3.  NoDM  hk,  «I  fiAri  Ui^  ^UJ,„.,  xm.  66). 


—  344  — 


2.-S<mt  Joieph.  Patron  de  la  SaùUe  ÊgUrn. 

^OM  de  Mahh  Inunâculée.  Ce  nom  veutX 
«oroMMmeKt  L'antique  Jo«eph  devint,  en  «ffet, 
^^  f"!  P'T'^**'*'  d'événements  et  d'é^ 
Pwuvee,  1  mtendant  du  Pharaon  d'Egypte  Du- 
«mt  une  longue  fwnine,  k»  populations  accourent 

AiiM  a  Joseph,  et  fartée  tout  ce  qu'il  voua  dira'  » 
J««„r^  '^''•^  Testament,  la  mémoire  de 
J«^,  Époux  de  MAan,  Père  nouirider  de 
Jteos,  a  «Hw  grandi  avec  les  siècles.  Sa  mission 
unique,  ^  du  Rédempteur  du  moode  et  dT  « 
divme  Mère,  l'a  élevé  à  une  telle  sainte^sï  ï 

t««,  et  à  une  telle  gloire  dans  le  ciel,  que  nous  ï 
vénéro^i  au-dessus  de  tous  hs  H^ts,^ 
Mabib,  leur  Reine.  *^ 

bî«n77î"Jr  '^^  ««thoBques,  affamées  des 
biens  de  la  grâce  accourent  à  leur  divin  Sauveur  • 
et  Jfatm,  comme  le  Phamon,  répond  à  toutes ^1; 
kv<M  de  son  Vicaire  ici-bas:  "  Aile,  à  JoseTh^ 
Pjrhu,  vous  reoevre.  bien  plus  que  les  Zoents 
HT"*  '-vous  trouverez  le  chemin  qui  conduit 
à  Mahm,  Mère  de  ta  divine  Grâce,  vous  me  tmï- 
veres  moi-même,  qui  suis  le  Pain  de  vie,  le  Fn^ 

1.  ^«••«»J<«ph.Mquidquidip«di«it.f«iU(0«.,xu,«6). 


^.^  "L*^  opportun,  surtout  dana  U»  vid». 

sro:.'^«^r£t^«  i^  '«*^°«''- 

^^^^    wuune  son   l'atpon   spécial  aui^ès  de 

élevé^ÏÎ'Sr""*'"  "^  *"*  Saint  Jo.q,h  «t 
f*vé  au  œl  en  corps  et  âme,  au-dessuTde  J- 

Samt  Bernardin  de  Sienne,  eumonuné le^^ 
de  Samt  Joseph,  prtchant  à  P«loue  mJ^J^^ 

Saint  J«4  en^'SïstrrLeTjorr' 
P^n>  Résunection.  Au  moZî  jù  St^ 
«rdm  annonçait  cette  gW«  du  virgiTÉpo^ 

rattre  une  croa  lumineuse  au^lsisus  de  sa^ 
ilï:ïi*i  •^'°'^"*"°"  «'•^  Saint  Jo!^- 

Se  iriï  ♦î     *  "*  P"'^'"^*'^  '»«^'  «h^ 


i.  Aurtôb  tinpMfue,  20  Mai. 


-•346  — 

Marna  à  redira  oette  invocath»:  «Smit 
JM«ph,  FtotoDteur  de  l'Église  et  Patron  des  mou- 
:n*a»,  priei  pour  qous'.  " 

PrenoM  1»  régolution  de  recourir,  aveo  une 
«luJe  oonfianoe,  à  n  p^iannte  protection  dans 
^noe  besoins,  surtout  pour  obtenir  une  sainte 
jnort. 

Poni^T!"  ,'*'!f"  '•^«•««•n  du  Souverain 
Tontife  et  de  la  Sainte  Église  conune  il  le  fut  de 
Ja  Samte  Famille.  "Saint  Joseph,  faites  que 
notre  vie  s'écoule  dans  l'innocmce  et  soit  tou- 
jours garantie  par  votre  patronage*." 

TROISIÈME  DIMANCHE  APRÈS  PAQUES 


AVANOILB   DU  JOUB. 

Suite  du  Sunt  ËviogOe  selon  Siûnt  Jean,  a»i^>.  xn. 

En  ce  tmj»4à,  Jésus  dU  à  let  diaeifOe»  :  en- 
core un  peu  de  tempi  et  voue  ne  me  verrez  pku  ; 
et  encore  un  peu  de  tempe  et  voue  me  verrez  para 
iuejevaie  au  Père.    Lee  dieciphe  ee  dirent  donc 

1.  làlimiM  de  Saint  Jouph. 

2.  "Fac  nos  inooeuMn,  JoMph,  deoumn  vitam  aitqua  too 
•e^tuupatrooiiiio.  "  (300  joun  d'ind.  Léoo  Xm,  18  Man 
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Pun  à  r  autre  :  Que  imi^tl  dire  par  là  :  Encore  un 
feu  de  tempe  et  voue  ne  me  verre*  pbu  ;  et  encore 
un  peu  de  tempe  et  voue  me  verre»,  parée  que  je 
voie  au  Père  t  Ile  ee  dieaienl  donc,  que  veut^ 
dire  par  cette  partie  :   Un  peu  de  tempe  t  noue 
ne  eavone  ce  qu'U  veut  exprimer.     Jébub  connut 
qu'ile  voulaient  l'interroger  et  U  leur  dit:   Voua 
voue  demandez  les  une  aux  outrée  ee  çpte  j'ai  voulu 
dire  par  cee  paroUe  :  Encore  un  peu  de  tempe, 
et  voue  ne  me  verrez  plue  ;  et  encore  un  peu  de 
tempe  et  voue  me  verrez  T  En  vérité,  en  vérité, 
je  voue  le  die:  voue  pleurerez  et  voue  gémirez  et 
le  monde  eera  dane  la  joie  ;  voue  aérez  dane  la 
trieteaae  ;  maie  voire  triateeae  ae  tournera  en  joie. 
Une  femme,  lorsqu'elle  errante,  est  dans  la  douleur, 
parce  que  son  heure  est  venue  ;  maie  après  qu'elle  a 
enfanté  un  jUa,  elle  ne  ae  aouvient  phu  de  aa  souf- 
france, par  la  joie  qu'elle  a  d'avoir  mie  un  homme 
au  monde.   Voua  donc  aueai,  voiu  avet  préeentement 
de  la  tristesse  ;  maie  je  voua  verrai  de  runiveau, 
et  vtOre  coeur  ee  réjouira,  et  nul  ne  voue  ravira 
votre  joie. 


tiMMU  pMUftra  et  j«ie  tftonMito. 

"Vous  serez  dans  la  tristesse,  mais  votre 
tristesse  se  changera  en  joie".  "  Par  ces  paroles 
iwophétiqnes,  Notre  Seigneur  encourageait  les 
Apôtres  qui  allaient  être  contristés  par  le  drame 

1.  JoAM.,  XVI,  aa 
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«^    S^îvï^l!S^.''"'^*''•'"•^<^'-P<- 
*•  iMjouàemeOtducia. 

«^Pwuw.ce  beau  nom Tl      •     ^^^  **  *»"« 
J»*U8-Chri«t'.  '  ^°*"  Seigneur 


^•  —  TristesM  pattagère  de 


cette  vie. 


^^t^tajoie.       Mau,  tout  cela  durera  peu* 

^^u«itj%re^;S,tr;:::x 

1-    OoliMtf. 


MmUe  un  temps  bien  long,  interminable.  M«- 
fiona-nouB  d'abord  de  notre  imagination  qui  sou- 
vent nous  fait  envisager  sous  un  mauvais  aspect 
tout  ee  qui  nous  arrive  et  nous  effraie  par  un 
avenir  inccnmu.  N'oublions  pas  la  parole  divine  : 
"  A  chaque  jour  suflSt  son  mal'.  "  Pourquoi 
nous  préoccuper  d'un  lendemain  qui  peut^tre 
n'existera  pas  7  Et  s'U  doit  exfater^ne  sera-t-il 
pas  dans  des  conditions  meilleures  que  celles  du 
moment  présent  ? 

Une  autre  pensée  doit  surtout  nous  pénétrer 
dans  les  tristesses  et  les  épreuves  de  notre  vie, 
c'est  4'esprit  de  foi,  qui  nous  apprend  le  prix  de 
la  souffrwce  actuelle,  si  nous  savons  bien  la  sup- 
porter. L'Apôtre  saint  Paul  nous  le  rappelle  : 
"  Notre  courte  et  légère  affliction  actuelle,  pro- 
duit pour  nous,  au-delà  de  toute  mesure,  un  poids 
étemel  de  gloire'.  " 

Enfin  à  l'esprit  de  foi  nous  devons  joindre 
l'amour  à  Jiavs  Crucifié,  comme  le  faisait  notre 
Sér^hique  Père.  Durant  sa  vie,  il  fut  affligé 
de  longues  maladies  ;  mais,  nous  dit  Saint  Bonar 
venture,  à  ses  souffrances,  il  ne  donnait  pas  le 
nom  de  peines,  mais  celui  de  sœurs.  Un  jour, 
que  la  douleur  était  plus  aiguë,  U  baisa  la  ten^ 
et  s'écria  :  "  Je  vous  rends  grâce,  mon  Seigneur 
et  mon  Dmu,  de  tout  ce  que  je  souffre,  et  je  vous 
conjure,  ai  tel  est  votre  bon  plaisir,  de  centupler 

1.  Suffieit  dwi  msUtù  au»  (Matt.,  ti,  30.  "" 

2.  MomectaneuiD  et  levé  tribuhtioaiiiiartia  atcranm  gloria 
POMM  opemtur  in  r..obu  (7/  Cor.,  iv,  17). 


-aao- 

Prtite  ép«uve,  «TÏÏTdeXir*'^   "»« 
foi  ?  **"  «  «•«"•  p«  l'eqirit  de 

"*P*«°oi  que  te  tZÎT  '*•«**•  vie  et 
»•  P«wi  i.       '^*«  «qui-  I»  1.  prtienoe 

^—Jme  éterneOe. 

*N^ïr,tt"assr--- 

■«»  proportion  rrrl-  ^^  ^'^*  «»>* 

:^*-^du.,eJ;rl'iîïïl-;';^ 
1.  Non  aut  oondign»  p„rioB«  h...      . 
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•onçoee  que  Daoâ  prépart  à  ceux  qu'a  aime>  » 

*Dbp. JWne  6m  Ang»  et  de.  Sainte  ;  noue 
v«n«M  JiBOT,  tranefigurt  comme  U  w  mont»  au 
Thabor  ni««««,àladroitede8onPé«;  noue 
^~n.  le  Très  Sainte  IWnité,  Père,  FU.  rt  s2^ 
ii'flmt,  trois  Penonnee  et  un  seul  Dtmu. 

Combien  de  temps  durera  oette  fâidté  ? 

Uê  justes  vivront  éternellement»,  "  rtpond  la 

dmne  Sagesse.    Une  éternité  de  bonheuTl  Qui 

d«  temps,  labtoe  dee  «ècle.  :  joies,  tempe  et 
«^esn  auront  jamais  ni  terme,  ni  limite.  C'est 
1»  longueur,  la  laideur,  la  profondeur  incommen- 
euraons. 

Observons  encore  que  cette  félicité  ne  eem 
Pee  seulement  pour  notre  âme,  mais  aussi  pour 
notre  oorpe  ressuscité  et  glorieux.   Depuis  Pique» 
„!!.îî^  Mtu'Wques  nous  rappellent  souvent 
que    DiTO  a  reesuwnté  le  Christ  Notre  Seigneur  • 
Jl  nous  ressuscitera  aussi  par  sa  toute  puissance*  "' 
t-omme  Jistm  est  reasuscité,   nous  aussi  nous 
""susciterons  et  le  corps  des  élus  sera,  comme 
celui  de  JiBus,  incorruptible,  spirituel  et  glorieux*. 
Kecueillons-nous  :  pensons-nous  à  ce  bonheur 
qmnoue  attend  si  nous  sommes  fidèles  ?  Prenons 
la  résolution  de  songer  au  Paradis,  lorsque  nous 

!■  /  Car.,  n,  9. 
2.  Sap.,  T,  16. 
».  VwMt  du  m  Noet 
4.  ICar.,xr,4a. 


MMUmON  TVT  CMMT 

(«m  an4  BO  TCST  CH««T  No.  J) 


1.0 
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ltt|2£    IZS 
Ut  ^"     Ml 
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™j«  !<*»-. 
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^«  assaillis  par  une  épmive  <H«lc<«que. 
Alors  nous  retrouverons  la  joie  et  nous  Wrons 

Ki»  "         ^  "°"'  """^  dans  la  mai«,n    du 

Hp  ^^^°^*™'^n«"«  aussi  de  cette  exhortation 
de  notre  sérapluque  Père  :  "  Nous  avons  pronïï 
de  p^andes  choses,  on  nous  en  a  promis  de  plus 

mhnie.    JJfodtca  pasaw,  gloria  infinita.  " 

™,  1  ^™'''  .'"^  """^^  ^°"ï"  '^Jouù-  le  monde 
par  la  résurrection  de  JÉ8u»<)hri8T,  votre  Fils 
daj«nez  nous  faire  arriver  aux  joies  de  la  vie  éter-' 
MUe,  par  le  secours  de  sa  sainte  Mère,  la  Vienre 
M^.  ^  Par  le  même  Jésu^Chbist  kotre  S 


<ÎUATRIÊME  DIMANCHE  APRÈS  PÂQUES 


ÉVANGILE  DU  JOUB. 

Sui^  du  Saint  ÉvangOe  selon  Saint  Jean,  Chap.  xn. 

En  ce  Umpa-là,  Jésus  dit  à  iies  dùciplel  ■ 
jemmvauà  celui  qui  m'a.envoyé,  et  aucunde 
dejmu^ne  me  demande:  Où  aUet-mus  f  MaU 

1.  P:  131. 

2.  Oninn  de  l'antienne  Btgina  Cali. 
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parce  que  je  txma  ai  dit  ces  choaes,  la  tristesse  a 
rempli  votre  cœwr.  Néanmoins,  je  iwus  dis  la  vérité  : 
H  vous  est  bon  que  je  m'en  aiUe  ;  car  si  je  ne  m'en 
vais  pas,  le  Paradet  ne  viendra  pas  à  vous  ;  mais 
M  je  m'en  vais  je  vous  l'enverrai.  Et  lorsqu'il  sera 
venu,  il  convaincra  le  monde  en  ce  qui  touche  le 
péché,  la  justice  et  le  jugement.  En  ce  qui  touche 
le  péché,  parce  qu'ils  n'ont  pas  cru  en  moi  :  en  ce 
qui  touche  la  justice  parce  que  je  vais  au  Père  et 
que  vous  ne  me  verrez  plus  ;  en  ce  qui  touche  le 
jugement,  parce  que  le  prince  de  ce  monde  est  déjà 
jugé.  J'ai  encore  beaucoup  de  choses  à  vous  dire  ; 
mais  vous  ne  les  pourriez  porter  présentement. 
Quand  cet  Esprit  de  vérité  sera  venu,  il  vous  ensei- 
gnera tmUe  vérité.  Car  il  w  parlera  pas  de  lui-mime; 
mais  U  dira  tout  ce  qu'il  aura  entendu,  et  vous  an- 
noncera ce  qui  doit  advenir.  Il  me  glorifiera,  parce 
qu'il  recevra  de  ce  qui  est  à  moi,  et  vous  l'annoncera. 


:-l, 


V«UM  ^oelMina  du  Saint-Espbit. 

"Quand  sera  venu  cet  Esprit  de  vérité,  il 
vous  annoncera  toute  vérité'.  "  L'Évangile  du 
jour  nous  donne  de  consolantes  lumières  sur  le 
SainivEspbit  et  nous  prêche  aussi  d'utiles  ensei- 
gnements. Profitons  de  ces  lumières  et  considé- 
rons : 

1.  Les  bontés  du  Saint-Espbit. 

2.  Les  avantages  de  la  patience. 


1.  JOAN.,  XVI. 
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Seigneur  Jésus-Chkist  etc'.  "  ^"^ 

1.  —  5<m<A  du  Saint-Esphit. 
«m,!^"*'*  «Graphique  Docteur  nous  a  laissé  un 

Vjuel  admirable  DnrfAni'  «=*  w       -, 

la  vraii.  «.{J^^  7  ™*^  '^"  communique 

on  cei^;^  ÎT  '^,  «^««««^^  humaines  ; 
""  l'-BBue  a  être  ce  qu  on  Mjùt  «.♦  i'-^„  j    •     . 

qu'on  n'était  pas  ""  •^•''^«"'*  *"» 

1.  Cdkote. 
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force.  "  Let  ApAtres,  dit  Bossuet  dans  ses  Mé- 
dfiations,  avaient  besoin  de  recevoir  une  vertu,  une 
puissance  d'en  haut.  EUe  vint  cette  vertu,  quand 
le  Saint-Esprit  descendit.  Les  voilà  fort»  : 
Pîeire  ne  craint  plus,  Pierre  est  pierre,  c'esfrA- 
dire  le  rocher  contre  lequel  se  brisent  tous  les 
flots.  "  Les  autres  Apétres  sont  rendus  forts, 
héroïques,  invincibles,  afin  qu'ils  puissent  com- 
battre l'univers  païen,  le  subjuguer  et  le  sou- 
mettre à  J£sus-Chbist. 

Par  suite  du  péché,  nous  sommes  tous  plus 
ou  moins  sujets  à  la  faiblesse  et  à  l'infirtnité. 
Le  Saint-Esprit  vient  à  notre  aide  et  nous  fortifie 
au  milieu  de  toutes  les  épreuves  qui  peuvent  at- 
temdre  notre  âme  et  notre  corps. 

Bemarquons  toutefois  que  malgré  les  préve- 
nances de  sa  bonté,  le  divin  Paraclet  ne  s'impose 
pas.  Il  veut  que  nous  le  désirions  et  que  notre 
pnère  le  suppUe  de  venir.  "  J'ai  prié,  dit  un  auteur 
sacré,  et  la  prudence  m'a  été  donnée  ;  j'ai  invoqué 
et  l'Esprit  de  sagesse  est  venu  en  moi*." 

A  la  prière,  joignons  une  ardente  charité,  car 
te  Saint-Esprit,  étant  tout  charité,  étabUt  sa 
demeure  dans  le  cœur  plein  de  charité.  Il  faut 
donc  nous  mamtenir  en  état  de  grâce,  si  nous 
voulons  restw  des  temples  vivants  du  Saint- 
Esprit  ;  évitons  même  toute  faute  vénielle  vo- 
lontaire, parce  que  nous  déplairions  à  notre  Hôte 
divin  et  nous  oublierions  la  recommandation  du 

1.  iDTocavi  et  venH  in  me  Spiritiu  Si^ientue  {Sap.,  m,  7). 
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Ne   contristez   pas   l'EaPRir- 


«rand   Apôtro 

Saint".  " 

du  S^^""""""'  '^^  "«^tenant  à  la  neuvaine 

MAHiE  et  les  Disciples  au  Cénacle.  Chaaue  im.r 
aimons  à  «dire  cette  douce  invocation  :^Veïï^ 
ô  Sain^Espkit,  et  lancez  sur  nous  du  haut  duS 
un  rayon  de  votre  lumière*.  " 

2.—^ Montages  «fe  Ut  patience. 

UrJ'  ^"^^^^^  oonime  un  sujet  de  joie  complète 
lorsque  vous  tombez  en  diverees  épreuves  Z W 
que  l'épreuve  de  votre  foi  prod4  il  pati^nî^ 
or  a  patience  rend  les  œuvz«,  parfaites  de'^SL" 
que  vous  soy^z  narfaita    "  r"o=*     •    •  '""™"*™ 

àD.E.^Tnïurtrtrr:r.rt5: 

l'iS  *^!,  ^  P*"'  '*8l«  ^  discipline,  brise 
1  impétuosité  des  passions,  comprime  ks  empoS! 
m«ats  de  l'orgueil,  éteint  l'inc^die  de  HST 
fonti^la  tyrannie  des  grands,  ranime  1^.^ 

1-  NoIHe  contristari  Spiritum  Sanotum  (Evh    iv  am 

"^^rru^^;:-  -^*»  ^ ---  - 

3.  Lecuu  du  I-  Noct.  de  ce  Dimandw,. 
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«e  du  pauvre,  protège  la  bienheureuse  pureté  de 
Ta  vierge,  la  laborieuse  chasteté  de  la  veuve,  la 
tendresse  des  époux. 

"La  patience  inspire  l'humilité  à  ceux  qui 
prospèrent,  le  courage  à  ceux  qui  sont  dans  l'ad- 
versité, la  douceur  au  milieu  des  injustices  et  des 
affronts.  Elle  nous  apprend  à  pardonner  sans 
<lélai  à  ceux  qui  nous  ont  fait  du  mal  ;  si  nous  a- 
vons  conmiis  une  faute,  à  en  implorer  instamment 
le  pardon.  Les  tentations,  eUe  en  triomphe  ; 
les  persécutions,  elle  les  endure  ;  les  souffrances  et 
le^  martyre,  eUe  les  subit  jusqu'à  la  victoire. 
C'est  elle  enfin  qui  élève  l'édifice  de  notre  foi  sur 
des  fondements  inébranlables'.  " 

Que  de  merveilles  opère  la  patience,  selon 
le  Saint  Évêque  Martyr  !  On  peut  les  constater 
<lan8  presque  toutes  les  circonstances  de  notre 
vie.  Arrêtons-nous  surtout  à  celles  de  ces  circons- 
tances signalées  par  Saint  Cyprien,  et  qui  nous 
ont  été  personnelles  :  avons-nous  su  alors  prati- 
■quer  la  patience?  Si  notre  conscience  nous  donne 
une  réponse  affirmative,  nous  pourrons  réalisor 
la  parole  de  Notre -Seigneur  :  "  Par  la  patience 
vous  gagnerez  vos  âmes'.  " 

Mais  comment  acquérir  cette  admirable 
-vertu  ?  Le  moyen  nous  est  offert  par  Jésus  lui- 
même  qui  a  tant  souffert  pour  nous.    Prenons  la 


1.  LteUoim  If  Veet. 

2.  In  patientis  resta»  pondabitii 
Œ,  10). 


■nimas  Testru   (Lco., 


:t  '!  .  Ii 


fej'?  't\ 
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.«•une  tîr  tr  tZ  ^Sn"*^-  '<>« 
cette  affinnation  de  Sa^tréao^^^'^'^ 

lumière  v^f?^^1î'^"«'««P"*«d«vot.^ 
Aieisie'."  ^  P"   ^otre  incessante 


CINQUIÈME  DIMANCHE  APRÈS  PAques 


*VANGIU!  DU  JOUB. 
S«i<»duSaiatÊv««Ue«l„„8«„tj,„,Ch.p.x„. 

1-  Hjnme  Vmi  Cnator  «pWfc,,, 
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^«~Wm  ;  l'heure  vient  <,ù  je  ne  nou,  parlerai  plu, 

««U  ««•  fc  Pire.   En  ce  jour,  voue  demanderez  en 

2^  ^"i;^';*  3' ne '>au,  dupa,  que  Je  prierai  pour 
2»  fe  ^^«;car  fePére  um,  aime  lui^minu,,  Poe 
^  vou,  m-ave,  aimé,  et  que  voue  av,z  cru  ^% 

»«»«  «n  ce  monde  ;  maintenant  je  quitte  le  monde  et 

T^lt^  /^.  ^^  o«.«r/«„e«<,  et  ,an,  dire 
de  parabole,.  A  préeent  nou,  ,avon,  que  vou,  mvee 
^^^  eiqu'U  n'eet  pa,  bcoiT^^Z 
^»<^:  encelanou,  crayon,  que  vouiite,  ,orti 


Kotra  BUdiatmr. 

"  En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  die  :  si  vous 
demandez  quelque choseà  mon  Pèi^en  monlST 
ilvousledomiera'."  Ces  paroles  de  Notre  S 
gneur  sont  une  nouvelle  consolation  pour  tous  les 
A^T '?""' *^."' '""  ""^"^^^  «l^»*  Sainte  Égli^ 
Après  la  résurrection  de  Jésus  et  surtout  aprèsla 

^t  ^"  ^^'^^''«^-  '««  Disciples  coZZ^ 
cette  divme  confidence,  qui  nous  révèle  • 

1.  Notre  Médiateur. 

2.  Notre  Réparateur. 

"  0  DiBu,  Vous  de  qui  procèdent  tous  las 
biens,  accorde,  à  nos  humbleï  prière,  qu^il^ 

1.  JOAN.,   XTI. 


—  260  — 

rSle^Sï*"'  """"  ^^°^  "  «"^  -t  bien, 
par.  Par  Notre  Seigneur  JiBva^aian,  votre 
wË«iV*H'*^!  "^^  "*""  ^  '^^^ 


1.  —  JÉ8D8  n<Xr«  Médiateur. 

L'Apôtre  Saint  Paul  rappelle  les  parole» 
J^g^h^ues,  lorsqu'il  écrit  aux  Éphédens  :'^t 
JÉSC8-CHW8T  nous  avons  accès  auprts  du  Père'  " 

Cette  heureuse  médiation  avait  déjà  été 
prédite  par  les  prophètes  :  "Je  vous  Tdonnf 
Jt  le  Seigneur  à  JÉ8C8-Chhi8t  par  la  Se 

bhs  médiateur  entre  moi  et  les  hommes    vou» 
Jre«  une  nouvelle  alliance,  un  pacte  nouveau'^ 
pA       "**'*""'  •®*^  '«  «el  et  la  terre 
oup    ,ft""""°°"j  '^*'  ""**«  ^^"*^-  «»rto"t  lors^ 

IZ,  HA,  "^  'ï'  °°'  ^''"^^  P«««^  pourrait 
nous  décourager.  Le  même  Apôtre,  qui  nouTa 
transmis  l^vangile  du  jour,  écrivait  à  ses T^ 
^ens  ces  réconfortantes  paroles  :  "  Mes  enfants 

"P"""  ^ous  quelqu'un  tombe  dans  le  ^.^ 

1.  CoOeote. 
3.  Is.,  xm,  a. 
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nou»  avoiu  un  Avocat  auprès  du  Père,  Jésus- 

Apre;  ces  ^moignages  ^XMtoUques,  écoutona 
encore  l'affirmation   réitérée  de  Notre  Seigneur 
pour  mieux  l'apprécier.  "  En  vérité,  en  vérité,  je 
vous  le  dis,  si  vous  demandes  à  mon  Père  en  mon 
Nom,  il  vous  le  donnera.  "  Jiscs  se  plaint  qu'on 
ne  demande  pas  en  son  Nom.    "  Jusqu'à  prtsent 
vous  n'avea  rien  demandé  en  mon  Nom."  Ia  foi 
des  Apôtres  était  encore  faible  et  trop  humaine  • 
Ils  croyaient  au  Messie,  mais  ils  n'avaient  pas 
encore  de  notion  précise  sur  le  Père  céleste  et 
1  umon  inséparable  du  Père  et  du  Fils.    Mainte- 
nant JÉ8UB  les  éclaire  :  "  Je  suis  sorti  du  Père 
et  venu  en  ce  monde  ;  maintenant  je  vais  quitter 
le  monde  et  je  vais  au  Père." 

Après  cette  expUcation,  les  Apôtres  sont 
oonvamcus  et  font  même  un  acte  de  leur  foi 
Faisons,  nous  aussi,  la  même  profession  de  foi  et 
par  conséquent  mettons  ta  pratique  la  recomman- 
dation du  divin  Maître.  "  Demandez  à  mon  Père 
et  vous  recevres,  afin  que  votre  joie  soit  entière.  " 

Recoiuwns  au  Père  par  Jésus,  parce  que  Jésus 
est  notre  Médiateur,  plus  encore  notre  Sauveur  • 
parce  que  Jésus  est  le  dispensateur  de  toutes  les' 
grtces,  qu'il  en  est  même  l'auteur  et  que  nous 
lui  devons  tout,  même  l'efficacité  ae  nos  prières. 
Pénétrons-nous  de  plus  des  enseignements  de 
la  Sainte  Liturgie  qui  nous  révèle  d'une  manière 

l.  I  JoAic.,  n,  1. 
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ri  admirable  l'eiprit  de  Jèuvb  et  de  «»  Égim. 
Toutes  iM  pnèn.  que  l'Égl«e  adteew  à  Diiu, 
eUe  lee  prtwite  à  D«u  le  Père  au  nom  de  Notr^ 
Seigneur  JUverCsiawr.    Noua  vous  demandons 
oee  grAcee,  dit-eUe,  par   Nobre  Seigneur  JUvb- 
Chbist.     Même  le  Canon  de  la  Meew,  la  prière 
par    exce^ce    durant    laqueUe    se    renouvelle 
1  auguste  Sacnfice  de  nos  autels,  c'est  encore  au 
Père  que  s'adresse  la  Sainte  Église,  par  U  média- 
tion de  Jébus-Chriot.    Ce  n'est  que  bien  après 
U  consécration,  à  VAgnu,  Dei,  que  Jésus^Jhbiot, 
I  Apeau-mimolé,  est  directement  invoqué,  comme 
préparation  A  la  sainte  Communion. 

Enfin  n'oubUons  pas  cette  renuirque  de  Saint 
Orégoire  :  "  Nous  prions  au  nom  de  Jism  qui 
veut  dire  Sauveur,  lorsque  nous  demandons  tout 
ce  qui  peut  vraiment  servir  à  notre  salut  " 
Dans  ce  but,  répétons  l'oraison,  comme  plus 
haut,  pour  obtenir  de  l'Auteur  de  tout  bien, 
déclama-  notre  esprit  et  de  diriger  nos  actions. 

2. — Jésus  notre  Réparateur. 

.JÉSUS  n'est  pas  seulement  notre  Avocat  et 
notre  Médiateur  ;  il  est  encore  notre  Réparateur 
nouveau  titre  qui  assure  son  crédit  tout  puissant 
auprès  de  son  Père  et  qui  doit  aussi  augmenter 
notre  confiance. 

Par  son  sang  et  sa  mort  sur  la  Croix,  Jésus 
a  bien  voulu  confirmer  l'efficacité  de  son  inter- 
vention  auprte  de  son  Père.    Écoutons  et  médi- 
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tout  to  voh  du  gnad  Docteur  8«int  AmbroiM  : 
"  JisTTM^HRiar  Mt  miapendu  à  la  Croix  entre  le 
ciel  et  Ia  tem,  pour  réconcilier  l'homme  avec 
Dur,  pour  recevoir  sur  hu  lea  flèofaei  brûlantee 
de  la  colère  divine,  lancées  contre  les  hommes  cri- 
mineb  et  pour  ha  empêcher  d'airiver  jusqu'à 
eux  ;  pour  les  recevoir  toutes  hii-méme  dans  sa 
chair  sacrée  ;  pour  payer  et  porter  les  iniquités 
de  tous.   Il  étend  les  bras  sur  la  Croix  m  fonne 
d'wrc  et  tandis  que  son  Père  lauoe  sur  lui  les 
flèches  destinées  aux  pécheurs,  il  les  reçoit  tou- 
tae.     De  scm  cAté  Jébus-Chsist,  (ô  admirable 
vengeance    digne    d'un    Dnro  I)    Jésub-Chiiwt 
élance  ses  bras  crucifiés  vers  son  Père  et  hii  rmvoie 
des  flèches  brûlantes  de  prière  et  d'amour  pour 
blesser  aoa  Cobut  paternel  et  en  Lure  sortir  le 
pardon  de  l'homme'.  " 

O  JésÙb,  vous  êtes  vraiment  Médiateur  et 
Béparateur.  Vous  aves  cahné  la  colère  de  Dimu 
et  lavé  dans  votre  Sang  tous  les  crimes  de  l'humani- 
té. Pour  toutes  les  ftmes  qui  répondent  à  votre 
apptl,  vous  avei  brisé  les  chaînes  du  péché  et  du 
démon,  vous  avez  réparé  le  ciel  en  le  peuplant, 
^  *^  *°  obtenait  le  pardon  des  enfants  d'Adam 
et  d'Eve.  Que  vous  rendrons-nous  pour  tant  de 
bienfaits  7 

Vous  daignez  nous  suggérer  vous-même  une 
double  inspiration.  La  pranière  de  recourir  au 
Père  céleste  en  votre  Nom]:  "  Tout  ce  que  vous 


1.  Ub.  m  De  Virç. 


t» 
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d«i«iden»àinonPô»  en  romNom, jefcié„tf  » 

Mé«  Tr~°*^J°*™**°°  «^  ^  «courir  à  votre 
More  Immaculée,  pour  «river  plus  sûrement  i 
Vou.^  puasque  vous  ave.  bien  voulu  nous  dire 
Voilà  votre  Mère».  "  ^^         * 

0  divin  Médiateur,  à  compatissant  Rfoai»; 
teur,  nous  prenons  la  résolution  d'être  phJo™ 

votredivme  Mère,  nous  vous  en  suppKons,  au^ 

v«tre  Père  céleste,  que  vous  nous  ave.  appris  à 
Wder  au,«  n^ire  Pire;  augmente. noS^ 
d^Mke^  Immaculée,  Heine  de  l'Qrfre 

SOLENNITÉ  DE  L'ASCENSION 


^TAMOIU  DTFJOUR. 

Suite  du  Smrt  ÊwngUe  «km  Swit  Mwi  Ch.p.  xn. 

^  ^^PP«^  ^^^  rmocha  km  mer*. 
dMUé  et  la  dureté  de  leurs  cœur,,  de  «'««oTp^ 
*  ceux  8W  o«ii«u  vu  qu'û  étaU  reimueiU.  Etahur 
<M:     AUezparle  mande  entier,  prêche,  VÉvan^ 

(jL^TST '^'^  "■*"  "  "--^  •»"  •- 

i  Boœ  Mrt«  tu»  (JoAM.,  xnt,  27). 
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kàtouteeriaiure.  Cdui  qui  croira  et  qui aenbaptir- 
êé  êera  toute  ;  maiê  celui  qui  ne  croira  pat,  tera 
ccndamni.  Voici  Ut  mxrodet,  qui  acecompagneront 
ceux  qut  auront  cru  :  ils  chatterorU  ht  démont  en 
mon  nom; Ht  parleront  det  lonçuet  nouveUet ; 
0»  prendront  let  lerpentt  avec  la  moin  ;  et  t'ik 
boivent  quelque  breutage  mortel,  U  ne  leur  nuwa 
pat  ;  Ht  imputeront  let  maint  tur  let  maladet  et 
let  maladet  teront  guérit.  "  Et  aprèt  leur  almr 
parlé,  te  Seigneur  Jtoxm  fut  élevé  au  Ciel,  où  il  ett 
attit  à  la  droite  de  Bixc.  Et  eux,  éiatU  partit,  prê- 
chèrent partout,  te  Seigneur  coopérant  avec  eux  et 
confirmant  leur  parole  par  let  miradet  qui  Faccom^ 
pagnaient. 


Ira  Mom^  d«  làev». 

Cette  fête  nous  fait  penser  au  Mont  des  Oli- 
▼iere,  où  nous  avons  eu  la  consolation  jadis  de 
oélébper  la  Sainte  Messe.  Là  est  une  vaste  rotonde 
^•partenant  aux  Turcs.  Au  milieu  s'élève  une 
petite  mosquée.  Nos  Pères  du  Couvent  de  Saint- 
Sauveur  ont  le  droit  d'y  passer  la  fête  de 
1  Ascension.  Après  avoir  célébré  les  premières 
V^»res,  ils  restent  toute  la  nuit  pour  le  chant 
des  Matines  et  la  Messe  du  jour.  Un  autel 
est  placé  sur  la  pierre  d'où  Jésus  s'éleva  au 
Cid,  laissant  l'enq>reinte  de  son  pied    divin». 

_1.0.a>m«a  J*i«ota».    fiouvaiiiide  b  vinta,  «n   iggs 
«ertp«  1. Bme I^ I«Ui de PMiae,  Min.  CMn.  d. rOrdn d» 
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Uni-anwou.    à     no.    Pè»,    «t     aédttbu,  • 
hLetjousde  l'Axenrim.  "~«»«  • 

O  S^iJr*  «^  ?««*«»«  «  Af»rti«. 
u  JtonB,  vos  divines  paroles,  aue  l'JÎVn- 

Daignes  les  graver  dans  mon  cœur. 

1- —  LMiotw  «fe  lUscCTuion. 

f««  ^«P»  des  ciroonatanoes  qui  entourent  ki 
tnomphe  de  notre  divin  Sauveur  «00^^ 
une  joie  spéciale,    «sus  veS  ^T  '""T™ 
-es  disciples  soient  piSlte.'  **'*"'''  '»"«  **>«» 

<i'eurÏÏcW^"''"^*'''"PP*™*»"'^«' 
P^^^ïe^J^rrjaÎLS: 

eux.  non  plus  dans  te  Lt  T  CLdi^^J^^** 
de  «a  IUsur«»tion  :  i,  sait  quls^îï  d^ 

nière'foisT  ^'^'*'^'  °^  **^  «PÛte  une  de,. 
îwV^H  ^r***  ^  "^"^  d'ôt«  assise 

««0Ôt&  de  son  Fils  ;  où  la  Sainte  Église.  ^ 


—  aur- 
^_pré«dée  viaiblen^nt  par  aon  cSï"?^ 

•>  AH—  j       1  '  "'"^  Seigneur  ajoute  : 

à  ^  ÎT/*  "^^  '^^'  P^***^  l'ÉvanSe 

u»«  f^^*"  r^°°  «tmordinaire  il  ajimte  au» 
rnÏT  '^'î"r^«'  1«  don  d«  miracles.  En- 
fin Jke  avertit  de  rester  dans  la  ville,  jusqu'à  ce 
^  Js  scnejit  investi,  de  la  vertu  d'EnSt,  Z 
flT?^"P""^=  "J«n  a  baptisé  d-^ 

«  li**^  '^'  '^  séparation  est  venue.    Jtavs 

Sio^iù^t^r-'^  *^*  -*^^  -^*  •«  <"^ 

fM  i^  ?f!f'f  f****  "*"^  '^  ^  Mont  Sion.  Bien- 

teMont  des  Oliviers.    Jetant  sur  l'assKe  T 
Wl  de  tmdresse,  Jésus  élève  les  mains  et  les 
Jénittous.  A  ce  moment,  ses  pieds  se  détachent  de 
^  tem»  ;  notre  divin  Sauveur  s'élève  vers  le  Ciel 
i^«di8c.ples  ravis  le  contemplent,  mais  bientôt 

imm  Spmtu  8«cto,  non  port  muho.  ho.  di»  U  A^t  j,*^***»" 


—  368  — 

a  entoe  dana  une  nu^  qui  le  dérobe  à  1«^  yeux. 
Soudain,  deux  Anges  vêtue  de  blano,  appanis. 
•ont  :  "  Honunee  de  Galilée,  dieent-ile,  pouiquoi 
voua  aiTêtes-vous  à  regarder  au  CSel  7  Ce  Jésot, 
qui  voue  a  quittés  pour  aller  au  CSel,  raviend» 
un  jour  en  la  mtoie  manière  que  vous  l'aves  vu 
monter'.  " 

C'est  abra  que  les  heureux  disciples  se  nm- 
pellent  les  paroles  du  Sauveur  ^jiès  la  Cône- 
"  Que  votre  cœur  ne  se  trouble  point  :  vous 
«royes  en  Dibu,  croyes  aussi  en  moL  II  y  a  beau- 
«oup  de  d^eures  dans  la  maison  de  mon  Père  ; 
«  Il  en  était  autrement,  je  vous  l'aurais  dit.  Je' 
vais  vous  y  préparer  une  place*  " 

O  consolante  promesse  !  Jésus  est  remonté  au 
Ciel,  non  seulement  pour  prendre  possession  de 
sa  gloire,  mais  encore  pour  nous  y  préparer  la 
place  que  nous  aurons  méritée. 

Disons  avec  Saint  Léonaid  :  "  O  mon  Ré- 
dempteur  et  mon  Dntr,  en  vous  et  par  vous,  ma 
misère  ose  tout  esp&w;vou8  serea  ma  force, 
parce  que  vous  êtes  mon  eq)érance.  AuCield«Mc 
«  mon  âme  !  Au  Ciel,  d'écrit  et  de  cœur  I  JisuB 
yœt  monté  ven  son  Père  et  notre  Père,  vere  son 
Dratj  et  notre  Diiu  !  " 


1.  Viri  Qalitaii,  quid  statis  aquoicnta  in  oorium  T  Hio  Joua, 
qm  ««imptu.  «t  a  TobiB  id  eodum,  no  vesiet,  quemadino^ 
ndiMn  eum  eontem  in  cœhun  (Aet.,  i,  11). 

2.  Nonturbeturoorvertnmi,nequeforniidet.:.IndamoP»tm 
m»  >B«n«»«i  multe  «int...  v»lo  panr.  vabi.  looum  (Jo«., 


2- —■  Leçon»  que  nous  donne  ce  Myilère. 

Que  de  touchantes  leçons,  d'apiis  Saint  Bo- 
^IST'  "'°*  ^*"*^^  *^*™  '«  Msytère  de 

C'est  d'abord,  le  quarantième  jour  depuis  sa 
«««mwîtion,  que  JÉexm  choisit  pour  sa  dori- 
fiation.  Ne  semble-t-il  pas  nous  rappeler  son 
jeûne  de  quarante  jours  dans  le  désert,  et  nous- 
ïïte8**r       P^*®"**  """^  ™^te  les  joies  cé- 

^jLA  ^'^  *®  **"'**  ^^  OUviers  que  notre  divin 
Kédempteur  choisit  pour  le  Ueu  de  son  Ascension 
triomphante.  N'est-ce  pas  au  pied  de  cette  même 
colhne  quil  voulut  endurer  sa  morteUe  Agonie 
suer  jusqu'au  sang,  accepter  le  caUce  de  sa  Pa»^ 
«on,  se  laisser  trahir  par  Judas  et  commencer  sa 
Voie  douloureuse  ? 

H  nous  enseigne  que  si  nous  voulons  un  jour 
monter  au  Ciel,  nous  ne  devons  pas  prendre  la 
voie  large  que  parcourt  le  monde,  la  voie  des 
plaisirs  et  des  fausses  joies  du  siècle  ;  mais  comme 
notre  Père  Samt  François,  comme  tous  les  Saints 
nos  devanciers,  suivons  le  sentier  des  souffrances 
des  ignominies  et  de  la  Croix. 

«sus,  dans  les  célestes  hauteurs,  veut  être 
reçu  dans  un  nuage  éclatant,  et  se  dérober  ainsi 

t.  i,!^^  Bo»*'»»"»»^  Ufom  vUœ,fructu,X.  Op«,  onm». 
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«K  ngank  de  ses  diacq>les,  qui  l'admiiwt.  '  Il 
leur  appttod,  à  eux  et  à  noua,  que  d«u  là  vie  prf. 
aente  noua  devons  le  contempler  surtout  A  tr». 
vers  les  voike  de  la  foi,  puisque  c'est  au  Ciel 
««lement  que  nous  le  vanms  faoe  à  face. 

Enfin  deux  Anges  viennent  consoler  et  aver^ 
tur  en  même  temps  les  disciples  lavis  :  ils  annon- 
çât que  JÉSUS,  qui  vioit  de  monter  au  Ciel,  en 
«descttidra  un  jour  avec  la  m«me  majesté.  Cette 
angéhque  prédiction  nous  fait  bien  comprend» 
que  JiBus  est  monté  au  Ciel  pour  être  notre 
Avocat  mais  qu'il  reviendra  sur  la  teiro  pour  et» 
notre  Juge. 

Le  Psalmiste  a  proclamé  "  bienheureux  ce- 
lui qui  a  disposé  dans  son  cœur  des  élévations 
vere  le  Ciel'.  "  Comme  nous  le  suggère  l'Asoen- 
Mon  de  Notr^Seigneur,  montons  au  Ciel  spiri- 
toeUemait,  et  pour  cela  renouvelons  la  résolu- 
tion de  nous  détacher  de  plus  en  phis  de  la  twre 
etde  ne  chercher  que  Jébvb  assis  à  la  droite  d^ 
Dwu . 

Aimons  à  redire  la  prière  que  l'Église  met  sur 
nos  lèvres  durant  toute  l'Octave.  Rediaon^Ja 
en  union  avec  Mabm  au  Cénacle,  pour  nous  pré- 
PMw-  à  la  grande  solomité  de  la  Pentecôte  : 

"Q  ï^i  de  gloire.  Seigneur  des  années,  qui 

ip.:t^^.^  '^'  ""  ''"^  "  -^  '-'^~™» 

?vQn»««»um  «•  it  qu«rite,  ubi  Chrirtui  ert,  m 
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aujourd'hui  êtes  monté  triomphant  au-deamu  de 
tous  te  Cieujt,  ne  nous  laiaaei  pas  orphelioB,  maie 
«voyeMous  I'Ebprit  de  vérité,  aelon  la  oh>. 
messe  du  Père.    Alléluia'." 

"  Faites-nous  cette  grftce,  0  Dmu  tout  puis- 
sant,  qvw  nous  qui  croyons  que  votre  Ris  unique 
notre  Rédempteur  est  aujourd'hui  monté  au 
t/jel,  nous  y  habitions  aussi  nou»-mémes  par  Var- 
^^^-    ï""'»-*- Notre  Seigneur 

VENDREDI  APRÈS   L'ASCENSION 
'«fPuatieD  &  la  Pniseftis. 


Dans  une  de  ses  EncycHques»,  Léon  XHI 
rtsumait  admirablement  la  doctrine  catholique 
ror  le  Saikt-Ebprit  et  prescrivait  une  neuvaine. 
chaque  année  dans  toutes  les  églises,  comme  pré^ 
paration  à  la  fête  de  ïa.  Pentecôte.  Puisque  cette 
81  utile  neuvame  commence  aujourd'hui,  méditons  : 

1.  ConOrien  a  importe  de  noui  préparer  à  la 
Pentecôte. 


t-Dùmum  mvd  mimw,  g  Mai  1897.    Cette  neuTune  nent 
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2^Commmt  noi»  préparer'^à  teOt^JUà 
Pjton.  cette  prA,.  en  union  .vec  MATTci 

de^tou»  uTfN  "**  tnomplmnt  «u-dema 

''Ebpiut  de  véSrSLt'."^'  '»^^-- 

l.-ComW«,  a  fwporte  de  nom  préparer  à  la 
PentecHe. 

de  Dri*««  âl  •  P"^»"'  par  une  neuvaine 
oe  pnèH»  à  certaines  solennités.  U  plus  imnoT 
t^  de  ces  neuvabes,  selon  Saint  ^oZZ 

Saint-Estot  ^Jf  a  •  *  ^  1  Avènement  du 
la-NaSdel'â^^lif.*^;-  ''-PP«Wt 
A  »a  Nativité  du  ^î^e«^'   -'*«»»Pa«nt 

■e-o^.tiore.ÎHrTde^r^^^"*- 
t^'^^tion    du    Verbe  étemel,  bien  que 
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«*vâble  à  la  Sainte  TWnité  tout  entidre  est 
2«d«t  attribuée  au  SjasT.E^TÉy^. 
»fflrt«  noua  emeigne  que    'Mabi.  fut  trouvée 

point  de  preiidre  avec  vous,  Mabi.  votre  Épa^ 
^^qui  «rt  né  en  elle,  «et  l'ouvrage  du^X.' 

fl.  JîiT'''"^*  ""'"  *°  '"*  «^i.  puisque  le 
SAINJ^E8PBIT  est  l'anuwr  du  Père  e   duRk  et 

^rL^camation  est  le  ^  Sacren^^fï  2 

Le  Sain^Espbit  n'a  pas  opéré  seulement 
^  1  Incanjatwn  Tout  le  Mystère  de  la  Ré^ 
^^J*s.^HHrs.  l'a  accompU  avec  le 

C'est  aussi  par  le  SainivEbpiut  que  JÉsps 
jxniB  apphque  ses  mérites  au  Baptême,^  S 

Jfvéla  à  Nicodôme  :  "Je  te  le  dis  en  vérité 
«  quelqu'un  ne  renaît    de  l'eau  et  du  W-' 
E»E.T  d  ne  peut  ent.^  dans  le  ^««^8 
^-     ^  "»*«»  Sacrements,  et  suAout  I'eÏ 

-t«fcSpirita8«»elo«t(M^n?ior  *"" 

3  pÎ^"S.''^  lâonmmtum  (/  Km.,  „,,  16) 

***■  A  1^^^*^  «et».  fi«tt  „  ^ 
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te  sceau  à  n  doctrine  :  "Je  vous  ai  narUd^ 
J5^t  enco«  avec  vous  ;.„aisT  ïoJSLt 
Espbi^Sauit.  que  le  Père  enven.  «IZm^' 
lui.  vous  Mifeignei»  tout,  et  vous  rapneE^^t 
ce  que  je  voua  ai  dit'."  "»•  ™PP«»ra  tout 

Ces  conaidérationB  nous  font  déji  aport- 

navartparlé  j^  te.  Prophète,  dans  jî^l 
«MO  Testament»;  mais  n  w  ^„.  , 
l'Ame  de  l'ïîVu—   -*T^  mamtenant 

™  cle  lEglae,  et  le  «ei»  juaqu'à  la  fin  de» 

Oh  Ique  nous  devons  «tre  reconnaissants  A. 
2*7^  Pa«clet.  et  combien  il  i^^*"hJ 
«rter  toujours    unis,  d'augmenter  SaTuo  joS 

^.  Adhuo  milite  habeo  Tnkia  -■-•-       .       . 

«»»»«  v«tetem  (JoA,..  x^  M^  u,."^  ""^^  «""-^  '« 
3.  Q»,  locutn.  «t  p«  ftophrt»  (5»«W«,  iv<,«^^ 
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^•  — Comment 


"•M  vrtpartr. 


ne  pouvoM  naa  l'imi^jT  "'"'^f*™"'-   «  nous 
A  mV..-  T   ^     '  ™*«.  «lu  moins  unissonHiotn 

îrce*nS.t.*^e.T;<ri^.-^"'- 

f-^ts^ïï'Snr^i.i'  ïïTd^'^'-SL^- 

;j«rà  IWn  ;  d.:!  it^T^KrdeST' 
»,  aimait  à  se  retirer  notre  Saint  Lfonïd^î 
l'appelait  "hpa„,deia  /«  "  ^*'  *^ 

îoTïït^  ^  ~r'?''*  "'""  montrent 
nofl  lautes,  nos  unperfections  qui  tant  de  foia 

tironfSÎttSj  T"^^'  •^"^  -- 
uucuA  is  nécessité  de  recourir  à  la  nriAn» 

tions.  à  éviter  les  pensées  vaines,  les  disti^jol 


1»  8^t«  Mei»  et  M  B«i,iuet  miàiSZJt 

avona  ]»  trirte  «périom,  ne  noua  montrent- 
elto.  pM  ].  néeeerit*  de  «courir  «i  divin  PmST 
*«Jua  qui  «rt  1.  "f^uin.  d'e«,  vive,T£; 
«<rt  qui  embrue  ke  coeun  T»  Conuniit  iZ 
gu  lo  âvonMoui  «anpH  ce  devoir  d  iaiportinT 
•i  •y«tageux  pour  notre  vie  ipirituStoT 
4—  j     "    """'  ^^"*™*  Créateur,  vintei  les 
^  JiX"  •^t«».  «npli«.  de  votre  di- 
vine  grâce  les  oœun  que  voua  avea  fonnér    " 
Augmentea  en  noua  la  Foi  qui  aoumet  notm 
intelligence  au  Pè»  dea  huniêL^fS^^ 
qui  noua  fait  mettre  toute  nSn,;^^^ 

noua  unit  à  voua,  Ebpbit  d'amour. 

le.  vïïï  ?ir*f  ' '"*" '»'^  «J^  "0"  ««ne. 

îts-^nr^:— -«-M^ 

Que  Sn  T  '"l***^  P**^™"  invocation, 
que  He  X  a  ennchie  d'indulgences  :  "  Vene. 
WEemx  remplisse.  lesTL  de  vcSE 
dèles  du  feu  de  votre  amour».  "  Prenons  1.^ 
h|t|«n_de  la  répéter  souvent,  pour^^ 

1.  H^mniu  :   K«n{  Crtalor. 

av»i  ajneto  ^Mrihn  wpk  tuonun  o«d«  fliMiuiD  .t  t^ 


—  m  — 

DIMANCHE  DANS  L'OCTAVE  DE 
L'ASCENSION 


iVAKOIU  DU  jont 
**•  *"  *^*  «"-«*  •^•»  8.tot  J«,  dup.  „. 

*:-^  ««i^  m.^  !^tz?st^  «»" 

fc»  0»  <Mm.  «owwntM  gwje  tout 

AnCénaelt. 

«Jana",a''S^r"^',^P™denta  et  veilfe. 
_  Ui  muipe  nous  rappelle  que 
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touB  les  diaoipks  de  Jésus  sont  réunis  «H  €^«ele. 
Saint  Pierre  préside  cette  assemblée.  L'Épttre 
du  jour  commence  par  les  paroles  que  nous  ve- 
nons de  citer  du  Prince  des  Apôtres.  Nous  aussi 
«oyons  prudents,  en  éloignant  tout  obstacle  à 
notre  sanctification,  et  vaquons  de  plus  en  plus  à 
la  prière.  Arrêtons-nous  à  cette  double  considé- 
i&tion  : 

1.  La  prudence,  science  des  Saints. 

2.  La  prière  assidue. 

"Dieu  tout  puissant  et  étemel,  faites  que 
notre  volonté  vous  soit  toujoun  dévouée,  et  que 
nous  servions  votre  Majesté  d'im  cœur  sincère. 
Par  Jébus-Chbist  Notra-Seignoir'.  " 


1.  —  La  prudence,  scienci  des  Saints. 

"  Bienheureux  l'homme  qui  abonde  en  pru- 
dence*. " 

L'Ëvangile  du  jour  nous  rappelle  la  promesse  de 
Jtava  de  nous  envoyer  le  Saimt-Ebfrit,  "  Esfbit 
de  vérité,  qui  procède  du  Père.  "  Or  la  vérité  est 
la  vraie  science,  don  du  Saint-Esprit,  qui  nous 
fait   connaître   Jésus. 

Un  moy«i  efficace  d'arriver  à  cette  vérité  est 
la  prudence,  surnommée  par  le  Sage  "  la  science 
des  saints*.  "  La  vertu  de  prudence,  la  première 

1.  Onàon  du  jour. 

3.  Bntus  bomo  qoi  aSuit  prudentU  (Aw.,  m,  13). 

3.  Seienti»  MUiotonim  pnidenti»  (Ph».,  ix,  10). 
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dos  vertus  cardinales,  est  celle  "  qui  diric?  tou^ 
action  vers  la  fin  à  laqudle  eUe  doit  tendre  et  par 
suite  cherche  tous  les  moyens  convenables  pour 
que  l'oeuvre  eoit  agréable  au  Seigneur.  "  (Ca- 
téchisme de  la  Province  de  Rome).  La  pru- 
dence nous  mène  donc  toujours  vers  notre  but 
suprême  et  de  plus  nous  indique  la  voie  la  plus 
directe  et  la  plus  sûre. 

Le  Saint-Esprit  a  inspiré    cette  parole  : 
"  Ne  vous  détournez  ni  à  droite,  ni  à  gauche  ; 
éloignez  vos  pas  du  mal'.  "  TeUe  est  précisément 
la  règle  de  la  prudence.  Elle  ne  se  détourne  pas  à 
droite,  car  même  dans  le  bien  il  lui  faut  savoir  se 
diriger.  Elle  ne  se  détourne  pas  à  gauche,  afin  d'é- 
viter le  péché.  Elle  fait  choisir  le  juste  milieu  qui 
est  la  voie  la  plus  fiirecte,  comme  il  est  écrit  :  "  Le 
Seigneur  a  conduit  le  juste  par  les  voies  directes*.  " 
L'homme  prudent  se  défie  de  lui-même  et 
demande  conseil,   selon  la  recommandation  de 
Tobie  à  son  fils  :  "  Consultez  toujours  l'homme 
sage*.  "  "  Les  bons  conseils  d'un  ami,  ajoute  im 
autre  texte  sacré,  adoucissent  et  consolent  l'âme.  " 
Pour  tous  les  Enfants  de  Saint  Françws,  la 
prudence  est  rendue  facile,  par  la  fidélité  à  leur 
Règle,  qm  :?ur  indique  la  voie  droite  et  trace  les 
principaux  devoirs  de  leur  vie.  En  outre,  dans  des 
circonstances  difficiles,  ils  ont  à  leur  portée  les 
supérieurs  légitimes,  qui  sont  les  représentants 

1.  Pm.,  IV,  27. 

2.  aap.,  X,  10. 

3.  To».,  iT,  lï. 
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Hnn?"'i  '*  °''*,"°*'  «lAoe  «pédale  à  ce  titA».  bout 
donner  les  meilleurs  conseils.  '^ 

rf«  n?  f  *"^^=8™T,  ei..«gne«-nous  cette  vertu 

vLtrS^  *'"'"*  riger  toutes  les  aïs 
vffltus  ,  faites  que  par  eue  nous  dirigionfl  nos  in- 

SZ;r  r."^r  "^  nosXtions^l 
«abliœions  l'harmonie  entre  toutes  les  vertus  rt 
nous  devenions  des  samts. 

n«.„î  ^'^'î'  ^'^"«^  *^  prudente,  obtenes- 
nous  de  vous  imiter.  "utenes- 


'  2.  — Lapri^eagg^^ 

Drièrf^'  Tp  .'^r^d*»*  de  "  veiller  dans  la 
^  le  Prmee  des  Apôtres,  ne  fait  que  nouî 
rappeler  l'mjonction  du  divin  Maître  :  "  5  ÏÏ 
toujours  pner  sans  jamais  se  lasser^.  "  Ces  jmZ 
^surtout,  nous  devons  nous  uni,  aux  saiSlK 
rtimies  au  Cénacle  et  "  persévérant  cZl  ^ 
re  avec  Mabib,  Mère  de  Jésus».  "  "  ^^ 

la  prière  est  nécessaire.    Pour  «nm«— .-i 
cette  nécessité,  il  s^TnoS^^S^ 
pan>le  de  Notre  Seigneur  :  "  Sans^d  voiTÏÏ 
pouve*  rien  faire».  "     Nou8  i.»^.  °     ^ 

^^dans  roHre  du  «alSl^Zv^r^  Z  ^ 

les  les  autres.    Mais  autant  notre  salut  est  né- 
Çe««a|«^autant  aussi  le  secoure  de  la  grSj„ot 

1-  Lvc,  xvm,  1. 

2.  AcL,  I,  14. 

3.  JOAW.,   XT,    8. 
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«t  mdiqwnsable  à  toua  fee  instantB  de  notre  vie 
BpmtaeUe,  comme  l'air  que  nous  respirons  l'ert 
à  notre  vie  naturelle. 

Et  comme  la  grâce  ne  s'obtient  que  par  la 
P^,  la  conclusion  s'impose,  c'est  que  notre 
pnère  doit  être  assidue  et  persévérante,  elle  doit 
commencer,  accompagner  et  achever  toutes  nos 
actions.  ^  - 

Prions  avec  foi,  m  nous  basant  sur  la  promes- 
se de  notre  Sauveur  lui-même:  "  Tout  ce  que  vous 
demandera  à  mon  Père,  en  mon  Nom,  je  le  ferai'.  " 
Demander  au  Nom  de  Jtevs,  qui  veut  dire 
Sauveur,  nous  indique  clairement  que  nos  deman- 
^  doivent  convei^er  vers  notre  salut,  soit  di- 
rectemait,  soit  indirectement.  Si  nous  ne  sommes 
pas  toujours  exaucés,  par  exemple,  en  demandant 
une  faveur  temporeUe,  comme  un,,  guérison   la 
cessation  d'une  épreuve,  etc.,  ce  n'est  pas  que  la 
gfftce  nous  soit  refusée,  mais  eUe  est  différée  ou 
bien  transformée  en  une  autre  plus  gran-'e  et 
plus  utile  à  notre  salut  étemel. 

Rappelons-nous,  ces  jours-ci  surtout,  que  U 
pnère  assidue  attire  le  SainovEsprit.  Noua 
avons  un  exemple  frappant  dans  les  Actes  des 
Apôtres  :  Leve^-vous,  dit  le  Seigneur,  à  Ana- 
me,  aUe«  dans  la  rue  qu'on  appelle  droite  et 
oheirche*,  dans  la  maison  de  Judas,  un  mommé 
Saul  de  Tarse  ;  car  il  y  est  en  prière».  "    Ananie 

1.  lOàX.,  XIT,  la 

a.  Eese  anim  ont.  Urf.,  tx,  la  ) 
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obéit,  entra  dans  la  maison  et  imposant  le&main« 
Il  dit  :  "  Saul,  mon  frère,  le  Seigneur  Jieoà  m'a 
œvoyé,  afin  que  vous  voyies  et  soyez  temph  de 
IEbfmt^aint.  "    Remarquons  que   c'est  parce 
que  Paul  prie  qu'il  obtient  la  visite  du  ministre 
de  Dœu,  reçoit  le  Saint-Ebphit,  recouvre  la  vue 
etdevient  un  vase  d'élection,  l'Apôtre  des  Gentils. 
/„ .  .      P"*"  assidue,  selon  Saint  Bonaventure, 
/      bnse  nos  affections  déréglées,   remplit  notre 
/    Ame  de  bons  désirs,  nous  donne  la  force  d'exii 
^pw  nos  défauts  et  d'avancer  dans  les  vertus." 
Où  en  sommes-mous  relativement  à  l'esprit 
d  oraison,  qm  est  la  prière  assidue  ?  Soyons  ré- 
sol^  de  la  pratiquer  surtout  pendant  la  neuvaine 
au  SainivEspbit  qui  nous  prépare  à  la  Pentecôte. 
O  Makib  Mère  de  la  divine   grâce,  aides- 
nous  k  bien  profiter  de  cette  Neuvaine,  obtenez- 
nous  du  Saint-Espmt  de  croître  toujours  dans 
I  eq>rit  d'oraison. 


NEUVAINE    AU  SAINT-ESPRIT 


To«8  osux  qui  font  cette  Neuvaine,  en  pubUo  ou  en  par- 
ticulier, peuvent  gagner  7  an.  et  7  quonrOaint,  d'indulgence 
chaque  jour  et  une  indulgence  pUnière,  un  des  joun  de  la  Neu- 
vame,  ou  le  jour  de  U  Pentecôte,  ou  l'un  dfls  jouis  de  l'Ootave 
auxconditions  ordinaires.  —(Léon  XIII,9  Mai  1897)  —Oïl 
peut  fure  aussi,  à  d'autres  époques  de  l'année,  ces  prièns  au 
Bamt-Espnt,  surtout  s'il  s'agit  d'obtenir  quelques  grâoes  «pé- 
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AYIS  PBATIQUB8. 

Cette  Neuvaine,  prescrite  par  Léon  XIII, 
est  d'une  souveraine  importance  pour  les  &mee. 
Ck>mine  l'a  remarqué  l'illustre  Pontife,  la  dévotion 
au  Saint-Esprit  est  trop  négligée,  parce  que  l'ac- 
tion de  cet  Esprit  divin,  sur  l'Élise  en  général  et 
sur  les  Ames  en  particulier,  est  encoM  trop  ignorée. 
Pour  entrer  dans  les  vues  de  ce  gnmd  Pon- 
tife Tertiaire,  il  nous  a  semblé  opportun  de  donner 
une  place  à  part  à  cette  Neuvaine,  en  nous  inspi- 
rant surtout  de  notre  Docteur  Séraphique'. 
Nous  conseillons,  comme  lecture  spirituelle, 
à  ceux  qui  en  ont  le  loisir,  le  magistral  ouvrage 
du  CardiliaL.&{wnmg  sur  la  Misaion  de  TEsprit- 
B^^mJaMksjSS^^  Ce  docte  et  pieux  Cudinaî 
recommandait  lui  aussi,  à  ce  sujet,  la  doctrine  de 
Saint  Thomas,  de  Saint  Bonaventure  et  de  Saint 
Bernardin  de  Sienne. 

Chaque  jour  nous  résumons  quelques  pensées 
de  notre  Séraphique  Docteur  sur  le  Saint-Es- 
prit, et  à  cette  courte  instruction  nous  ajoutons 
im  exemple  et  une  prière,  empruntée  aux  lumineu- 
ses considérations  de  Dom  Guéranger,  dans  son 
Annie  liturgique. 

Cette  Neuvaine  peut  se  faire  à  la  suite  de  la 

1.  Saint  Bohaventdbb,  CoUoHoms  de  tepUm  Ami»  iSptrOu* 
SaneU.  Open,  Omnja,  Tom.  t,  Qiuneohi  1891. 

2.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  fransait  par  K.  Mac  Carthy, 
Parii,  Ketauz  Bray,  1887. 
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n>«itation  quotidienne.  Elle  peut  mM,  eeIo> 
lattraat  de  chacun,  servir  de  mijet  d'onuaon. 
L  essentiel  est  que  nous  tirions  des  fruits 
rteto  pour  nos  âmes  de  notre  union  plus  fervente 
au  Saiot-Esprit,  durant  ces  jours  bénis,  et  que, 
noeies  à  la  recommandation  du  grand  ApAtre 
rappelée  par  Saint  Bonaventure,  "  nous  ne  rece-' 
▼wns  pas  en  vain  la  grâce  de  Dibu".  " 

PREMIER  JOUR 

«ji-^****'   ^'^^  Spùritus,   reph  iuorum  corda 
fldehum  et  tui  amoris  in  eu  ignem    aecend^. 

J.  Emitte   Spirimm   tuum  et  creabuntur. 

^  Et  renowibù  fadem   tenœ. 
Ofetnus, 

Deue,  qui  corda  fiddium  SoncH  Spbitiu  O- 
IwtraHone  docuiiH;  da  nobis  in  endem  Spaitu 
recta  eapere,  et  de  tju»  eemper  eontoUOione 
Oaudere.  Per  Christum  Dominum  noatrum.  Amen. 

I«  Saimt-Espbit. 

La  grâce  divine  est  le  don  exceUent  et  parw 
fait,  qmdescend  d'En-Haut,  du  Père  des  lumiè- 
res ;  c'est  I'EspmtvSaint,  se  communiquant  à 
lame  et  lui  infusant  la  sainteté. 

Comment  descend-il  sur  nous  ? 

1.  Adjuvantea  «item  exhortamur,  ne  ia  vieuiim  gntùm  Dei 
netpatia  (Il  Cor.,  n,  1).  gr»BMn  uei 

2.  Ind.  de  300  jours,  chaque  fois.  Ke  X,  8  Mai  1907. 
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Pte  le  Verbe  Incamé  et  Cnioifié,  qui  nous  a 
mente  toutes  les  grAoe^  du  SAnTr-Earair. 

I''E»rantSAiMT,  troisième  Peraonne  de  la  Trte 
Sainte  Trinité,  eet  l'amour  du  Père  et  du  Fils.  Cet 
amour  substantiel  eet  le  distributeur  des  divines 
grftoee. 

Tout  ce  qu'a  opéré  pour  nous  le  Père,  tout 
«e  qu  a  souffert  le  Fils  ne  serait  rien,  sans  U  com- 
munioatitm  que  nous  fait  le  Saint-Esphit. 

Quel  don  suprême  nous  vient  du  Père  des 
lumières  par  le  Verbe  Incamé  I  "  Si  nous  con- 
nawaionB  le  don  de  Diiu'  !  "  Disposons-nous  à 
une  si  insigne  faveur. 

Nous  pouvons,  hélas  !  perdre  ce  trésor  in- 
fini par  le  péché  mortel.  Quelle  horreur  ne  devons- 
nous  pab  avoir  de  ce  venin,  qui  nous  condamne 
a  la  mort  étemelle  ! 

la  grâce,  au  contraire  nous  unit  à    Dibu 
mên»  et  nous  rend  dignes  de  l'étemeUe  félicité. 
Comment  conserver  en  nous  cette  présence 
du  Saint-Esprit? 

Pw  notre  humble  et  fidèle  correspondance 
*  ses  divines  inspirations,  qui  nous  portent  au 
«^éreux  acoon^lissement  de  nos  devoirs  envers 
I»imi  et  envers  le  prochain. 

Les  sept  Dons  du  Saint-Espkit. 

Le  Sadjt-Espbit  s'est  reposé  sur  le  Verbe 
In^né^avec  la  plénitude  de  ses  sept  Dons  : 

1.  Si  Mina  dmum  Dri  (Joak.,  it,  10). 


Ml 
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L'îlot  de  Bagme  et  d'Intelligence— l'Emrit 
de  ConMO  et  de  Force  —  l'Eeprit  de  Sdenoe  et 
de    Kété  — l'E^t    de    Crainte    du    Seigneur. 
Ces  Dons  noue  délivrent  des  sept  péchés  ca- 
pitaux et  nous  facilitent  les  sept  principales  ver- 
tus ;  les  trois  Théologales  et  les  quatre  Cardinales. 
Conune  ces  Dons  ne  peuvent  nous  venir  que 
du  Père  des  himidres,  Notre-Seigneur  a  bien  vouhi 
nous  apprendre  une  prière  divine,  justement  ap- 
pelée "  l'Oraitm  DominieaU.  "  EUe  est  composée 
^  sept  demandes,  ooneqwndant,   selon  Saint 
Eonaventure,  aux  sept  Dons  de  I'Ebpm-^Saint  : 
"  Notre  Père  qui  êtes  aux  «eux,  que  votre  Nom 
SMt  sanctifié,  "  —  c'est  le  Don  de  Crainte  filiale 
que    nous    sollicitons. 

"Que  votre  Règne  arrive,  "  —  il  s'agit  du 
Don  de  Piàé. 

"Que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre 
comme  au  Ciel,  "  —  nous  demandons  ainsi  la 
Science  divine. 

"Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  quoti- 
dien, "  —  il  s'agit  du  Pain  qui  réconforte  le  cœur 
de  1  homme,  c'est-à-dire  du  Don  de  Force,  entre- 
tenu surtout  par  le  Pain  eucharistique. 

"  Pardonnez-nous  nos  offenses,  comme  nous 
pardonnocs  à  ceux  qui  nous  ont  offensés,  "  — 
se  rapporte  au  Don  de  Consea. 

"  Ne  nous  laissez  pas  succomber  à  la  tenta- 
tion,"—nous  demandons  le  Don  à'InMMgence. 
"  Mais  délivrez-nous  du  mal.  "  —  Cette  sep- 
tième et  dernière  demande  soUicite  le  suprême 


—  asr  — 


des  Dons,  la  divine  Sagtue  ;  car  on  est  aûr  de 
vaincre  le  mal,  n  on  eat  rempli  du  Don  de 
Sageaae. 

Le  Don  de  Crainte  de  Dieu. 

Commençons  d'abord  par  étudier  le  Don  de 
Crainte,  pour  nous  élever  du  dernier  au  premier. 
Où  trouver  le  principe  et  l'origin*  de  ce 
Don  ?  D'abord  dans  la  foi  &  la  Toute-Puissance 
divine,  à  la  Sagesse  infinie,  et  à  l'étemelle  Justice. 
Si  nous  savons  nous  pénétrer  de  ces  trois 
grandes  vérités,  nous  aurons  à  un  haut  degré  le 
le  Don  de  Crainte  filiale  du  Seigneur. 

"  J'aimerais  mieux  soutenir  ici-bas,  pendant 
sept  mille  ans,  dit  le  Séraphique  Docteur,  les 
phw  dures  peines  du  monde,  que  de  souffrir  la 
plus  petite  peine  durant  l'étemité'.    " 

Mais  aussi  quel  avantage  nous  procure  ce 
Don  de  Crainte  filiale  ! 

"  Confiance,  disait  Tobie  à  son  fib  t  Nous 
menons,  il  est  vrai,  une  vie  pauvre  ;  mais  que  de 
biens  nous  attendent,  si  noue  craignons  Dmu»  I  " 
La  Crainte  du  Seigneur  nous  aide  à  suivre 
la  voie  droite  de  la  perfection,  à  obtenir  les  lumiè- 
res de  la  divine  Sagesse  :  "  La  Crainte  du  Sei- 
gneur est  comme  un  Paradis   de  bénédiction*.  " 

1.  i)«  dmit  Spiritut  Saneli  :  ColUtio  n,  Pan  ii,  n»  13. 

2.  NoU  timere,  fili  mi  ;  paup«rem  qnidem  vitwn  gmmus,  sed 
mulu  bona  habebimus,  ai  timuerimiu  Deum  (Tob.,  iv,  23). 

3.  Timor  Domini  «eut  paradimubenedictionis  (£««.,  ZL,  28). 


—  388  — 

«  nouf  iMidoiu  ]»  Cminte  d«  Dac,  nom 

Vouton«ou,  «pi,»  à  k  perf^rtko  ST» 
iJonj  Tendons  sana  oMw  à  k  pureté  de  not» 
oon«aenee  à  k  p„,inpte  ob^Ms^ST^Ld^ 
^otre  étot.  à  une  ferme  confiance  àJ77 
ooun  divin, 

le  Nom  du  Seigneur  cet  une  tour  inexpugnâbk»  " 

H.  w  ï^""  *~'''''  S«W»«"'.  «t  l'abondance 
de  votre  douceur  que  voua  ave*  i«»rvée  à  ceux 
qui  vous  craignent'  I  "  ^^ 

"La  Cramte  du  Seigneur  est  sainte  :  elk 
<»«Mure  dans  ks  siècks  des  siècke».  " 

ramte  A  BSTBNIR. 

S.inilfT^*™'  "*  ^"*  ^  Vérité  et  de 
Samteté  ;  l'erreur  et  k  vice  lui  étant  dkmétre! 
lement  opposés,  l'ékignent  de  nous.    ^"""^ 

nxnipui. 
Notre  Pén  Saint  tiangois. 

k»  ^°"*  !«»  Chrétkns  reçoivent  au  Baptême 
^°°°^  «^^  Saint-Esprit,  les  augmentât  Z 

2.  Tu™  fort«una  nomen  Domini  (ft«,.,  ,      '  lo) 

3.  Qu«n  iMgna  multitude  duloedinia  tul,    IvL.ni' 


ajCTment  de  Confirmtion,  et  peuvent  en  «. 
enww  I»  perfection  par  leur  fidtfUté  à  la  grâce 

HiU  u  !r  ®^*'  ■"  *'°*  '^  seulement  poeaé-' 
d^^^mab,  durant  leur  vie,  il.  1  «  ont  élev<e  à  des 
«egrfc  pl„g  ou  moine  «ublimfa.  Tous  peuvent 
donc  êt«  noe  modelée  A  ce  poi.it  de  vue. 
♦^  £"*?T^*  pourtant  de  choiair  d'aboid  no- 
ta,  Séraphique  Patriarche,  comme  «temple  de 
fidjité  au  Don  de  Crainte.  Saint  Fran^  a  au 
rtal«er  à  la  lettre  la  divine  parole,  qui  r<S«mie 
bien  ce  Don  du  Saint-Espeit ;  "Bienheureux 

•on  désir  d'être  fidèle  à  ses  volontés»  " 

"  9i  ??LT  f"  ^  admonitions,  il  a  écrit  : 

ne  peut  trouver  la  porte  pour  y  entrer*  " 

Comme  la  "  Crainte  du  Seigneur  est  le  com- 
mence^mt  de  la  Sagesse,  "  François  d'Assise  d^ 
vait  s  élever  à  tous  les  Dons  du  Saint-Esprit. 

nÏT"  ft"  ti7^  '  ''•^•^  "^  ^«o  vivante 
de  J48U8  Crucifié,  un  Séraphin  terrestre,  brûlant 
d  amour  pour  le  Père  Céleste.    Vers  la  fin  de  sa 

^d.,^T'    *    *?:"    ^    ^^^^'  "    «'«crie: 
QueUe  ^m»,  queUe  dignité   d'avoir  un  Pèie 
au  Ciel'  !  " 

Sa  courte  exposition  du  Pater,  nous  laisse 
•ntrevoir,  à  la  première  demande,  les  Dons  du 

2.  OpuKtUn  de  S.  Fmnçoi,,  Adœonitioii  27.. 

3.  Ojma   4,  Lettre  I  :  A  tou.  lee  ficUles. 


}iHâ 
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et  Conaolateur,  «ut  «m  aux  ««a.  ..}«««♦» 
rfon  unt  lane^é  ;  que  votre  connaJaHuiM  bril- 
»  en  noue  afin  que  noua  nohions  le  lunur 
de  vo.  bienfdt.,  U  longueur  de  vo.  p»Z«J 

;:^tÏLtr"  ^•^""'  -  '"^»<'-  «^ 

/.  *  *^.^'^«  PatriMohe,  obtenes  à  voe  En- 
fante de  dilater  en  eux  les  Don.  du  SAiNi-EaP^. 
de  comprendre  et  d'expérimenter,  comme  voue 


nuÈBB. 

0  divin  Paraolet,  con«rvei  en  noue  le  Don 
ûe  Cramte  du  Seigneur.  Cette  Crainte  filiale  as- 
«am  notre  persévérance,  ai  nous  inspirant  l'hoir 

m^  de  tout  ce  qui  peut  déplaire  à  sa  divine  Ma. 
jeete.  EUe  enldven  les  obstacles,  qui  an«te- 
îaient  le  développement  de  notre  amour 

«rf-.^A*Sf*"  .P^ces  vous  aiment  avec 
ardeur  ô  Souveram  Bien,  cependant  eUes  trem- 
blent devant  votre  Majesté  divine. 

Et  nous,  couverts  d'imperfections,  comment 
ne  sentmons-nous  pas  la  nécessité  de  votre  Crain- 
te fihale  pour  stimuler  notre  volonté,  trop  sou- 
vent   aveuglée   ou   endormie? 

1,  Opueada  :  Expoatiofl  du  Prtar 

2.  Timentii  D«ni„m,  b«.U  «rt  âiiin»ei™  (Scdi..  xxxit,  17). 
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EwBiT^AiMT,  diUgnei  veUhr  mr  ami.  ^ 

noua  eonaarvar  k  nrtW-nTt-Zr^         ^"  •* 

«-Tnwrvor  M  préoieux  tréior  que  vous  avm 

à»mé  nou.  confier  «u  Baptême. 

AppreiMMoiM  que  U  joie  du  oœur  peut  ■• 
««ncilMT  avec  1.  Craint,  de  Di.u.  «^vo^ 

b^ttîllu^r^'^'^'^-»^ 

Pou,  obtenir  vo.  «^t  Don»,  aidei-noua  à 
"««>  avec  foi  l'Oraiaon  Dominicale  en  noiu 
;^»7t  à  la  Vierge  Immaculée  q^'vo"  IZ 
«anplie  de  votre  grâce. 

/•oier,  ilw,  Giono. 


SECOND   JOUR 
V«ni,  iSoncte  âlpùttiM, . . .  «fc. 
I«  Dm  de  «été. 

^  -i'^^T^*"'  *  •*  P"**^'  *aït  Samt  Paul  à 
«JJ^ple  Timothée  ;  elle  est  utile  à  tout^œ 
qu  ene^ate»  promeeecB  de  la  vie  pi^te  eiîe  la 

l'.<»3  ^°  «"  Saint-Espiut  conaiste  dans 
laflect|on  ou  Piété  filiale,  que  noua  devo^^ 

(P,.S^y   °°^  "  *r"'  •»•»•»•*•-  cum  i«„« 
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notre  Père  CéleBtc.  Cet  amour  filial  est  aècom- 
pagné  de  la  vénération  et  de  l'obéissance  qui  en 
émanent. 

L'Espbit-Saint  produit  ce  Don  en  notre 
toe,  en  lui  inspirant  un  retour  filial  vers  son 
Créateur,  de  qui  nous  tenons  tout.  "  Vous  ave« 
reçu  l'EsPHiT  d'adoption,  et  c'est  par  cet  Esprit 
que  nous  crions  à  Dieu  :  Père,  Père"  I  " 

Cette  disposition  nous  rend  sensibles  à  tout 
ce  qui  touche  l'honneur  de  Dieu,  remplit  notre 
âme  de  filiale  soumission  envers  notre  Père  qui 
est  au  Ciel  et' à  toutes  ses  volontés. 

Après  le  culte  de  Dieu  et  de  la  Très  Samte 
Trmité,  ce  Don  nous  attire  vers  Jésus,  le  Verbe 
Incarné,  vers  sa  vie  et  sa  Passion,  qui  sont  vrai- 
ment le  "  grand  Mystère  de  la  piété»,  "  c'*t^ 
du«  de  son  amour  pour  nous.  Il  nous  fait  admirer 
cet  amour,  se  renouvelant  chaque  jour  sur  nos 
autels  et  restant  dans  nos  Tabernacles. 

Le  Don  de  Piété  nous  attire  ensuite  vere 
Mabdb  Immaculée,  Mère  de  Dœu  et  notre  Mère 
et  aussi  vers  tous  les  amis  de  Dnm,  qui  régnent 
déjà  avec  lui  ou  qui  souffrent  en  Purgatoire. 

Notre  filiale  affection  envers  notre  Pto» 
Céleste  devient  aussi  une  affection  fratemeUe 
pour  tous  les  hommes,  surtout  nos  parents,  no» 
amis,  nos  ennemis,  selon  la  prescription  de  U  loi 
divme. 


1.  Aonpistn  Bpiritmn  adoptionii  fiiinum,  in  qoo 
Abb»,  Pâte  (Sam.,  vta,  18). 

2.  Mavmm. ..  pietatii  BMnuncntam  (7  Tim.,  ta.  M). 


—  2»8~ 

PINSÉI  A  BETENIB. 


KXZMFU!. 

8*int  Diego  d'AIeah. 

ont  SS  iracTl^ÏS;  7%  '"'"'^  •"*' 

par  co.^uentl^^itlS'l'ïi,^"'-^-' 
comme  modèle   «nfi»  f»^*  j»    P  ftenon» 

comme  on  l'appST^^      *^' .°"  °^*"«' 

Ses  biographes  témoignent  que  toutes  W 

-  ^  est  dans  l'orawm  qu'il  puis»  cet 
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ardent  amour  pour  Dieu,  dont  son  cœur  éta^ 
embrasé.  Volontiers  U  eût  donné  mille  viee,  jwur 
faire  aimer  Jésus-Chbist,  et  procurer  à  la  Majesté 
divine  la  gloire  qui  lui  est  due. 

Samt  Diego  eut  une  tendre  dévotion  à  la 
Passion,  sujet  ordinaire  de  ses  méditations,  et  à 
la  très  Sainte  Eucharistie.  Mabib  était  honorée 
par  lui  comme  une  Souveraine,  aimée  comme  une 
Mère,  et  à  son  intervention  il  attribuait  les  nom- 
breux miracles  qu'il  opérait. 

Sa  charité  pour  le  prochain  le  re^^>lissait  de 


compassion  pour  les  indigents.  Lorsqu'il  était 
dans  rinqjuissance  de  les  soulager,  il  versait  des 
larmes  abondantes. 

On  n'est  pas  surpris  de  voir,  dans  le  Frère 
Diego,  le  Don  de  Piété  accompagné  des  autres 
Dons  et  de  grâces  extraordinaires.  Dans  de  fré-  ' 
quentes  extases,  le  Seigneur  lui  communiquait 
dM  lumières  surnaturelles  sur  les  mystères  de  la 
foi,  à  tel  point  que  les  docteurs  venaient  le  con- 
sulter, et  s'en  retournaient  émerveillés  de  la 
clarté  de  ses  réponses'. 

0  glorieux  Saint  Diego,  obtenez-nous  du 
SAiNT-EsPBrr  de  croître  comme  vous  dans  le 
Don  de -Piété! 


de 


PBIÈBE. 

Esprit-Saint,  par  l'ineffable  bienfait  du  Don 
Piété,   rende«-nous   agréable   le   swvice   de 


1.  Amiob  «*tipM(M,  la  Nombre. 
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IhBTj,  faitee-nouB  aimer  notre  Père  du  Ciel  et 
avec  lui  tout  ce  qui  est  sorti  de  ses  mains. 

Développez  en  nous  ce  germe  de  conqiassion, 
de  bienveillance  et  de  dévouement  que  vous 
avez  déposé  dans  nos  âmes,  lorsque  vous  en 
piltes  possession  par  le  saint  Baptême. 

Détruisez  le  triste  égoïsme  qui  flétrit  ie  cœur 
humain  ;  fermez  notre.âme  à  l'envie  et  à  la  haine. 

Faites  fructifier  en  nous  ce  Don  prédeux, 
afin  de  nous  rapprocher  de  la  bonté  de  notre  Père 
du  Ciel  '■  qui  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et 
«UT   les   méchants'.  " 

Pater,  Ave,  Gloria. 


TROISIÈME  JOUR 

Veni,  Sancte  SpirUm etc. 

Le  Don  de  Sdenee. 

"Le  même  Dieu,  qui  dit  à  la  lumière  de 
jaillir  des  ténèbres,  a  lui  dans  nos  cœurs,  pour  y 
faire  resplendir  la  science  de  la  gloire  de  Dieu, 
répandue  sur  la  face  du  Christ  JébusI  " 

C'est  ainsi  que  Saint  Paul,  le  grand  Docteur, 
nous  expUque  le  Don  de  Science.  Deux  lumières 
précèdent  ce  Don  sacré,  la  lumière  naturelle  de  la 
raison  et  les  premières  lueurs  de  la  foi. 

1.  Qui solem suum oriri  faoit super boncw at malos  (M ATT.,r,  45). 

2.  Quoniam  DeuB,  qui  dimt  de  tenebiie  lucem  aptandeweni 
ipwt  ilhixit  îa  «milbus  stostris  ad  ilfaiminatiouem  soieatitt  cIatî- 
tatia  Dei,  in  faeie  Chriati  Jemi  (//  Cor.,  iv,  8). 
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pour  nous  rendre  plus  claire  la  vérité  Ai  lil     ' 
et  sa  volonw     rL  v   ^™.'"  ^^^  ™  Seigneur 

Ce  Don  divin  nous  révèle  la  fin  de  notre 
«^stence,  qui  est  de  connaJtre,  d'aimer  de  i^ 
DiKU  et  nous  découvre  le  secret  de  ^Je  4  Tî 
voie  ^ite  nous  est  montrée,  et  nous  Ïnto^^ra^ 
trait  de  la  suivre,  pour  arriver  à  l'heureux  t^rll 
de  notre  pèlerinage  ici-bas  ""•* 

onVlîf  '^^''T  ^^"«'Phique  est  bonne,  parce 
?^tf:T'  '^°'^"  "°«  "«rtaine  comiais8.LrS 
la  venté  que  notre  mison  peut  atST 

La  science  théologique  est  supérieme   nuis- 

rïLrdetv  ^'  '--^^  ^^^ 

de  c^ï^rii''"''''!  ^'^"^  ^*  •*  connaissance 
pj.    Saint-Esprit  peut  nous  donner. 

oamte.  Ce  n  est  pas  l'esprit  de  ce  monde  oue 
nous  avons  reçu,  dit  Saint  Paul,  mais  ?EspÏÏt 
*^  Seigneur,  afin  que  nous  conniussions  J  q"! 
Dieu  nous  a  donné'.  "  ^  « 

(/  Cor.   „,  12)       ^     *  "^'"  «"  •  D«>  <!«».««  «»t  iX. 
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"Autrefois  noue  étions  ténèbres,  avant  le 
Baptême  ;  maintenant  nous  sommes  lumière  dans 
le  Seigneur  ;  nous  n'avons  qu'à  marcher  comme 
des  fils  de  la  lumière'.  " 

Dans  notre  siècle,  que  de  ténèbres  nous  en- 
tonnent !  L'atmosphère  que  nous  respirons  est 
cLargéede  doutes;  la  Uttérature  courante  n'ose 
phis  nommer  Dieu,  quand  elle  ne  le  nie  pas  ou- 
vertement ;  la  vaine  curiosité  fascir-  des  rafl- 
here  d'âmes.  "  Il  est  une  science  qu.  .ufle,  dit 
Samt  Paul,  mais  la  Science  divine  est  unie  à  la 
chanté  qui  édifiel  " 


im- 


h 


M 


PENSÉE  A  RETENIR. 

Le  péché  que  nous  devons  le  plus  craindre, 
est  de  résister  à  I'Esprit^aint,  en  restant  in- 
différents à  ses  inspirations  ou  en  fermant  les 
yeux  à  la  vérité. 


EXEMPLE. 

Saint  Antoine  d«  Padoue. 

Citons  comme  modèle  du  Don  de  Science, 
celui  que  Léon  XIII  appelait  "  k  Saint  du  mande 
enlier.  D'abord  Chanoine  de  Saint  Augustin 
Il  avait  obtenu  de  devenir  Frère-Mineur,  pour  sa- 

«,*■  ^^  r^ '^''^'' *™*™  ;  """""te»  »«  in  Domi- 
BO.    Ut  filii  hieig  ambulate  (Sph.,  y  8)  ^^ 

•2.  Cf.  I  Cor.,  vm,  1.  ' 
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ti«toe  Bon  déair  du  mrty™,  en  portant  la  foi 
panni  les  aeotateun  de  Mahomet. 

La  divine  Providence,  qui  l'appelait  à  l'a- 
poetolat  pami  les  chrétiens,  le  «mène  en  Europe 
et  le  conduit  au  Chapitre  Général  de  Notre-Dame 
d»  Anges,  convoqué  par  Saint  i^çois  en  1222 
rT,  ''_f*  envoyé  dans  ia  soUtude  de  Monte- 
Paolo,près  de  ForU.où  il  se  cache  dans  l'hu- 
miuté. 

Mais  Dieu,  qui  se  plaît  à  exalter  les  humbles 
ménage  une  occasion  providentieUe,  qui  fait  dé^ 
couvrir  dans  Frère  Antoine  son  Don  de  Science 
et  son  éloquence;  Saint  François,  informé,  lui 
ordonne  d  annoncer  au  peuple  la  paille  divine 
et  peu  après,  le  charge  d'enseigner  la  théolo^ 
gie. 

Mais  le  zèle  apostolique  enflamme  notre 
rT'J.  ^'^^  «leuf  an»  a  parcourt  l'Italie  et 
le  Midi  de  la  France.  On  voit  jusqu'à  trente  mille 
a,uditeur8  groupés  autour  de  sa  chaire,  les  conver- 
sions se  multiplier,  les  hérétiques  confondus  par 
la  science  d'Antoine,  à  laquelle  se  joint  souvent 
le  don   des   miracles. 

ÉmerveiUés  de  sa  connaissance  profonde  des 
Ecntur^,  te  J>ape  Grégoire  IX  lui  décerne  te  titre 
d  Arche  du  Testament,  "  et  sa  science  éloquente 
le  fait  surnommer  te  "Marteau  des  héréH. 
çtie». 

O  glorieux  Thaumaturge,  obtenez-nous  du 
SainiuEbpbit  votre  humihté  et  la  grâce  de  croî- 
tre dans  la  Science  de  Dibp. 
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PBIÈKa. 

EsPBiT  de  lumière,  daignez  répandre  en  nous 
le  Don  de  Science.  Ne  permettez  pas  que  la  fausse 
science  de  notre  siècle  nous  éca:-te  jamais  de  la 
vraie,  qui  est  la  vôtre  ;  en  dehors  de  votre  lumiè- 
re  nous  ne  trouverions  que  ténèbres. 

Préserves-nous  des  tristes  contradictions  de 
ceux  qui  acceptent,  un  jour,  votre  lumineuse 
du«!tion,  et  le  lendemain  se  laissent  séduire  par 
les  préjugés  du  monde. 

Aujourd'hui  surtout,  l'orgueilleux  Prince  des 
ténèbres  jalouse  cette  vraie  Science  et  voudrait  y 
mibstituer  les  ombres  modernistes.   Esprit  divin 
déjouez  ce  perfide  dessein  ;    éclairez-nous  tou- 
jours de  votre  lumière,  qui  nous  fait  discerner 
ce  qui  est  vrai  de  ce  qui  est  faux.    Nous  vous  en 
supphons  par  Mawb,  Mère  de  la  divine  grâce 
faites-nous   contempler  à   face  découverte   la 
gloire  du  Seigneur  Jésus,  et  transformez-nous  en 
lui  de  clarté  en  clarté'.  " 
Pater,  Ave,   Gloria. 

QUATRIÈME  JOUR 

Veni,  Sancte,  Spiritu» etc. 

Le  Don  de  roree. 

Ce  Don  du  Saint-Espbit  est  une  énergie  sur- 
naturelle, reçue  déjà  au  Baptême,  et  augmentée 

1.  a.  //  Cor.,  m,  18. 
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dans  la  Confinnation.    Cette  Force  est  à  la  fois 
«tive  et  pa«ive  :  active,  pour  nous  naidn,  «éLT 
^sament  fidèles  à  tous  nos  devoirs  ;  pai^t 
pour  nous  aider  à  subir  toutes  les  épreSves  e 
tnbulations  de  cette  vie. 

«.n  J^  F*""  °°"?  '^*"'*  '**  °«'^'  1"i  «t  •*.  puis- 
once  même,  qui  nous  a  rachetés  et  qui  réside 

«1  nous  par  sa  grâce.    Notre  âme  est  prép^  à 
lejecevoir  par  .la   Foi,  l'Espénince   er  ik  Ch«^ 

ajoute -'V**  ""'*  ^  ^  ^°'''  "  ^'  ^*  P*"l-   " 
Ajoute.      Nous   avons   une   puissante   consola. 

tion  nous  qui  soames  réfugiés  dans  la  possession 

ÎrlaT^"^-  '^"''^  •  "  N°"«  --"^  «'<i" 
Tmorf'^    '^"^"  ^"'.  "  ^'"°°"  ««*  ^°rt  comme 

-n„  A-^°1^.*^'-  '"°°  ^'  Privait  Saint  Paul  à 
~n  d««ple  Tmiothée,  fortifie-toi  par  la  grâce  qui 

Il  nous  faut  lutter  contre  les  tentations,  non 
pas  en  comptant  sur  nos  propres  forces,  mata  sur 
^force  même  de  Dxeu.  Cette  confianc;  en  Diîï 
«et  la  source  du  Don  de  Force. 

Il  nous. faut  lutter  contre  le  monde,   car 

1-  Jurtu»  meiu  ex  fide  yivit  (JÏAr.,  x,  38) 

»««•««>  propoBtam  qMm  (HOr.,  vi,  18). 
3.  FortB  «at  ut  mon  dilectio  (Cant.,  vm,  «). 

«^  ergo,  ffli  mi,  confortare  in  g»t»  <ju«  ert  in  Chrirto  Je«_ 
I-l»r.«out  bom»  mi]«  Chrirti  Jc«a  (//  Tim..  n,  l!T^ 


-301  — 

" lamitié  du  monde  est   l'ennemie  de  Dibc'  " 

ef  „„ÎL° ""f  T  *"^  '"**«'  ««'*«'  nous-môme. 
et  notre  volonté  propm  par  l'abnégation  et  la  mor- 
tafication.  Le  grand  Apôtre  lui-même  disait  "Je 
cWtie  mon  corps  et  le  rtduis  en  servitude,  de 
cramte  qu'ayant  rrÉché  aux  autres,  je  ne  sois  moi- 
même  un  léprouvé».  " 

u„P  ^^°  ^^  ^°'"*  '^P*"*^  '"^'  <l»n«  »o«  âmes 
une   résMtance   passive  ;    il  nous    rappelle   que 

J^Z^"^  '•'"  ^'"''"*  ^'^  généreusement  en 
ifd^^^r'  ?""*  P«"écutés',  "  ce  don  noïï 
r«.d  capables  de  rester  calmes  et  inébranlables 
au  miheu  des  persécutions,  qui  dans  tous  les  si^ 
oies  sont  la  vie  de  l'Église. 

La  Force  passive,  que  donne  le  Saint-Esprit 

m^^ies  et  à  garder  la  patience  du  saint  homme 

En  un  mot,  le  Don  de  Force  nous  assure  la 
victoire  et  la  réalisation  de  la  divine  pZL  : 

,.^.  *''"  *™  victorieux,  je  lui  donnerai  de 
s  asseou-  sur  mon  trône*.  " 


2^  Castigo  corpus  meum  et  in  «rvitutem  «digo  :  ne  forte 
««m  .lu,  pr«di«yerim,   ip«,    reprobu.  effiZ^/  Z..^ 

3.  Et  omnea,  qui  pie  volunt  vivere  in  Chrirto  Jew.M«««. 
tionem  patientur  (//  Tim.,  m,  12).  •'«".Pawcu- 

niN^  "^"^  «Jwo  ei  «dere  me^n,  ta  th,^  ^  ^^^^^ 


—  802  — 


nststm  A  BXTINIB. 


«W?^  2  °^î**  '*  P*"'  néceMaire  en  ce  monde 
c  ert  ta  hunière,  la  Foree  et  la  consolation.  Nou» 
loDtiendronB,  en  invoquant  souvent  le  Saiot^ 
ti^PstT  Consolateur. 


BXBUPUB. 

U  remiM  rbrte. 

Parlant  du  Dpn  de  Force,  Saint  Bonaventu- 
re  propose  comme  modèle  Marie  Immaculée,  la 
liy  ^Z^  f  f  exceUence.  "  Qui  trouvera  la 
Femme  Forte  ?  Son  prix  est  comme  celui  des  tré- 
sors portés  de  loin,  des  extrémités  de  la  terre'  " 
Pnr.  SaujiwEspbit  l'a  trouvéc,  cette  Femme 
*orte  :  dte  son  Immaculée  Conception,  il  a 
répimdu  abondamment  le  Don  de  Force  dans  CeUe 

^n/iî^. ,  i?""*  ^"  '^^^'^  ^  Mère  du  Christ, 
qm  œt    la  Force  de  Dieu  et  la  Sagesse  de  DiEr'  " 

«,  ~l°'!f  t  ^^^^'  *  '^°'^«'  ««»  consentement 
au  pMtd  Mystère  de  l'Inc-imation,  un  messager 
céterte  hu  est  envoyé,  l'Archange  Gabriel,  quiv^t 
àue  :  Force  de  Dieu. 

iri.J^T''t^^"'  *^"  Rédempteur  et  Corédemp- 
tnce^tte  Vierge  Immaculée  remplit  sa  mission 

Jb,^™^  'ortem  qui,  inveniet  î  Prooul  et  de  ultimi, 
maouB  pratiom  ejiu  (Pnv.,  xxa,  10)  ^^ 

2.  Cf.  /  Cor.,  I,  24. 
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•vee  une  Force  divine,  et  reste  inoépamble  de  Je- 
BU8,  le  suivant  toujoun,  de  Bethléem  à  Nasareth, 
de  Naiareth  &  Jérusalem  et  dans  sa  vie  publique; 
«ifin  dans  sa  Passion  jusqu'au  Calvaire.  U  cette 
Femme  Forte  reste  debout,  au  pied  de  la  Croix, 
partage  le  Crucifiement  de  son  divin  Fils,  sent 
son  Ame  transpercée  d'un  glaive  de  douleur,  et 
devient  la  Reine  des  Martyrs. 

C'est  elle  qui  a  écrasé  la  tête  du  serpent, 
comme  Judith  triompha  d'Holopheme  ;  c'est  eUe 
aussi  qui,  plus  glorieuse  qu'Esther,  est  couronnée 
dans  le  Ciel  comme  Reine  de  tous  les  Saints. 

priArb. 

Esprit  de  Force,  aidez-nous  à  résister  au 
démon,  au  monde,  à  nous-mêmes  ;  aidez-nous 
aussi  à  supporter  les  épreuves  qui  nous  sont 
nécessaves  pour  arriver  au  salut. 

A  notre  époque,  l'énergie  des  âmes  s'affai- 
blit ;  la  moUesae  du  siècle,  la  soif  de  l'indépen- 
dance étendent  leur  empire,  à  mesure  que  s'ou- 
bhent  les  maximes  de  l'Évangile.  Retenez-nous, 
ô  Saint-Esprit,  sur  cette  pente  fatale. 

Couvrez-nous  de  cette  armure  divine  :  la 
Foi,  l'Espérance  et  la  Charité,  qui  nous  feront  ré- 
sister à  toutœ  les  attaques,  et  demeurer  parfaits 
dans    l'accomplissement    de    tous    nos    devoirs. 

Nous  vous  le  demandons  par  l'intercession 
de  Mabib  Immaculée,  la  Femme  Forte,  la  ToUr 
de  Da\'id. 

Pater,  Ave,  Gloria. 


—  804  — 


CINQUIÈME  JOUR 
yeni,  SancU,  Spiritus....  ek. 
I«  Don  d*  CoomO. 

natu^  ^f  ^^  ^"~"  •**  «*  discernement  sur- 
nature qu,  nous  montre  ce  qu'U  est  permis  de 

oom^,  ce  senties  lois  de  v'reiS"    """^ 
Mais  dans  certains  devoim  particulière  non. 

^  de  diriger  nos  t^etl^^ZnTj: 

«ww  trouvent  en  lui  leur  appui».  ••   """"^  *»■ 

Comme  notre  seule  inspiration  est  sujette  aux 

conseillera  ,     U  faut  en  choisir  un  entre  mille»  " 
a^euTn^^T"  **,"**  conseillera  est  Notre  Sei- 
nZ't^:lS  "^"^  *'*  '«  --P""  ne  peuvent 
__Aprt8  lui,  nous  avons  les  conseils  de  ceux  qui 

1.  Cçmrili^  „.eu„  jurtiflctioni  tu.  (P..  cxym  24) 
iP-.  pom.ne«.t'  ^or»'?^)^^^  •*  ««uU.  oouiUi.  tu.  i» 
8.  C<a«li«iu,  »t  tibi  unu«  de  œiUe  Cffedi.,  ti,  6). 


—  sos- 
ie raprtaentent,  et  de  tous  noa  Supérieun  légitimes, 
«uxqueb  U  a  dit  :  "  Qui  vous  écoute,  m'éooute'.  " 

Le  Don  de  Conseil  comprend  toute  prudence 
naturelle  et  toutes  les  lumières  que  nous  donne 
1»  Foi,  car  le  Don  de  ConseU  renferme  aussi  ce- 
lui  de  Science. 

L'effet  de  ce  Don  est  de  tourner  notre  cœur 
vers  Diiu,  et  de  l'attirer  toujours  vers  son  bon 
plaisir,  dès  que  nous  le  connaissons. 

Le  grand  adversaire  de  cet  Esprit  de  Cou- 
Mil  est  la  sagesse  mondaine,  ou,  selon  le  mot  de 
1  Apôtre:  "  la  prudence  de  la  chair  qui  est  la 
mort  de  l'âme».  "  Cette  fausse  prudence  est  d'o- 
■dmaire  guidée  par  un  double  orgueil  subtil  :  l'or- 
gueil  de  la  propre  volonté  et  du  propre  jugement. 
Donc,  il  faut  nous  détacher  des  idéei>  humai- 
nes et  demeurer  convaincus  de  notre  fragilité. 

PIIN8ÉK  A  BDTBNIB. 

Invoquer  souvent  le  Saint-Esprit  est  une 
«ûre  garantie  de  réussir  dans  les  affaires  que  nous 
avons  &  traiter. 


BXBUPLK. 

Saint  Joseph. 


"  Que  les  ÉvangéUstes  gardent  le  silence  sur 
«amt  Joseph,  dit  un  de  nos  grands  Missionnai- 


1.  Qui  vos  audit,  me  aadit  (Luc,  x,  18). 

2.  Fhidcntia  onii  mon  art  {Som.,  vm,  0). 


—  ao8  — 

«■*,  peu  importa,  il  suffit  qu'il»  nous  le  nprésci^ 
tent  oomme  "  Épota  de  Marik.  "  C'est  aseei, 
pour  nous  iq)prendre  qu'il  fut  semblable  pour  le 
cœur,  les  indinations,  et  les  habitudes  à  la  ViNg» 
Immaculée.  " 

Après  Marii,  il  fiit  le  Juste  par  excellence 
et,  après  elle,  cehii  qui  reçut  le  plus  abondamment- 
les  Dons  du  SainivEsfrit. 

Le  Don  de  Conseil  semble  surtout  avoir  do- 
miné en  hii.  Choisi,  pour  la  plus  sublime  et  la  plus, 
délicate  des  missions,  il  semble  s'effacer  lui-même, 
pour  dépendre  uniquement  du  vouloir  divin. 

Pour  hii  manifbter  ce  divin  vouloir,  de  fré- 
quents messages  lui  sont  envoyés  du  Cid.  Un 
Ange  vient  le  rassurer  sur  le  Mystère  de  l'Incar- 
nation, en  hii  disant  qu'il  est  l'œuvre  du  Saint- 
Ebpbit.   Joseph    se   soumet. 

Un  Ange  vient  l'avertir  au  milieu  de  la  nuit, 
que  Jésus  est  m«iacé  par  la  persécution  d'Hé- 
rode  :  "  Lève-toi,  prends  l'Enfant  et  sa  Mère, 
et  pars  pour  l'Egypte.  "  Sans  hésiter,  au  miUeu 
des  ténèbres,  Joseph  obéit  à  la  volonté  de  Dieu. 
Lorsqu'il  faut  quitter  l'Egypte,  un  Angfr 
vient  le  prévenir  de  retourner  en  Palestine.  Jo- 
seph obéit  encore. 

En  approchant  de  Jérusalem,  il  est  envahi 
par  la  crainte  du  roi  Archélaûs,  fils  d'Hérode  ;. 
un  Ange  vient  l'avertir  de  se  réfugier  en  Galilée- 
Aussitât  le  conseil  divin  est  suivi. 


1.  Sinn  UoitAKB,  Panêggrifae  dt  Saint  /«Mpk. 


—  an  — 

Saint  Joo^h  est  vraiment  pénétré  du  Don  de 
ConseiL  C'est  qu'il  est  le  Père  nourricier  de 
JisuB  ;  et  Jésus,  le  "Conseiller  par  ezcelloi- 
'Oe',  "  hii  oomnuiniquait  ce  Don. 


PBIÈBK. 

0  Divin  Espbit,  voua  n'êtes  pas  seulement 
^ence  et  Force,  vous  êtes  encore  la  Voix  qui  di-  - 
rige  nos  âmes  et  vient  nous  indiquer,  selon  les 
<àiY»n8tances,  ce  que  nous  devons  faire  ou  éviter, 
«e  que  nous  devons  dire  ou  taire,  ce  que  nous  pou- 
voùB  posséder  ou  ce  à  quoi  nous  devons  renoncer. 

C'est  votre  Conseil,  qui  nous  préserve  du 
<langer  de  nous  gouverner  nous-mêmes,  et,  dès 
lors,  de  nous  tromper  ;  car  vous  l'avez  dit  :  "Mes 
pensées  ne  sont  pas  vos  pensées,  et  vos  voies  ne 
ne  sont  pas  mes  voies'.  " 

EsPBiT  de  Conseil,  dirigez-nous  dans  la  vé- 
rité. C'est  de  vous  que  nous  vioidra  le  salut,  et 
<lans  ce  but,  nous  nous  attachons  à  votre  conduite. 

Rendez-nous  dociles  à  vos  inspirations,  soit 
que  vous  les  manifestiez  directement,  soit  que 
vous  nous  renvoyiez  à  l'autorité  de  nos  Supé- 
rieurs. "  Faites  que  nous  écoutions  totijours  ce 
que  dit  en  nous  le  Seigneur  notre  Disu*. 

Pater,  Ave,  CHoria. 


1.  Cf.  b.,  IX,  e. 

2.  Non  enim  oogtutiimea  mea,  oogitationea   vortna  ;  mque 
nm  Tmtm,  tw  mtm  (Is.,  lt,  8). 

S.  AudJMn  quid  loquatur  in  m»  Domim»  Peu»  (f  i.,  uponT,  9). 


SIXIÈME  JOUR 
Ymi,    Sanete,    Sjnritiu etc. 


Le  Don  d'bMUfeiiM. 

"  Je  bénis  le  Seigneur  qui  m'a  acoonlé  le 
Don  d'Intellitence',  "  s'écrie  le  Psalmiste,  rem- 
pli de  reconnaissance,  et  il  ajoute  :  "  La  nuuù- 
festation  de  vos  paroles,  Seigneur,  éclaire  et  donne 
l'intelligence  aux  hiynbles'.  " 

Ces  paroles  inspirées  nous  indiquent  déjà  ce 
Don  du  Saint-Espmt.  Le  Don  d'Intelligence 
est  une  admirable  illumination  de  l'âme,  qui  le 
reçoit  en  proportion  de  la  fidélité  à  usw  des  autres 
Dons.  Il  est  comme  la  clef,  qui  nous  ouvre  la  con- 
templation des  choses  divines. 

Ne  novB  effrayons  pas,  en  entendant  ce  mot 
de  contemplation  ;  ne  croyons  pas  qu'il  se  trouve 
seulement  dans  quek^ues  âmes  rares.  C'est  une 
erreur,  qui  arrête  souvent  l'essor  d'hommes  de 
bonne  volonté. 

Toute  âme  qui  cherehe  Dieu,  est  appelée, 
dans  une  certaine  mesure,  à  cette  contemplation. 
Cette  vie  contemplative  ne  consiste  pas  dans  les 
phénomènes  de  la  vie  surnaturelle,  que  le  Saint- 

1,  Benedicam  Dominum,  qui  tribuH  mihi  intelleetum  (Pi.  xy 
7).  '  ' 

2i  Dedantio  Mnnoniim  tuorum  ''ymnirt,  et  iBtdIaijtiim  dat 
■    (Pt.  cxTm,  180). 


( 


Ebpmt  réeerve  à  certaines  âmes  privilégiées  ; 
elle  est  une  relation  plus  intime  entre  Dmu  et 
l'âme,  qui  par  sa  fidélité  se  sent  tirte  de  l'action  à 
la  contemplation. 

Le  Don  d'Intelligence  ne  diminue  pas  la  Foi, 
mais  au  contraire  la  fortifie  et  donne  à  l'âme  une 
clarté  plus  étendue  sur  les  vérités  révélées.  Beau- 
coup de  nuages  se  dissipent,  qui  environnaient 
les  mystères  divins  ;  d'ineffables  harmonies  ap- 
paraissent, que  d'abord  on  ne  soupçonnait  pas. 

Ce  Don  lui  fait  admirer  les  voies  de  la  Pio- 
vidence  sur  les  épreuves  passées,  et  la  remplit 
de  reconnaissance,  en  lui  expliquant  le  secret 
des  voies  obscures,  par  lesquelles  elle  a  été  con- 
duite aux  grâces  déjà  reçues. 

L'âme  se  dilate  à  cette  nouvelle  lumière  qui 
accroît  le  Foi,  l'Espérance  et  l'Amour.  Elle  ap- 
précie, pour  ce  quelles  sont,  les  vaines  erreurs  du 
monde,  et  s'en  éloigne  de  plus  en  plus. 


:*U^ 


PENSÉE  A  BETENIR. 

Nous  ne  pouvons  pas  avoir  une  bonne  pensée, 
pas  un  bon  désir,  sans  I'EspmivSaint. 


EXEMPLE. 

Saint  SénvUn  de  Blontegnuiaro. 

Ce  n'est  pas  aux  savants  et  aux  prudents  de 
de  ce  monde  que  le  Saint-Esphit  accorde  le  Don 


?T^-B!i--?rg".'wr' 


—  310  — 

d'InteUigeiice,  mais  comme  le  dit  Notre-Seignevr  :^ 
"  Il  le  révèle  aux  petits'.  "  Pour  ce  motif,  nous 
douions  comme  exeii4>le,  mtre  beaucoup  d'autow, 
un  humble  Ck>nveT8  des  Frèree-Mineuis  C^ucins. 
D'abord  jeune  berger,  Séraphin  abandonna  le 
monde,  pour  se  consacrer  au  service  de  Dnu, 
sous  la  bure  franciscaine.  Son  humilité,  son  amour 
pour  DiBiT  et  le  prochain  en  firent  un  privilégié 
du  Saint-Ebpbit.  La  lumière  divine  l'avait  éclai- 
lé  sur  les  vérités  de  la  Foi  et  sur  la  vie  spiri- 
tuelle, bien  plus  que  n'eussent  pu  le  faire  les  livres 
et  les  leçons  des  lAattres.  Aussi  recourait-on  sou- 
vent à  ses  conseils,  qui  étaient  pour  les  Ames  une 
source  féconde  de  vertus.  Nous  ne  parbns  pas 
du  don  des  miracles  qui  lui  fut  accordé,  ni  de  cdui 
de  pénétrer  le  secret  des  coeurs  et  de  lire  dans  l'a- 
venir. Le  Saint-Esprit  se  plaisait  à  glorifier 
cet  humble  Frère,  petit  devant  le  monde,  mais 
grand  devant  sa  divine  Majesté*. 

PBIÈRB. 

Ebfbit-Saint,  faites  briller  dans  nos  âmes  ce 
Don  d'Intelligence.  Augmentez-le  en  nous  par 
la  douceur  et  l'humilité.  Aidez-nous  à  "  réduire 
tout  esprit  en  servitude  sous  l'obéissance  du 
Christ».  " 


1.  Cf.  Matt.,  XI,  26. 

2.  Auréole  séraphique,  12  Octobre. 

3.  In  captivitatem  ndigentes  omnem  intellmtum  in  obnquium 
Chiirti  (//  Car.,  x,  S). 


—  811  — 

Donnei-nous  le  recuoilleinent  intérieur,  qui 
nous  'sépare  de  noua-mémes  pour  nous  élever 
vers  vous. 

ESPBIT  de  lumière,  "ouvres  nos  yeux,  et 
nous  jwntemplerons  les  merveilles  de  vos  précep- 
tesV'  et  nous  aurons  la  vie.  "  Avec  les  yeux  il- 
luminés  du  cœur,  nous  découvrirons  l'objet  de 
notre  espérance  et  les  richesses  du  glorieux  hé- 
ritage que  Dnsu  réserve  à  ses  Saints'.  " 

"  Fortifiei-nous  dans  notre  intérieur,  afin  que 
fondés  et  enracinés  dans  la  charité,  nous  puissions 
comprendre,  avec  tous  les  Saints,  quelle  est  la 
largeur  et  la  longueur  et  la  sublimité  et  la  profon- 
deur des  mystères  de  l'amour  de  Jéstjs-Chhibt 
pour  nous,  amour  qui  surpasse  toute  connaissance*. 
Paier,  Ave,  Gloria. 

SEPTIÈME  JOUR 

T    S  Sariete  Spiriiua etc. 

I«  Dm  de  Bacmm. 

"  Si  vous  êtes  ressuscites  avec   le  Chbist, 
^^^«Kbem  ce  qui  est  en  haut,  où  est  Jésus,  à  te 

1.  RaveU  wolo.meoa  :  et  conùderabo  mirabaia  d«  legetu», 
(P*.  cxTm,  18).  .  ^      ' 

2.  m  D«».^  drt  Tobi«. . .  iUuminato.  oeulog  oonlis  Tegtri, 
ttt  utatu  qua  rit  qiw  vontionis  ejiu  et  qua  divitin  don*  fa». 
iMitatu  ejoa  m  aanotig  («pA.,  i,  17,  18). 

8.  In  dbaiitste  ndicati  et  fund»ti,  ut  poantii  inmpnlienden 
«™»«raiftM Moti^  qu« »tt Utitudo et longitudo, et iob 
«  iAJ.iBdmn  :  gare  etiam  «upempriaentam  aeieuta  durita. 
«m  ChrM  (fpi.,  m,  17-19).  ^^  ^^ 

22 
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droite  du  Père  ;  savouras  ce  qui  est  en  haut,  nro 
ee  qui  est  sur  k  tein«'.  " 

L'ApAtre  nous  indique  ainsi  une  doubk  Ba> 
gesse  :  la  vraie,  celle  qui  est  en  haut,  et  qwj  nous 
devons  chercher  ;  la  fausse,  qui  est  de  la  '.«ire  et 
que  nous  devons  mépriser  ;  car  cette  dernière 
est  non  seulement  teirestre,  "  mais  a'iimale  et 
diabolique*.  " 

Le  Don  de  Sagesse,  le  phis  parfiit  de  tous, 
est  dOTic  un  rayon,  descendant  du  Père  des  hi- 
mières,  qui  non  seulement  éclaire  l'ime,  mai»  ré- 
jouit aussi  le  cœur,  et  lui  fait  savoiirer  la  douceur 
de  Dnu.  Ce  Don  ^lise  la  paroi  j  du  Psalmiste: 
"  Goûtes  et  expérimentes  comnvj  le  Seigneur  est 
rempli  de  douceur*  I  " 

Que  d'avantages  il  nous  ariporte  I  "  Tous  les 

biens,  dit  celui  qui  le  possède,  jie  sont  vœus  avec 

la  Sagesse,  et  par  elle  une  rirJieese  inappréciable. 

Je  me  suis  vu  inondé  de  joir;,  parce  que  cette  Sa- 

-  gesse  me  dirigeait^  " 

Si  le  Don  d'Intelligence  nous  montre  le  sou- 
verain Bien,  le  Don  de  Sagesse  nous  fait  monter 


1.  Si  ooDiuiTexiati*  oum  Qiiirto,  qua  lunuin  mat  quant*, 
idii  Chriitiii  nt  in-dext<r«  Drji  ndenc  :  quB  nmim  nint  a^te. 
Don  qiue  aupa  temm  (Col.,  m,  1,  2). 

a.  Cf.  Jac,  m,  14. 

S.  Chutate,  et  Tidcte  qur/niui  luaTi*  est  DominiM  (P«.  xzsm, 

4.  VcnanBt  rnihi  omiiia  bon*  paritcr  emn  ilh  et  innmiM- 
nbâii  hooMtM  p*  viu»  iHiui,  et  haMm  mm  ia  onnH 
bai,  qucnùiB  enteeeddiet  me  iat*  npHotia  (&»)>.,  »b,  H, 
12). 
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phu  haut  et  nous  unit  à  hii.  Nous  en  voyons  un 
exemple  dans  les  célestes  Hiérarehies  :  le  C!héru- 
bin  brille  d'intelligence  ;  mais  au-dessus  de  lui, 
le  Séraphin  est  embrasé  d'amour,  et  goûte  davan- 
tage la  vision  béatifique. 

-  Ce  Don  est  justement  appelé  du  nom  de  Sa- 
gesse, parce  qu'il  vient  de  l'Ëtemelle  Sagesse,  le 
Verbe  Divin,  qui  a  daigné  descendre  dans  cette 
vallée  de  larmes  et  nous  attirer  à  hii  par  cette, 
invitation  d'amour:  "Venes  tous  à  moi..., 
et  acceptes  mon  joug  ;  car  mon  joug  est  doux 
et  mon  fardeau  est  léger*.  " 

Tout  devient  aisé,  pour  l'âme,  sous  l'action 
de  L'Ebpbit  de  Sagesse.  Ce  qui  est  dur  à  la  natu- 
re, semble  doux,  et  le  cœur  n'est  phis  aussi  eBn- 
yé  de  la  souffrance. 

Dans  eaa  oraison  liturgique  du  jour  de  la 
Pentee6te,  l'Élise,  fait  surtout  moition  du  Don 
de  Sagesse,  qui  nous  fait  aavounr  ce  qui  est  bieo 
"  reeta  aapere,  "  et  jouir  de  la  oonsdation  du  Saimt- 

EWBIT. 


niNBÉK  A  RETENIR. 

Les  ceuvres  de  l'Amour  et  de  la  Sagesse  sont 
attribuées  à  I'Esprit-Saint,  parce  qu'A  est  l'A- 
mour du  Père  et  du  Fils. 


1.  VoiHc  ad  me  omiiei. . .  ToUite  jugum  meum  auper  ■»«)».  , 
^gum  eum  méum  auwr*  mt,  et  «du*  meum  levé  (Max.,  xi 
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■XmPLB. 

La  BtapUvw  Deetwr  Uia»  BoMTtnlnn. 

"  Il  vaut  mieux  goûter  la  douceur  du  miel, 
que  de  sav  ir  qu'U  est  doux.  "  Cette  allégorie, 
onpruntëe  à  notre  Sérq>luque  Docteur,  suffit 
à  elle  seule  pour  le  caractériser. 

"Saint  Thomas  d'Aquin,  dit  un  savant 
Cardinal,  a  possédé  le  Don  d'InteUigeoce  dans  sa 
plus  haute  perfection  ;  Saint  Bonavoiture  uni»- 
«ait  &  de  singulidreii  lumières  sur  les  dogmas,  une 
piété  et  une  ferveur  ardentes  ;  ced  est  précisé- 
ment le  Don  de  Sagesse'." 

On  pourrait  faire  cette  même  comparaison 
entre  les  deux  Saints  Docteurs,  qui  fuimt  si  unis 
par  l'amitié,  lorsque  nous  ratons  Imirs  prises, 
usitées  à  l'action  de  grftces,  ^rès  la  Messe.  Celle 
de  Saint  Thomas,  GnOUu  tibi  ago,  reflète  l'édat 
du  Don  d'Intelligence  ;  celle  de  Sunt  Bonaven- 
ture,  Tran^fige,  fait  req>]endir  le  Don  de  Sagesse 
dans  sa  brûlante  ardeur. 

"  Nulle  doctrine,  écrit  Gerson,  n'est  plus  su- 
blime, plus  divine,  plus  salutaire  et  plus  suave. 
Saint  Bonaventure  mérite  en  toute  vérité,  le 
nom  de  Séraphin  et  de  Chérubin  ;  il  imfli»r»»«  i» 
volonté,  éclaire  l'intelligence,  ramène  l'Ame  à 
Dniu,  et  l'imit  à  hii  par  un  amour  ardent.  " 

1.  CA^nNAL  MAmoKO,  ATiuMMi  it  eBiphUSamt  dam  fat 
4iiMt;  Don  de  SigoM. 


duDoo- 
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Auari,  dans  le  déont  de  i 

teur  Sénphique,  nous  liaons  ee  beau  ^  „,„  . 

"  n  »  écrit  de  telle  «nte  des  choMB  divince,  que 
I'Eubit-Saimt  semble  s'être  eipilmé  par  sa  bou- 
che. " 


raiÈKx. 


0  divin  Espbit,  non  content  d'illuminer  nos 
âmes  par  le  Don  d'Intelligence,  vous  faites  phis 
encore,  vous  les  unisses  par  l'anurar  au  Souverain 
Bien. 

Votre  ApAtre  nous  presse  de  vous  le  deman- 
<ter  :  "  Si  quelqu'un  veut  avoir  la  Sagesse,  qu'il 
la  demande  à  Dibu,  qui  donne  à  tous  avec  lar- 
gesse ;  qu'il  demande  avec  foi  et  n'hésite  pas'.  " 
Encouragés  par  cette  invitation,  nous  recourons  à 
votre  bonté,  Divin  Panwlet. 

0  vous,  qui  procèdes  de  la  Puissance  et  de  la 
"  e,  vous.  Amour  du  Père  et  du  Fils,  donnes- 
nous  la   Sagesse. 

le  Verbe  Incamé  vous  a  envoyé  vers  nous, 
pour  nous  réunir  &  hii.  Détachea-nous  de  nous- 
mêmes  pour  faciliter  cette  union. 

"O  Père  Céleste,  vous  qui  aves  éclairé  les 
cœurs  des  fidèles  par  la  lumière  du  Saimt-Espbit, 
acoordes-nous  par  le  même  Espbit  de  savourer 


1.  Si  qs 

V^  (l*t  enmibaa  aflhnntw,  at  non 
(Jao.,  I,  8). 


potulrt  a  Dm, 
at  datàtnr  ci 


—  sie  — 

«•  qui  est  bien,  et  de  jaw  mu 
Ptier,    Ave,    Gkria. 


Maw  den  oon- 


HUITIÈME  JOUR 

Vient,  Sanett  SpiriHu ek. 

Uê  IMli  de  rEeFRn^Ann^. 

U  Sagesse  Inofmée  avait  dit  à  ses  disciples  : 
"  I«  Paraclet  que  je  vous  enverrai  du  Père,  vous 
lendra  témoignage  de  moi.  A  votre  tour,  vous  me 
nndrei  tânoignage,  vous  qui  ave»  été  avec  moi 
dès  le  oonunemcement*.  " 

Vous  rœdrei  témmgnage  des  suavités  de  mon 
Ebpbtp  et  des  sept  Dons  que  vous  avei  déjà  goûtés. 

Ce  témoignage  aidera  les  âmes  à  portw  les 
douse  Fruits,  qui  sont  le  produit  mûr  et  parfait 
des  sept  Dons,  montrant  leur  féoradité  dans  les 
CBuvree  de  la  vie  spirituelle. 

L'.^tre  âiumère  ces  douze  Fruits  :  "  Les 
Fruits  de  l'Espnn^AiMT,  nous  dit-il,  sont  la  cha- 
rité, la  joie,  là  paix,  "  ces  trois  premiers  nous  po> 
tent   vers  Dnu  ; 


OfAiMMM 


1.  CoBNte  m  dû  PMrtMMto. 

2;  Swnt  Bemaidjn,  rtramé  de  aon  Bcnnon  vn  : 
SrirUuÊ  SmteU. 

8-  Pftnteiitus,  fpiŒa  ego  "^'ttai»  Tobû  a  FMn  

aoBhim  iMriubefait  de  im.     Et  vm  fUninniiim  p«*iït.ft^ 
^pa  eb  initio  meeum  eitii  (Joam.,  xt,  26,  37). 
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"  La  patienoe,  la  bénignité,  la  bonté  "  qui 
nous  gouveracDt  noa»-mAmes  ; 

"  U  longanimité,  la  mansuétude,  la  bonne 
foi  "  qui  dirigent  nos  importa  avec  le  prochain  ; 

Enfin  "  la  modestie,  la  continence,  la  cha»- 
teté"  qui  règlent  notre  corps'. 

Ces  vertus  sont  des  Fruits,  parce  qu'on  ne 
peut  les  goûter  que  lorsque  leurs  actes  sont  pio-^ 
duits,  comme  ke  Béatitudes  se  font  sentir  seule- 
ment aux  &mes  qui  en  ont  fait  l'expérience.  Ces 
Fruits  sont  donc  la  délectation  produite  par  l'acte 
même  de  chacune  de  ces  vertus. 

La  ChariU  est  le  plus  excdlent  des  Fruits 
divins.  "  La  charité  de  DiBu  a  été  répandue  dans 
nos  cœun,  par  le  Saimt-Espbit  qui  nous  a  été 
donné*.  " 

La  Joie  est  le  second  Fruit.  Toute  Ame,  qui 
aime  Dtxv,  sent  cette  Joie  spirituelle,  que  l'ar- 
dwnge  Raphaël  souhaitait  à  Tobie  :  "  Que  la 
Joie  du  Sdgneur  soit    toujours  avec  toi*.  " 

L*  Pot*,  conséquence  dee  Fruits  précédents, 
est  celle  que  souhaitait  l'Apôtre  :  "  Que  la  paix 
de  DiBu,  qui  surpasse  tout  sentiment,  garde  voe 
cœurs  et  vos  intelligences  dans  Jésds-Chbibt, 
Notre-Seigneui'.  " 


1.  et.  dot,  V,  22. 

3.  Obuitu  Dei  diSun  ert  in  ooidibtu 
SuctuiD,  qui  d»tua  est  nobia  (Rom.,  v,  S). 

8.  Oaadiimi  tibi  at  semps?  (To».,  y,  11) 

.*;  *t  P«»  I>ei,   qu»  enupent  omnem , 

«owU  VMtn  et  intalbgcntiaa  votm  in  Cfamto  Jem  (Pha. 


pcr  Spiritum 

i,  euitodiat 
nr. 


■:   l 
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UPa<Mti0fiuintkntlftJoi«MiiiiiliMi 

dM  tribuktioni  :  <'C'«t  dan  b  jm^imut  ou» 
TompoMédow  VM  amas,  "»  dtt  notn  SMiv«ir>. 

Ia  LonganimiU  en  découle  :  "  fnuu  «onm- 
ple  de  Ift  pktienoe  et  de  b  kocuimité  dee  pro- 
imites  qui  noua  ont  prteédée*.  " 

U  i>oMo«Hr  Tient  eoauite,  eette  douoeur  de 
rEapRiT  qui  est  comme  un  reflet  de  b  bonté 
divine  :  ."  Voue  étw  bon,  Seigneur  ;  dans  votre 
bcoté  4>prme»-moi  b  perfection'.  " 

U  BérignUé  cet  b  bonté  qui  ae  tiaduit  en 
bienveilbnce,  et  qui  ei^  joyeuae  de  a'épanoher  ;  "  Le 
Seigneur  aime  ceux  qui  donnent  jojreuaemeot*.  " 

Im  Maïuuétud»  cet  b  aérénité  de  l'e^t  et 
bealme  du  coeur  :  "Reoevei  dana  b  manauétude 
b  parole  de  Diro,  qui  peut  aauver  vos  âmo»*,  " 

La  Foi  peut  ae  prendre  non  aeulement  pour 
b  grande  voini  théologale,  mais  auaai  pour  b 
fidâité  à  toua  noe  devoirs  envm  Don;  et  le  pro- 
chain. 

Ia  Modntie  règle  toua  noa  actes  extérieurs  : 
^Que  votre  modestie  soit  connue  de  tous  les  hom- 


1.  b  patientU  veitn  poMtdebitù  aiiiiiiai  votn  (Lac,  xa,  1») 

2.  Enmphim   Mcçite.  ...laborii   et   iwtintia,    FMphttw 

8.  Boout  ai  tu  ;  et  in  bonitste  tuk  dooe  ma  Iummi— *!— — 
toM  (P..  catvin,  68).  y-^"rmuaom 

4.  Hihram  enim  dstonm  diligit  Deui  (//  Ctr.,  a,  7). 

8.  In  maoauetudiiu;  maeiplte  kattia  veAum,  qood  nntiit 
minn  anima*  veatna  (Jac,  i,  34).  * 

5.  Modeatis  vaatn  nota  ait  omnibna  bominOMia  (PMI.,  ir  5> 
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U  OmMMMf  t'abrtiwt  dv  efaont  méiM  paiw 
M,  é  «Um  ne  Mot  pM  opportuixa  :  "  Tout 
m'Mt  patmk,  diMit  l'ApAtre  ;  mak  tout  n'art 
PM  «q>Miant'.  " 

Enfin,  k  ChoMé  détot»  toute  dâeotation 
iloMte  :  Meoona  une  vie  paiiible  en  toute  nié- 
té  et  dhasteté'.  "  *^^ 

nmaÉB  a  ritenib. 

I*  dAvotion  au  SAiNT-EepwT  ert  une  muiw 
trte  ftfeonde  de  grâeea  pour  l'àme. 

XXniPLB. 


n 


;( 


litat  BeneidiB  de  «anDe. 

^jQuelIe  vie  plus  féconde  que  ceUe  de  ce  gnnd 
H>«»  de  l'Italie  I  A  son  époque,  on  ne  peut  lui 
corapansr  que  aes  deux  amie  :  Saint  Jean  de  Ca- 
piatnn  et  Saint  Jacques  de  la  Marche. 

n  était  Gardien  'de  Fiesole,  pi«8  Florence,  et 
depuis  dix  ans  évangélisait  la  Toscane,  lorsqu'un 
jour,  un  novice,  inspiré  de  Dieu  après  l'oiaison, 
s'écrie  à  plusieurs  reprises  :  "  Frtre  Bernardin,  ne 
tffliei  plus  cachés  les  Dons  du  SArni^Esprar, 
allei  annoncer  la  parole  divine  en  Lombardie." 

1.  Omû.mihili,«t,wd  non  onmi.  «xp«liunt  (/  Cor.^,  32). 
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Après  avoir  prié,  Benuudin  reooniiatt  la  vo- 
lonté de  Dnu  et  l'eiéoute.  L'Italie  entière  de^ 
vient  le  théâtre  de  nn  ^xMtolat.  Ses  eontenqx)- 
raina  l'ont  appéié  le  phu  grand  orateur  de  son 
siècle.  Gonune  ke  ApAtres,  il  prêche  partout  le 
Nom  de  JiscB,  et  sa  parole  inspirée  opère  des 
fruits  prodigieux. 

Un  jour,  un  de  ses  disciples  le  prie  de  hii  «a- 
seigner  les  règles  à  suivra  pour  la  prédication: 
"  Dans  tous  mes  discours,  lui  dit  le  Saint,  je  n'ai 
observé  qu'une  seu^  rè^  ;  je  me  suis  appliqué 
à  ne  jamais  prononcer  une  parole,  qui  ne  fut  pmir 
l'honneur  et  la  gloire  de  Diett.  Cette  rè|^  m'a 
donné  ce  que  j'ai  de  science,  d'éloquence  et  d'au- 
torité, pour  convertir  au  Seigneur  un  grand  nom- 
bre d'âmes.  " 

Bernardin  savait  que  celui  qui  plante  ou  qui 
anoee  n'est  rien,  mais  que  "  Cehii-là  est  tout  qui 
dtmne  l'accroissement  "  U  fut  avant  tout  un 
homme  d'oraison  ;  ses  humbles  siqiplications  fu- 
saient descendre  sur  lui  la  grâce  du  SAnrr-EaPRiT, 
lumière  et  amour.  Ses  heures  de  prière  ptépa- 
raient  ou  achevaient  ses  magnifiques  prédicatimis. 
A  quel  degré  ce  grand  Saint  devait^!  avioir 
IflsDonsduSAiinvEsPRiT?  Les  fruits  de  son  apos- 
tolat suffisent  pour  le  montrer. 

FBIÈRB. 


O  SAnrr-Espsrr,  daignes  faire  produira  à 
DOS  âmes  vos  douie  Fruits. 
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Comment  avons-nous  r^mndu  jusqu'ici  à 
vos  impulsions  réitérées  ?  Vous  nous  aviei  des- 
tmés  à  devenir  comme  un  figuier  féccmd  ;  vous 
nous  aviei  plantés  dans  votre  vigne  et  entourés 
<te  soins.  Ne  sommes-nous  pas  demeurfs  stériles, 
«taiant  peut-être  une  profusion  de  feuilles,  mais 
«ans  porter  de  fruits? 

Nous  aurions  pu  d^à  être  condamnés  & 
«tre  coupés,  comme  l'arbre  inutile  ;  mais  une 
voDC  est  intervenue  en  notre  favpur,  ceUe,  sans' 
^ute,  de  Mabii  ^maculée,  de  notre  Ange  gar- 
<U«n,  de  notre  Père  âaint  François,  et,  d'année  en 
amiée,  vous  aves  continué  à  nous  communiquer 
la  sève  de  votre  grâce. 

EaraiT-SAiNT,  aidei-nous  à  racheter  le  tempe 
pOTdu,  pour  avoir  part,  un  jour,  à  la  glorieuse  fé- 
bcité  qui  nous  est  promise,  et  qui  sera  propos 
tt<^ée  à  la  mesure  avec  laquelle  nous  aunns 
produit  vos  douse  Fruits. 
Fotor,  Ave,  Gloria. 

NEUVIÈME  JOUR 

Ymi,   Sanete  Spùitus etc. 

IM  Béalitades. 

Nous  l'avons  vu,  les  Fruits  du  SAiNT-EsPErr 
sont  comme  les  produits  de  l'arbre  de  vie,  qui  crott 
en  lame,  wrosée  des  eaux  Ai  B^tème.  Ds  scni 
la  perfecticm  active. 
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n  y  a  une  perfection  pnagive,  attirant  l'âme 
à  des  degrés  de  vertus  plus  héroïques,  selon  Saint 
Bernardin'  :  ce  sont  les  Béatitudes. 

Im  Béatitudes  sont  au  nombre  de  huit  :  la 
Pauvreté  d'écrit,  -  la  Douceur,  -  ks  saintes 
Lanne8,-la  Faim  et  la  Soif  de  Dnitj.-la  Misé- 
ridorde, -la  Pureté  du  cœur,  -le  Secret  de  paci- 
fier,—  la  Patience  dans  les  tribulations*. 

Elles  résumait  admirablonent  la  vie  entière 
de  Jésus,  qui  commoice  &  la  pauvreté  de  Beth- 
léem, et  finit  à  la  Çjroix  du  Calvaire. 

Elles  sont  la  dernière  touche,  par  laquelle 
l'EaPHi-^SAiNT  complète  en  nous  son  œuvre,  c'est 
à-dire,  la  charité,  qui  est  "  le  Uen  de  la  perfec- 
tion». " 

En  expliquant  la  charité,  le  grand  Apôtre 
semble  aussi  résumer  les  Béatitudes  :  "la  charité 
est  patiente  ;  elle  est  douce;  ...  elle  ne  s'enfle 
point;  elle  n'est  point  ambitieuse  ;  die  ne  s'irri- 
te point  ;  elle  ne  pense  pas  le  mal  ;  elle  ne  se 
réjouit  pas  de  l'iniquité,  mais  elle  se  réjouit  de  la 
vérité  ;  elle  supporte  tout  ;  elle  woit  tout  ;  elle 
«père  tout  ;  elle  souffre  tout.  La  charité  ne  finira 
jamais*.  " 

Toutes  les  Ames  chrétiennes  sont  conviées  à 
cette  perfection,  bien  qu'à  des  degrés  divers  ; 
surtout  les  Ames  sacerdotales,  qui  doivent  être 

1.  Bomon  it,  D»  £aaKli«i«nt»iM  ttmtiUeU. 

2.  Cf.  Ma».,  y,  3-10. 

8.  Qood  ert  Tineolum  pcrfeetioai*  (Cot,  m.  M). 
4.  a.  /  C».,  xm,  *«. 
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"  le  ael  de  la  tene  et  la  himièn  du  monde'.  " 
Les  Ames  religieufles  sont  surtout  appelées  à 
cette  perfection  ;  elles  prennent,  à  leur  profession, 
1  engagement  d'y  tendre  sans  cesse. 

Comment  expérimenter  les  joies  surnaturel- 
les des  Béatitudes  ?  En  imitant  notre  Sauveur 
te  phis  parfait  des  modèles  ;  après  lui,  sa  Mèi^ 
Immaculée,  notre  Père  Saint  François,  et  tous  les 
Samts.  Profitons  comme  eux  des  grtcee  du  Saint- 
Esfbit;  nous  pouvons  les  puiser  aux  mêmes  sour- 
ces :  les  Sacrements,  surtout  la  Pénitence  et  l'Eu- 
charistie, l'esprit  d'oraison,  la  méfiuice  de  nous- 
mêmes,  une  confiance  inébranlabte  dans  te  secours 

de  Dur,  qui  ne  manque  jamais  aux  âmes  de  bonne 
volonté. 

noreis  a  bxtinib. 

U  docilité  à  l'EsPHiT^AiNT  est  te  gage  as- 
mué  du  salut  étenieL 


Qt  vni  rrtee-BOiwiir  :  te  B.  Jean  de  Tikm* 

Béatifié  par  Léon  XHI,  le  27  Mai  1900,  te 
B.  Jean  de  Triora  a  été  un  "  Vrai  Frire-Mineur.  " 
Pfcr  sa  double  auréote  de  la  sainteté  et  du  martyre, 
OOTMM  l'a  observé  te  Rme  Père  Louis  Lauor,' 

o   ï?^,"""™      Vo.ertiihixmuiidi(MATT.,T,13,l4). 
Vanvai,  pi«i  Furii,  igoa  ^* 
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Miîùstre  Général,  il  est  de  la  race  de  ces  héros 
du  Maroc,  que  le  Sâi4|)hique  Père  Confiait  en 
s'écriant  :  "  J'ai  enfin  cinq  vrais  Frères-Mineurs  !  " 
Ce  Bienheureux  a  vraiment  goûté  ici4>as  les 
huit  Béatitudes,  et  par  elles  a  trouvé  sur  la  terre 
cooune  un  vestibule  du  CSel.  Pauvre  d'esprit  et 
de  coeur,  il  se  distingua,  durant  les  vingt  premiè- 
res années  de  sa  vie  aéraphique,  par  ses  vertus 
exemplaires  dans  les  charges  successivee  de  Lec- 
teur et  de  Gardien. 

Une  première  persécution  devait  le  préparer 
à  la  grftce  future  du  lAartyre,  et  favoriser  son  désir 
des  missions.  Les  couvents  d'Italie  furent  suppri- 
més. Ses  Supérieurs  lui  permiroit  alors  de  partir 
pour  la  Chine  en  1798. 

La  divine  Providence  disposa  son  voyage  de 
telle  sorte,  qu'il  dût  rester  un  an  à  Lisbonne,  pa- 
trie du  grand  Thaumaturge,  Saint  Antoine.  Ar- 
rivé à  Macao,  il  écrivait  à  un  de  ses  Frères,  le  15 
Mars  1800,  ces  lignes  caractéristiques  :  "  J'ac- 
cepterai volontiers  ce  que  le  bon  Diicu  me  léaet- 
vera  ;  je  suis  prêt  à  exécuter  sa  volonté  en  tout, 
et  pour  tout,  dans  les  pdnes,  les  sueurs,  les  onin- 
tes  et  les  fatigues.  " 

"  Depuis  dfac  ans,  écrit-il  en  1810  au  Rme 
Père  Génâsl,  j'exerce  ià  le  ministère  apostolique, 
sans  avcT  un  moment  de  repos.  Je  suis  presque 
toujours  seul,  infirme,  très  afFaibU,  et  bien  qu'Agé 
seulement  de  cinquante  ans,  je  me  trouve  bien 
vieilli." 

Cinq  ans  après,  l'infatigable  Missionnaire  est 


•ïrtté,  traduit  comme  son  divin  Maître,  de  tribu- 
nal en  tribunal.  Aprte  de  longs  mois  d'emprison- 
nement et  de  cruelles  tortures,  il  est  condamné  à 
L  strangulation,  et  subit  héroïquement  son  maiw 
^,  à  Chang-sa,  le  7  Février  1816.  Ce  jour-là 
Il  réalisait  la  huitième  Béatitude:  "Bienheu- 
reux ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la  justice  - 
le  Royaume  des  Cieux  leur  appartient».  " 

PBliSBE. 

EwKn^AiMT,  Esprit  de  vérité  et  d'amour 
Mdes-nous  à  comprendre,  mieux  encore,  à  expé^ 
nmmter  les  Béatitudes,  que  nous  a  enseignées  te 
verbe  Incamé,  dont  vous  continue*  la  mission  di- 
vme.  Attina-nous  sans  cesse  vers  les  dmes  de  la 
OAm«,  qrmboliséc  par  la  Montagne  des  Béati- 
tudes. 

nAiS^  '*,^*"'  suprême  que  nous  fait  te  Père 
^^«este,  par  les  mérites  de  son  Ris  et  par  les  tou- 
ches mystérieuses  de  votre  gritee. 

Nous  sentons  notre  faiblesse,  mais  "  forti- 
nés  par  votre  grâce,  nous  pourrons  tout*  "  Nous 
^JT^fJ^'h  ^'^«P^™"ce  et  de  Charité  ;  nous 
serons  fidèles  à  tous  vos  Dons,  nous  produirons 
vos  douM  Fruits,  nous  goûterons  vos  Béatitudes 
Nous  vous  en  supplions,  par  l'entremise  de 
Mabm  Immaculée,  parachevé,  en  nos  âmes  et 

J^L^  qui   peneeutionan    putiuntur   F«>pt«r   ràrtitto . 
3.  Omm.  poMm  m  «  ,„  „,  «»fort.t  (PkiL,  it,  18). 
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oonadidei  l'édifioè  de  perfeotkn  que  vous  amt 
oonuDMieé. 

IMgnet  de  plus  en  plua  dans  nos  oœuxB,  6 
"VOUS,  qui  régnes  de  toute  éternité  avec  le  Père  et 
leFib.  Daigues  nous  admettre  dans  votre  Royau- 
me céleste,  OÙ  nous  vous  aimerons  toujoun,  sans 
crainte  de  jamais  plus  vous  oontrister.  Ainn-soit-il. 

Pater,  Ave,  Glana. 

rsakBM  AU  saimivbspbit  pocb  l'AoLibb'. 

Espbit-Saint,  Créateur,  daignes  assister  tou- 
te l'Église  Catholique;  soutenes-la,  fortifies-la  par 
votre  puissance  céleste  contre  les  attaques  de  ses 
ennemis.  Renouvelés  aussi  par  votre  amour  et 
votre  grAoe,  l'esprit  de  vos  serviteurs,  qui  ont  reçu 
votre  onction  sainte,  afin  qu'ils  glorifient  en  vous 
le  Père  et  son  Fib  unique,  JAsub-Chbist  Notre- 
Seigneur.    Ainsi-soit-il. 

L'OCTAVE  DE  L'ASCENSION 
I«saBs  de  M  mrstèie. 


En  uni<m  avec  Mabib  Immaculée  et  tous  les 
disoq>ks  réunis  au  Cénacle,  rappek»iB4ious  encore 
le  grand  mystère  de  Jésus  monté  au  Cid.  Médi- 
tons sur  deux  fruits  précieux  que  nous  pouvons  ti- 

1,  Iiidolg.de3eOjaan,  UM  f  ois  ^  jesr  (L4o&  zm,  38  aoM 
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wr  de  l'Aweoaion.  Il»  nom  aidaront  à  devmir  de 
pbs  en  plu»  fidèk»  à  l'esprit  de  notre  Séraphique 

1.  Le  myglère  de  rAteensim  nous  dHaOïa  d» 

2.  n  ndiM  attire  ma  le  chemin  du  Ciel 

A..-^^/'^^  *°*'^*  P'^'"«^«'  a«  caractère 
dutmotif  du  Pauvre  d'Afld»,  lorsqu'à  accentuait    ' 

fbsolu  détachement  de  la  terre  par  ces  fortes 
paroles  :  Je  méprise  tout  ioi4)as  comme  des 
mmondicee,  pourvu  que  je  gagne  Jfaxre-CHWBr'. 
Fénétron^nous  de  ces  mêmes  sentiments. 

^■— Le  mystère  de  l'Aacensumnmu  détache  de 
la  terre. 

Gommait  penser  à  Jésus,  monté  au  Ciel,  hii 
la  Voie,  la  Venté,  et  la  Vie,  notre  Sauveur,  dequi 
seul  nous  pouvons  attendre  notre  étemeHe  féB- 
eité,  sans  sentir  le  néant  de  toutes  les  choses  ter- 
restres ?  Comme  nous  comprenons  mieux  en  ap- 
profondissant ce  mystère,  la  parole  du  grand 
Apbtn  que  nous  avons  déjà  méditée  :  "  Çhemh^ 
^^S-gi^gesdWhautj^ù^^  àTTclroite  ~ 

p^Hi.ie^^IE^^3^^^sriti;5^M 

P^^J°^35f^2r  En  voyant  Jésus  mo^ 
tant  auUel,  aprts  environ  trente-trois  ans  passés 

nu'm"^  '*"™"  "*  '*°~~'  "'  *^*'**™  Iu«rif«<!i«n  (PM, 
de». ,  qa«  «iwm  «mt  Mpito,  non  q«  „per  ta™„  (Col. ,  m,  ÎT 


dâM  M(te  vie,  m  ■rwnmwnoiM  paa  tnppét  de 
k  vérité  d«  oea  autrei  paiolai  de  mq  ApAtre  : 
"  Nos  légères  affîotions  du  moment  piésent  i»o- 
duiseot  pour  nous,  au<ldà  de  toute  mesure,  un 
poids  étemel  de  gloire'.  " 

Le  Prince  des  ApAtraeraocanmande  aux  fidèles 
de  se  considérar  ioi-bas  comme  des  "  étnngets  et 
des  voyageuia*.  "  Son  exhortation  nous  convient 
d'autant  plus  que  notre  Séraphique  Père  noua  la 
rappelle  dans  sa  Règle:  "Ne  voue  appropries 
nen,  ni  maison,  ni  lieu,  ni  autre  chose  ;  mais  ochd- 
me  voyageura  et  étrankers  dans  ce  siècle,  servers  le 
Seigneur  dans  la  pauvreté  et  l'humilité,  parce  que 
Jésus  lui-même  s'est  fait  pauvre  dans  ce  monde'.  " 
Le  Séraphique  Patriarche  semble  penser  à  l'As- 
cension de  Notre  Seigneur,  en  ajoutant  :  "Telle 
est  la  sublimité  de  cette  très  haute  pauvreté,  mes 
Frères  très  chers,  qu'elle  vous  constitue  héritière 
et  rois  du  Royaume  des  Cieux*.  " 

En  présence  d'une  semblable  destinée,  com- 
ment pourrions-nous  encore  rester  attachés  aux 
bi^s  si  mesquins  et  si  éphémèrt?  de  cette  vie? 
^,/^0  Jésus,  inspirez  de  plus  en  plus  à  notre 
cœur  le  d^ût  de  tout  ce  qui  passe  ;  et  faites- 
nous  aspirer  à  ce  Royaume  céleste,  comme  vous  le 


1.  Quod  in  pmenti  wt  momentwieum  et  kve  tribulstiou» 
norti»,  mipra  moduœ  in  miblimitate  ntenium  gloria  pondu» 
opentur  in  nobis  (//  Cor.,  iv,  17).  i~->»"» 

2.  ObgMTOvostanquain.dvenagetpta'egrinoâai'rau.ii.U). 

3.  Begula  S.  P.  frmiciBei,  Cêo.  vi. 
«.Ibid. 


daoa  la  dhim  oniMn  que  voiM  noua  svw 
"  Que  votee  Règne  arrive*  I  " 

2-  —L'Ammaicn  noiu  attire  vtr»  U  chemin 
du  CM. 

Q>M>I  est  ee  chemin  ?  Est^  la  voie  laise.  û». 
mie  et  eommode  que  mit  d'onlinaire  le  monde  T  ' 
Non,  puiaqu'eUe  conduit  A  la, perdition.    Noti» 
divm  Maître  nous  l'a  dit  lui-même. 

Maia  il  a  auwi  laissé  échapper  de  son  Cœur 
cette  exclamation  saisissante  :  "  Qu'il  est  étroit 
le  chemin  qui  conduit  à  la  vie,  et  qu'il  en  eet  peu 
qui  le  suivent»  I  "  *^ 

I  *f  7*™  ^'^  "P^*^"*'  *  J*8ï'8.  nous  vou- 
Ions  être  de  ce  petit  nombre.  En  nous  appelant  à 
la  vocation  religieuse  et  franciscaine,  vous  noua 
aves  mdiqué  le  vrai  chemin,  cehii  que  vous  av<» 
<wm  vous-même,  celui  que  tous  les  éhis  ont  suivi 
•près  vous,  le  chemin  de  la  sainteté. 

Tendre  à  la  sainteté,  c'est  notre  grand  et 
umque  but.  Le  Qel  où  Jésus  est  allé  nous^Iarer 
une  place,  n'est  fait  que  pour  les  Saints.  Comment 
poumons-nous  avoir  la  prétention  d'être  un 
jour  admis  parmi  eux,  si,  dès  ici-bas,  nous  ne  tra. 
vailhons  pas  à  devenir  des  saints,  à  penser,  à  par- 
ler, &  agu-  comme  ils  l'ont  fait  eux-mêmes  ? 

^""^  «•«'  «omme  pour  nous,  la  porte  de  la 
1.  Advenist  ragnnm  tumn  (Matt.,  vi,  10) 
et  p«H»  «nt  qui  invraJunt  «un  t  WATt!!r^4l  ' 
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vie  «tait  étroite,  le  sentier  A  gisvir  bien  eseupé  • 
mMs  ils  l'ont  pa^oouni  juwju'à  la  fin.  Fonn^a  A 
lamême école,  pourquoi  ne  les  imiterione-noua paa  T 
Ha  lavaient  qu'il  en  coûte  pour  tendre  à  la  aaintettf, 
pour  conquérir  le  Royaume  des  CSeux'  ;  maia  ils 
ont  su  pousser  leurs  efforts  jusqu'à  violenter  leur 
nature;  jusqu'à  s'imposer  de  généreux  saorifioee. 

Estj»  que  le  Ciel  neyautjgBJa  peine  de  sup- 
porter  qud^ue  croix  7    LotsqiM^  glmjeux  d^ 
^raers  sentaient  les  épreuves  de  cette  vie  ils 
s'écnaient  avec  Saint  |>aul  :  "  Toutes  les  souffran- 
ces de  ce  monde  n'ont  aucune  comparaison  avec 
la  grandeur  de  la  réconq)ense  qui  nous  attend*.  " 
Notre  Père  Saint  François,  lui  aussi,  en  «m- 
templant  le  CSel,  s'écriait  :  "  Si  grande  est  la  gloire 
que  j  attends,  que  toute  peine  ici-bas  me  délecte.  " 
Renouvelons  notre  résolution  de  suivre  tou- 
jours le  chranin  de  la  sainteté,  qui  conduit  au  Ciel, 
et  de  penser  à  la  croire  qui  nous  est  réservée,  lors- 
que la  divine  Providence  nous  envoie  quelque 
épreuve,  soit  physique  soit  morale. 
»_.<    O  JÉSUS,  je  vous  en  supplie  par  votre  Mère 
Immaculée,  Reine  de  tous  les  Saints,  "  faites  que 
mes  voies  soient  dirigées  par  la  fidéUté  à  tous  vos 
nges  conseils*.  " 


1.  RetDum  oœlorum  vim  pirtitur  et  rioloiti  npnmt  ilhid 
(Mar.,  II,  12).  ^^        """ 

2.  Non  nnt  «mdicuB  purioiui  hiijui  temporii  ad  futanm 
«otiun  quB  rardabitur  in  nobà  (Bom.,  vm,  18). 

8.  tf&am  <&igtatur  n»  mec  ad  ouatodiodai  juKifloatioaM 
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VIGILE  DE  LA  PENTECCVrE 


iVAirOIUB.  DU  JOUB. 
Wte  du  fcmt  Évmntae  lelon  Saint  JoM,  Clu^).  xrr. 

,     .  **  **  temp94à,  Jism  dit  à  tes  dtMtpfe*  : 
Si  «MM  m'aime*,  gardet  me»  ammandemenU  ; 
y  je  prient  mm  Père  et  U  vous  donnera  un  Conêo- 
mew,  afin  ju'ti  demeure  toujour»  avec  vous,  l'Es- 
TSiTdevériU,  que  k  monde  ne  peut  reoewir,  parce 
9uiinelevottpointetnekconnaUp(rint.  Maiivoue 
mu»  le  connattret,  parce  qu'û  demeurera  avec  «oui 
etqu  xleeraen  tw««.   Je  ne  vous  UnsserM  poirU  or- 
P*«**««  '■  ie  viendrai  à  voue.  Encore  un  peu  de  tempe 
a  k  monde  ne  me  verra  plus.  Mai»  pour  vous,  voue 
me  verrez,  parce  que  je  vis,  et  que  vous  vivrez  auati. 
£n  ce  temp»4à,  vou»  connattret  que  je  «uw  en  mon 
Fère  et  vous  en  moi,  et  moi  en  vous.  Celui-là  m'aime, 
9ui  connaU  et  garde  me»  commandements.   Or  cebd 
«ut  m'aime,  sera  aimé  de  mon  Père,  et  je  l'aimerai 
«usst,  et  je  me  découvrirai  moi-même  à  lui.  " 

t'EsPBi-^SAiNT  et  Marie. 

Le  grand  jour  de  k  Deecente  du  8  aintvEsphit 
approche.  Pour  être  mieux  préparés  &  recevoir 
lee  grâces  du  divin  Paraclet,  passons  cette  journée 


l  '  ..:! 


i' 


u  CfaMh,  m  noua  uniMant  aux  heuraux  dini- 
Pka,  qui  depuis  n«uf  joon,  "p«ritfv«not  dus  k 
prière  avec  Mabib,  Min  de  JÉauB'.  " 

Invoquoiu,  avec  cette  divine  M«i«,  l'Esmir 
Conwkteur.  Méditons,  dana  ce  but,  ces  deux 
véritëe: 

1.  Mabib    pleine    de    grâce. 

2.  Mabib,  emal  de  la  éivine  gràee. 
Vioie  Immaculée,  ï^use  du  Saint-Ebpbit, 

«*  Mère  de  JAsus,  &  ces  deux  titres,  vous  êtes 
pleine  de  grâce  et  dispensatrice  des  dons  de  Dibc. 
Avec  une  double  otmfianee,  nous  disons  avec  vous  : 
Yenet,  SAnfr-Esnor,  rempUsses  les  ccsun  de  vos 
fldMcs  et  embnses-les  du  feu  de  votre  amour*.  " 


1.  —  Mabib  pleine  de  grâce, 

"  Salut,  pleine  de  grâce»,  "  tel  «et  le  immier 
titre  que  l'Archange  Gabriel  donne  à  la  Vieige  de 
WiMreth.  U  céleste  Messager  ne  pouvait  mieux 
«animer  la  plénitude  du  SAiur-EBPBrpqui  régnait 
m  Mabib.  Pleine  de  grâce,  dk  le  fut  dans  scrn 
Inunaculée  Conoqjtion.  A  ce  moment  solennel, 
unique  depuis  la  chute  de  nos  premiers  parents, 
Mabib  était  non  seulement  préservée  de  la  tache 

1.  Bi  omiiM  CTurt  pawvmorte*  umminiitar  in  ontkme  eum 
"uBtriboi  et  Mute  Mstn  Je»  Ud.,  i,  14). 

a  y«ni,  8n«to  BpiritiH,  i«|da  toana  oiad»  fitUiom  et  toi 
MMtM  in  ei*  ipiem  aaoende.  Indulenee  da  900  Joma,  eliâqu* 
ma.    S  Mai  1907. 

8.  A^  (Mb  ploa  (Luc,  i,  J^. 


«rtliiMlto,  iMiii  «leora  rempUe  de  k  grâoe  mum- 
tiflantfl,  bien  phu  que  toua  In  Aii|h  et  tôt»  Iw 
^Wnts  réunis. 

Cette  plénitude  s'aoonit  lonrut ,  nw  Ité- 
ration du  Saint-Espmt,  le  Mystèn  d<  ihwn.  ;h 
*fc>n  fut  accompli,  et  que  la  ViorRir  laur.xMiée, 
•pria  am  Fiai  admirable,  fut  levH.  ue   Mo  j  dé 
Dnro.  Selon  la  promesBe  de  rArchaauv,  1"  ri  •  i  •.  > 
BwBiT était  survenu  en  Mam.  avik  •wt,  nj-^bon- 
«nce  de  grftces'.     U  Maternité  d.inj  élci'mt 
Mabu  au-dessus  de  toute  grandeur  cr?>v»,  c.  da 
a^teté  se  rapprochait,  en  quelque  soit^,  Je  celle 
deDiTOméme.   Dès  ce  moment  elle  commençait 
«a  mission  de  Corédemptrice,  et  le  SAïuT-EsnaT 
lui  communiquait  ses  Dons,  proportionnés  à  sa 
yooitkm.    "  Aussi,  nous  dit  Saint  Bernardin  de 
Menne,  Di«u  seul  peut  concevoir  le  eapital  de 
pAeee,  dépoeé  dans  l'Ame  de  Mabix  au  moment 
de  PIncamation.  " 

Sans  doute,  cette  plénitude  de  giioe  n'eet 
pas  absolue,  comme  celle  de  l'Hoiau-Dnc 
mais  relative  en  Mabid  ;  auni  elle  s'accrott 
«icore,  à  tous  les  instants  de  sa  vie  ici-bas,  sui^ 
tout  au  moment  où  s'accomplissent  les  princi- 
paux mystères  de  la  Rédemption.  Les  actes 
h&wlques  sur  le  chemin  du  Calvaire,  au  pied  de 
la  Crou,  lui  attirent  de  nouvelles  faveurs  célestes  • 
et  lorsque  le  Saint-Esprit  descend  sur  les  di»-' 
ciplee,  réunis  au  Cénacle,  a  se  concentre  d'abœd 

1-  atbitaa  Suetot  niMrrtaJH  ig  «,  (i^„.^  ,^  85). 
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dana  I'Asm  de  leur  «rande  Reine.  JisuB  est  1» 
tête  du  oorpe  nqrstique  de  l'Ëgliae  ;  le  Saint- 
Ebfeit  en  est  le  coeur,  selon  l'espnodon  d'un 
grand  Pape',  et  Makib,  lÈpoxm  du  SArar-Eepair, 
devient  Mère  de  la  divine  grtce. 

"  TouB  lee  Neuves  entrant  dans  la  mer,  dit 
un  de  nos  pieux  auteurs  ;  ainsi  toutes  les  qualité» 
des  Saints  entrent  en  Mabib.  Le  fleuve  de  la 
grâce  dee  Anges,  des  Pattiarohee,  des  Prophdtee, 
de»  Apôtres,  dee  Martyrs,  dee  Confesseurs,  entre 
dans  cette  Vieige  bénie.  Tous  les  fleuvee  coulent 
dans  cette  mer,  et  là  mer  ne  déborde  pas'.  " 

Si  nous  voulons  nous  bien  préparer  &  la  solen- 
nité de  demain,  recourons  à  Masix  ;  unissons- 
nous  à  son  oraison  persévérante,  à  la  pureté  de 
«m  cœur  immaculé,  à  sa  profonde  humilité,  à 
\'S^*"  **®  '*'°  *™*""'-  Répétons  avec  elle,  avec 
l'Eglise  entière,  l'invocation  liturgique  :  "  Venea, 
Saint-Espeit,  ren^»lissM  les  cœurs  de  vos  fidèles, 
embrasex-les  du  feu  de  votre  amour.  " 

2.  —  Mabik,  cantU  de  la  divine  grâce. 

Qu'y  a-t-il  d'étonnant  que  toute  grâce  coule 
dans  Mabib,  puisque  toute  grflce  découle  de 
Mabik'.  " 

"TouB  les  dons,  toutes  les  vertus,  toutes  les 

1.  I««r»«I>c«toliquedeL«onXUI,ft»«4ilfo«n.,BM«I896. 

2.  CoNBAD   DX   Six»,   iSpwiihiM    Btotm    Maria    Yinmi: 
Met»  m.    Qumnoehi  1«04. 

3.  Sptadim  Btalm  Mmim  Fayini»;  ibid. 
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grAoes,  ajoute  Saint  Bernardin  ^TSienne,  sont 
diapenaés  par  ka  inainB  de  Mabii!,  à^qui  elle  veut, 
quand  elle  veut,  et  conune  elle  veut.  "  A  peine 
devenue  Mère  de  Dibt7,  Mabib  sent  cette  divine 
Maternité  s'étendre  aux  hommes,  et  sa  mission 
de  Corédemptrice  s'épanouir.  Elle  le  montre,  lors- 
qu'elle s'empresse  d'aller  visiter  sa  cousine  Elisa- 
beth, pour  communiquer  la  grâce  au  Précurseur,  , 
dont  la  naissance  prochaine  lui  a  été  annoncée. 

Au  jour  de  la  Pentecôte,  le  Saint-Esprit 
descend  d'abord  sur  son  Ëpouse  Immaculée, 
avant  de  se  reposer  sur  les  Apôtres.  Il  nous  montre 
bien  ainsi  qu'elle  est  le  canal  de  la  divine  grâce 
et  la  Mère  de  l'Ëglise  naissante.  Marie  sera 
l'éducatrice  des  Apôtres,  et  par  elle  les  dons  céles- 
tes seront  communiqués  au  ministère  apostolique. 

C'est  donc  à  Marie  que  nous  sommes  rede- 
vables de  toutes  les  grâces  que  nous  avons  déjà 
reçues  du  divin  Paraclet,  en  particulier  de  notre 
vocation  séraphique.  Supplions-la  de  nous  aider 
à  surmonter  les  obstacles  que  nous  pouvons  ren- 
contrer, et  de  nous  obtenir  la  fidélité  à  toutes 
les  grâces  du  Saint-Esprit.  Demandons  cette 
faveur  pour  nous,  mais  aussi  pour  tous  les  Enfants 
de  Saint  François.  Supplions-la  de  bénir  les  Cha- 
pitres provinciaux,  si  importants  pour  le  bien  de 
nos  Provinces,  et  surtout  les  Chapitres  généraux 
de  notre  Ordre,  qui,  d'ordinaire,  se  célèbrent  en 
ce  jour,  selon  la  volonté  du  Séraphique  Patriarche'. 

I.  Afiib  s.  P.  /VancMct,  C*p.  vni. 


O  Mère  ImnoMulée,  qui  avea  abrité  ami» 
votre  protection  le  bctreera  des  Frèni»-Miiieur», 
qui  les  avez  protégés  à  travers  les  sièclee  et  dans 
les  épreuves  de  cette  vallée  d'exil,  oouaervei, 
fortifies  toujours  en  noua  l'esprit  évaogélique 
dont  nous  devons  être  animés  ;  avws  le  Pauvre 
d'Assise,  suppliez  le  divin  Paraolet  de  venir  à 
notre  secoure  :  "  Venez,  Père  des  pauvres,  venes. 
Distributeur  des  dons,  venez,  Lumière  des  cœurs*. 

Prenons  la  résolution  de  continuer  demain  et 
poidant  l'Octave,  efi  union  avec  Mabu,  les 
prières  au  Saint-Ebpbit,  selon  les  recommûda- 
tions  du  Souverain  Pontife,  Léon  XIII,  si  déjà 
nous  n'avons  pu  faire  cette  neuvaine.  Disons 
surtout  la  pri^  indulgenciée  pour  l'Église  et  1* 
Clergé  du  monde  enti». 

SOLENNITÉ  DE  LA  PENTEC^yiE 

(StaHm  à  Smnt-Pitm) 


ÊVANGILS  DU  JOUB. 

Suite  du  Saint  Évangile  selon  Saint  Jean,  Cha|).  ar. 

En  ce  lempa-là,  J£sus  dit  d  ses  dùàpha  : 
"  Si  quelqu'un  m'aime,  il  gardera  ma  parole  ;  et 

1.  Veni,  Pater  paupenim,  —  Veui,  dater  munorum,  —  VeaL 
hnMn  ootdium  (JStuméia  *•  «*  PmfuHm). 


—  mr  — 

-mm  Père  raimem,  et  rmu  vienérenê  à  hn,  et  nmu 
Wn«  j«rAp««e.parofa.;  et  la  parole  oue 
*««,  P*.«  ^  „'«  en«vrf.    Je  wu,  ai  dit  ceci 

*««HWra  toute*  choses  et  voue  rappettera  iLt  ce 
^je  eoue  ai  dit.  Je  voue  k^  JT^ ^J^ 
^ma  pair.    Je  ,^  la  donne,  Z^^Z^ 

^,^J^»*-_Que  votre  cc^n»  se  troMepoZ 
iVt'^r'^:  y'^<«^  entendu  gue/Z 
^^^Jem'envatsetjerevieneàvous.  Si  voue 
«Jt«W,  vous  vous  f^ouirie,  de  ce  que  je  vais  au 
^'j^^lePireestplus„randZe^::;'2 
«wkdu  mavnlenant,  avant  <iue  cela  anive  aA» 

J«^««^«6««««p;  carlePH^decemmid, 

'<fnt,  f  H  n'a  rien  en  moi  qui  mnt  à  bn:  mais 

CM.  ajin  que  le  monde  connaisse  que  j'aime  le  PèrL 

^•;^^r*rnandementqj;:^:Z'a^ 


MliMw  du  Jour. 

«m-îf^'T*^  *  ""*  *^"^  depuis  I« 
•«?«M  de  PâqueB.  Nous  voiei  «myëa  w  jouT  • 
•qu.  temuMle  nombre  mystérieux  de  cmquwJT' 
««if  J?™^**'  est  un  jour  conaaort  par  de 
^J  souvemrs  surtout  par  U  Ré«m«tion  S 
Ja»  de  Dieu  ;  d  ét«t  oonveniOrf.  qu'un  IW 


ehe  solenniflât  auan  la  venue  du  Saint-Esprit. 
Becueillons-noua  :  invoquons  de  tout  noti» 
cœur  le  divin  Paraolet,  et  arrttons^uMU  à  cette- 
double  concàdération  : 

1.  Le*  merveiUeê  du  Saimt-Esprit. 

2.  Lt»  effeta  de  «a  eetuie  en  no»  âme». 
C'est  le  moment  de  redire  avec  toute  l'Ëglise  i 

"  Vene»,  6  Espmt-Saint,  remplissez  ke  cœun' 
de  vos  fidëes,  et  allumes  en  eux  le  feu  de  votre^ 
aniour.  " 


L—MenetUee  de  la  Deeeente  du  Saimt-Espbit. 

L'heure  de  Tierce  est  venue,  heure  prédesti- 
née.  I^  dessein  des  trois  Divines  Personnes,  conçu 
et  arrêté  avant  tous  les  temps,  va  s'accomplir. 
Le  Père  et  le  Fils  envoient  sur  la  terre  I'Espbit- 
Saint,  qui  procède  de  tous  deux,  pour  maintenir 
jusqu'à  la  fin  des  siècles  l'empire  du  Chkist  et 
sanctifier  les  Ames'. 

Un  vent  violent  se  fait  entendre  et  ren4>lit 
le  Cénacle  de  son  souffle.  Jésus  l'avait  prédit  en 
parlant  du  Saint-Espbit  à  Nicodème  :  "  C'est 
un  vrait  qui  souffle  où  il  veut,  et  vous  entendea 
retentir  sa  voix'.  " 

Ce  souffle  divin  est  im  prélude  pour  les 
heureux  habitants  du  Cénacle,  et  aussi  un  appel 

1.  DoH  GufsANoaii.  AnnA  liturtùpu,  le  Saint  Jour  de  I». 
PeDt«oAte. 

2.  Spiritiu  ubi  vult  spiiat  et  Tooem  qiu  audis. . .  aie  art  ( 
qui  oatui  mt  ex  Spiritu  (Joam.,  m,  8). 


pour  lee  gms  du  dAon.   Une  phûe  de  féo,  "  qui 
■éclaire  sans  brûler,  qui  luit  su»   eonaumer'  " 
«m  forme  de  langues  eniammées,  demend  w 
l»tôte  des  Apôtres.  L'Église  n'est  plus  seulement 
■en  Mam,  eUe  est  aussi  dans  les  disciples  présents 
LEsPBiT  d'amour  s'était   déjà  montré  au 
Joittdam  sous  le  gracieux  «ymbole  d'une  colombe. 
Mais  1  amour  n'est  pas  seulement  douceur  et  ten- 
^reeae,  il  est  aussi  ardeur,  comme  le  feu.  Munte- 
nant  que  l'Église  est  livrée  à  I'Espbit^aint,  U  faut 
gu  eUe  brûle,  et  sa  divine  ardeur  ne  s'arrêtera  ph» 
y.    Comment   va   se   propager   ce   merveilleux 
mcendie  ?     Par  la  parole.     Voilà  pouitjuoi  ce 
mystère  se  dévoile  sous  la  forme  suggestive  des 
langues  de  feu.    Selon  la  remarque  de  Saint  An- 
tome  de  Padoue,  des  langues  avaientn^..  j. 
monde,  des  langues  le  sauveront.  T.»  langue  veni- 
nwuse  du  serpent  avait  tromiJlSve,  la  langue 
d  Eve  avait  séduit  Adam  ;  des  langues  sanctifiées 
par  ie  Saint-Espmt  vont  tout  réparer".  Les  Apô- 
tres n'ont  qu'à  parler,  et  leur  parole  lumineuse 
«t  comprise  de  toutes  les  nationalités,  réunies  à 
Jérusalem.  Tous  ceux  qui  l'écoutent  avec  f«,  sont 
unis  en  un  seul  cœur  et  une  seule  Ame.  Leur  ensem- 
ble s'appellera  l'Église  Catholique  ou  umverarik. 
<■  *ii^  Sei^eur  Jésus  avait  dit  aux  Apôtres  : 
AUez,  enseignez  toutes  les    nations»."     Mais 
«»n>m^t    de    pauvres    et    ignorants    Galiléens 

1.  AMponMrtwB  in  /tria  V  ùtfra  OcUmm  PaUteoêUt 

3  Sennu  in  dit  Pmlm„t-.  Edition  Lontelli,  Pidoue  18M 

a.  KmUa  sgo  dac^  onma  g^tas  (Matt.,  xxvui,  IB) 


f 


nm 


poumntib  rteUnr  une  ■  mUime  mkHon  ?  C» 
qui  art  impoeaible  aux  hommea  nt  facile  à  Don. 
L'Eanm  divin  leur  apporte  le  Don  dea  ^^^pf, 
lea  enbntae  du  feu  cto  l'amour,  et  bientôt  feur 
prédication  retentit  dans  tout  l'Univen,  juaqu'auz 
extréraîtéa  de  la  terre'. 

-  Durant  des  nècles,  la  Sainte  Ë^ise  a  fait 
une  autre  merveille  ;  la  langue  latine,  langue  de 
Rome,  devenue  l'unique  f(mne  de  langage  H  mm 
tout  l'Occident  et  au-delà,  demeure  la  langue  la. 
plus  connue  dana  l'ËgUee'. 

Admirons  encore  les  Apôtres:  les  quarante 
jours  de  relations  fréquentes  avec  Jésus  ressuscité 
les  avaient  déjà  réconfortés.  Mais  quelle  trttaaîar- 
mation  opère  en  eux  I'Esphit-Saint  !  Brûlimt 
de  zèle,  ils  n'aspirent  qu'à  affronter  tous  les 
pâils,  en  préchant  à  toutes  les  créatures,  comme 
JisuB  l'a  ordonné. 

Admirons  surtout  M  abie  Immaculée,  la  Reine 
des  Apôtres.  Jt8T7s  monté  au  Ciel  a  laissé  à  l'Ëglise 
sa  Mère,  qui  va  devenir  la  véritable  "  Mère  des 
Vivants.  "  L'Esprit  d'amour  réalise  aujourd'hui 
l'oracle  de  notre  divin  Rédempteur  sur  la  Cron,  et 
Marie  reçoit  maintenant  cette  grâce  maternelle. 
Elle  est  notre  Mère,  et  nous  sommes  ses  enfants. 


1.  b  omnem  temm  exhrit  aoniu  eorum,  et  in  fines  otbie  tarrs 
verb»  eorum  (P«.  xvin,  8). 

2.  Qu'il  noue  aoit  pcrmia  de  noonunander  à  tous  le*  Fitim- 
Mineun  la  prononciation  ranuine  du  latin,  comme  on  le  fait  d<jà 
dan»  MTtaiBm  nationi,  pour  noua  i^^oeher  du  centre  de  l'^i- 
Êt  et  mieux  aaoentuer  l'unité  Catholique. 
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O  Ew«nuSAi«T,  (pie  de  dioHe  admirablea 
voue  »vei  opértee  en  ce  jour  I  SoyeMo  glorifié. 
Vrwment  noua  pouvona  nous  écri»,  comme  les 
t&nomfl  des  miiMileB  de  Jisna  :  "  Nous  avons 
vu  dee  merveillea  aujourd'hui'.  " 

2.  —  MervtiQeux  effets  du  Saint-Ebpbit 
datu  nos  âmeê. 

Ce  n'est  pas  seulement  l'É^Bse  naissante  qui 
jouit  du  Saint-Espbit.  Ce  divin  Paraclet  continue 
A  deecendre  mvisiblement  sur  nos  âmes.   D'aboid 
il  est  venu  en  nous  par  le  baptême,  a,  fortifié  notre 
vie  surnaturelle  par  la  confinnation,  l'entretient 
et  1  augmente  par  les  sacrements,  surtout  par  le 
Pam   quotidien   de   l'Eucharistie.      Ensuite   de 
combien  de  manières  ne  nous  ^)peMe-t-il  pas 
remarque  Saint  Léonard  !     "  Tantôt  c'est  pa^ 
une  unpreswon  profwide,  par  la  vive  connaissance 
d  une  v&ité  évangélique,  comme  il  le  fit  à  notre 
Séraphique  Père  ;  tantôt  par  des  conseils  intimes 
d  un  Supérieur  ;  tantôt  par  un  avert^issement  public 
d  mi  prédicateur  ou  d'un  Uvre  spirituel.  UnenK»t 
subite  d  un  de  nos  amis,  dit  à  notre  cœur  :  "  Sois 
prêt.  "  Une  épreuve,  une  déception,  une  maladie 
nous  fait  penser  à  Jésus,  qui  a  tant  souffert  pour 
nous.  Uue  suavité  inattaidue,  à  l'Office  ou  à  l'o- 
raison, nous  foree  de  nous  écrier  :  "Oh  !   qu'il 


1.  Ifacnifioabwit  Deum  dimntn  ; 
hodie  (Loc,  n,  Ï9). 


Quia  vidimua  <»i~i.i|i. 
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«at  bon,  Seignear,  qu'il  est  doux  votre  Esput*  I  " 

La  conduite  exemplaire  des  Sainte  de  notra 
Ordre,  mime  d'un  de  nos  Frèrea,  qui  partage 
notre  vie  commune,  répète  à  notn  âme  :  "  Cou- 
rage, suis  donc  l'exemple  que  tu  admiras  I  " 

L'EsPBiT  d'amour  s'adresse  à  tous  les  fidèles, 
mais  veut  Atre  entœdu  surtout  des  Ames  sacer- 
dotales et  religieuses. 

"  Il  aime  ceux  qui  l'aiment'  "  ;  et  quelle 
paix  ne  fait-il  pas  sentir  aux  Ames  qui  hii  sont 
consacrées  et  lui  obéissent  avec  amouiH'  I 

Citons  seulement  une  des  gloires  de  notre  Or- 
dre, Saint  Pascal  Baylon.  Né  le  jour  de  la  Pentecôte 
et  mort  en  ce  même  jour,  pendant  la  grand'messe, 
au  moment  même  de  l'Élévation,  Pascal,  au  rap- 
port de  ses  historiens,  fut  un  privilégié  du  Sautp- 
Esprit.  On  avait  né(^  de  hii  apprendre  &  lire  et 
à  écrire  ;  mais  sans  le  secoiu»  d'aucun  moyen  hu- 
main, il  s'appliqua  dès  l'enfance  à  la  prière  et  aux 
pieuses  lectiues.  Sa  fidélité  à  la  grâce  divine  l'élève 
aux  jjIus  sublimes  degrés  de  la  science  des  Saints. 

Ne  l'oublions  pas  :  le  Saint-Espbit  met  une 
condition  aux  effets  merveilleux  qu'il  veut  pro- 
duire dans  nos  âmes.  Il  nous  appelle  ;  mais  c'est 
à  nous  de  répondre  à  son  appel.  Il  est  la  lumière  ; 
mais  il  n'éclaire  pas  les  âmes  qui  ferment  leurs 
yeux  aux  rayons  du    soleil  ;  il  est  la  rosée  qui 

1.  O  quam  bonua  et  miavi*  est,  Domine,  Spiritiu  tuin  {Sap. 
xn,  1).  ' 

2.  E|o  dificcntn  nw  diligo  (Pnv.,  viii,  17). 

S  Pu  muHa  diligmtibiw  legcm  niaiii  (P<.  CKvm,  ISS). 


téeoDdt, 
nfuaant 


dehd 


—  M8  — 

il  ne  nfnldiit 
ouvrir  leur  intérieur 


1m  oœun  qui 

,  il  estlemé- 

<leoin  qui  guérit,  mais  il  ne  rend  paa  1»  nnté  aux 
maladee  qui  déluaaoït  aes  remàdee  ;  il  veut  noua 
rendre  aaints,  maia  par  amour  et  non  par  forae. 

Que  d'inspiiationa  divines  noua  avons  eues 
jusqu'ici  pour  nuuoher  dans  la  voie  de  la  sainteté  I 
Que  de  lumières  ont  éclairé  notre  intelligenoe, 
excité  notre  volonté  I  Si  nous  ne  sommes  pas 
saints,  iiiq>utons-en  la  faute  à  nous^nêmes. 

Avec  la  sainte  Église,  remercions  Data  de 
nous  avoir  "régénérés  dans  l'eau  et  le  Saimt- 
Ebpbit  et  de  nous  avoir  accordé  la  rémission  de 
tous  nos  péchés'.  " 

0  Sautf-Ebpbit,  lumière  et  amour,  je  suis 
résolu  en  union  avec  Mabib,  dispensatrice  de 
vos  grAces,  de  me  laisser  guider  par  vos  célestes 
clartés,  de  faire  tout  pour  vous  aimer. 

LUNDI  DE  LA  PENTECÔTE 
(8WiM  è  Saint-Pitm-aut-Lim$) 


ÉVAMOIUl  DU  JOUB. 

Suite  du  Saint  Évangile  aeloii  Saint  Jean,  Chap.  m. 

En  oe  temp»^,  Jisua  dU  à  Nùsodèmt  :  "  Diau 
a  aimé  le  monde  juagu'à  donner  ton  FUe  unique, 

l,  Bim  ifOm  Ivmpa  de  kt  Mon  du  jos}. 


^nett  jHujugé:  nm,  qm  ne,  enrit  pa,  ut  déjà 

^^^f»^.  de  peur  gusué  œuvre,  ne  mrienteim. 

««rfd  fa /««riw  ^/£n  ^  ,«,  a«»«  wi«U  ;^ 
A«»«M  parc»  9«'e8e,  «m</«te.  en  Dau.  " 

U  (Mm  iMMMflMtt. 

n.tu^.?vi5^.  "°"  ""'  "P«ticip«t»  de  la 

Bb»JZ  Ï  °^*"  *  J«bx*Chbibt,  nota» 
Sauveur,  et  par  le  maym  des  SMwmento,  le 
WE8P3ÏT  nous  «coorde  une  vie  spiritiiell. 
et  divme,  bien  supérieure  à  la  vie  matérielle  de 
notre  corps. 

Sous  l'iniqjjration  de  I-Estot^aint,  médi- 
tons  encore  :  ^^ 

1-  L'excellence  de  cette  grâce. 
2.  Lee  moyene  de  la  eoneerver. 
___Odlvin  Paraolet,  vives  dans  notie  esprit  par 
1.  Divina  ocuoitM  oatim  (H  Vatm.,  i,  4). 


—  S4S  — 


k  Fd,  dam  ttotn  oœur  par  la  Charité,  d* 
aorte  que  ofaaoun  de  noua  puùae  dire  :  "  Je  vk, 
maia  oe  n'est  phis  moi  qui  vk,  o'eat  le  Christ  qui 
vit  en  moi'.  " 

L—ExeOmce  de  la  grâce  mmetifiaiUt. 

Jtfsus  hii-mAme  nous  l'a  promis  :  "  Si  quel-' 
qu'un  m'aime,  mon  Père  aussi  l'aimera,  et  nous 
viendrons  à  hii,  et  nous  établirons  en  M  notre 
demeure*.  " 

Écoutons  notre  Sérq)hique  Docteur,  qui, 
selon  le  témoignage  d'un  Piq^,  "  a  écrit  de  si 
belles  pages  sur  la  grflce,  que  I'Esfrit^aint 
semble  avoir  parlé  par  sa  bouche.  " 

La  grAoe,  dit  Saint  Bonaventure^  est  un 
don  divin,  par  lequel  notre  Ame  perfectionnée 
devient  l'Epouse  de  Jf  bu^^Jhbiw,  la  Klle  du 
Père  Etemel  et  le  Temple  du  Saint-Espbit. 

Cette  grAce  est  appelée  habitude,  paix» 
qu'elle  est  permanente  et  AoMs  en  nous,  tant 
que  nous  fuyons  tout  péché  mortel.  EUe  se  dis- 
tingue ainsi  de  la  grAce  aduelk,  qui  est  un  secours 
surnaturel,  mais  transitoire,  adi^té  au  bien  que 
nous  avons  à  faire  dans  le  moment  présent. 
^^LagrAce  sanctifiante,  selon  notre  Séraphique 

*Jf"°  ■"*"•  '"°  "™  •«»•  ""*  ▼««>  in  me  Chriitu,  (Oal.. 

n,  ao).  ' 

2.  a  qui.  dilip*  me  et  Fatw  meus  dilicat  eum,  et  ad  «um 
TCDHonu,  et  ipud  eum  memionem  faoiemiii  (Joam.,  xiv  28) 
S.  Sixte  IV.  Bulle  â«|itniaeaiM(0. 


Il 

n 


■■oumnN  tui  cM«iT 
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1.0 


l.l 


ta  ËM. 


iHH^ILlà 
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,^«1"'  ^  °"^  d''«l«>i™bles  rameaux,  comme 
un  arbre  vigoureux.  Cette  sanctification  merveil- 
leuse s  épanouit  dans  les  Vertus  Théologales 
et  Cardinales,  les  sept  Dons,  les  Fruits  du  S^ 
Esprit  et  les  Béatitudes. 

Méditons  d'abord   son  exceUence  en   elle- 
même. 

:*sni!^^  '»°'"  vient  de  la  Rédemption.  Sans 
..tstr^CHBiBT  nous  ne  pouvons  rien  faire',  dans 
1  ordre  surnaturel.   Cette  grilce,  participation  à  la 
v:edivme,estaussinécessaireàla  vie  de  notre  iWne 
que  U  rœpu^tion  de  lîair  à  la  vie  de  notre  corps 
Cette  vie  de  la  grâce  est  bien  supérieure  à  la 
vie  «isonnable,  qui  pourtant  est  spirituelle,  et 
par   Imtelhgence   nous   rapproche   des   natures 
angéUques.  Mais  quelque  noble  qu'elle  soit,  la  vie 
nusonnable  n'est  encore  qu'mie  vie  humaine.  eÎ 

questcetteviehumaine,comparéeàlaviedivine  ? 
Or,  la  (prAce  sanctifiante  nous  fait  participer 
à  la  vie  de  Dieu  même,  et  un  jour  nous  rend» 
capables  de  contempler  la  divinité,  dans  la  lumière 
de  la  gloire.  Cette  grilce  nous  fait  même  partici- 
per à  la  samteté  divine,  en  nous  rapprochant  de 
Dieu  par  la  répulsion  du  péché  et  l'inclination 

çopoftfe  de    connaître,   d'aimer  et  de  posséder 
UiBU  d'une  manière  immédiate. 

Une  vie  si  sublime  dépasse  toutes  nos  concep- 
tions^ isqu'elle  nous  rend  "  participants  de  la  n»^ 


1.  Sine 


me  nihU  poUatk  b^n  (ioa.,  xr,  6). 
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ture  divine,  "  selon  l'expresaon  du  Prince  des 
Apdtres. 

O  grandeur  ineffable  !  Autant  Diar  est 
au-deesuB  de  l'homme,  autant  la  vie  de  la  grâce 
l'emporte  en  excellence  but  toutes  les  vies  humaines 
même  les  plus  douées. 

Avons-nous,  jusqu'ici,  attaché  à  cette  dignité 
le  prix  qu'elle  mérite  7    Agissons-nous  pratique-^ 
ment  pour  obtenir  cet  honneur  incomparable, 
qui  est  mis  à  notre  disposition  ? 

Ebpwt-Saint,  entretenez,  augmentez  en  nous 
la  vie  d'amour,  la  divine  charité,  gage  de  notre 
céleste  béatitude,  la  fidélité  à  votre  grftce. 

2. — Moyens  de  conserver  la  çrûce  aanetifianle. 

Nous  sommes  si  attentifs  à  tout  ce  qui  regarde 
la  santé  de  notre  corps  mortel.  Combien  plus 
devrions-nous  avoir  de  sollicitude  pour  le  salut 
de  notre  âme  immortelle  ! 

^  Notre  Seigneur  n'art-il  pas  dit  :  "  Que  sert 
à  l'homme  de  gagner  le  monde  entier,  s'il  vient  à 
pwdre  scm  âme*  ?  " 

I^  premier  moyen  de  conserver  notre  état 
de  grâce  est  de  nous  éloigner  du  péché.  Malheur 
à  l'âme  qui  s'expose  volontairement  &  l'occasion 
prochaine  d'offenser  Dieu  :  "  Quiconque  aime  le 
danger  y  périra  "  nous  dit  I'Espri-^Saint*.    VmI- 

1.  Quid  prodest  homini  ai  mundum  uniTcnum  lucntur,  «ni- 
«m  T«o  gus  dstiimoitinn  patistor  î  (Matt.,  iti,  26). 

2.  Qui  amat  perioulum,  in  illo  poilnt  (BeeU.,  m,  27). 
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Fuir  le  péché  ne  suffit  pas.  Satan,  notre 
«menu  juré,  semblable  à  un  Uon  rugissiT  t^ 
^^  de  nous,  et  peut  nous  surp^'  ^^ 
x^n  y  pesons  pas.  Notre  plus  vive  rtsiLice 
8fa  la  v,gJance,  la  prière'  et  l'esprit  de  foi». 
Nous  serons  forts  si  nous  imploro^  avec  une 
humble  confiance  JÉstrs  par  Mabie.  uÎouS 
PuMsance  divine  sera  notre  force» 

défainj  "T*  ''^""^  "^  '«'"'^*  «*  fi°it  par 
.™  l'Ame,  au  contraire,  par  ses  luttw 
«pmtuelles  augmente  .ses  forces  chacT  de  2 
victoires  ajoute  un  nouveau  degré  à  sa  «Aro 
«mct^te  et  à  ses  mérites  po,^e  CieT 

u  peut  cependant  arriver  que  la  faiblesse 
de  notre  âme  fléchisse  parfois  deîant  t  ^^ 
des  posions.     Elle  peut  être  même  gniveS 
Wessée  par  une  faute  morteUe.    L'infiTS- 
corde  a  trouvé  un  remède  efficace  aux  maladies 
même  morteUes  de  notre  âme.  C'est  le  SacremeS 
de  Pémtence.    Itecourons  alo.«  au  médecin  spiri- 
tael,  ministre  de  Di«u  hii-même.  Il  guérit  inf^i- 
blement  tout  malade,  qui  lui  ouvre  son  cœur  avec 
com^nction  et  lui  obéit  comme  à  Jésus^îhhist. 
*v«„  "îï  Po^r^maintenir  la  santé  du  coips,  nous 
SuSe  '^o^tme  saine  et  d'un  air 


xxVi«*''  ^  '"'*''  "*  ™"  "'^  "  tentotionem  (Ma«.. 
2.  Cm  rwiBtite  fortei  in  fide  (I  Pm»,  ,,  9). 
8.  Omm.  iKwum  in  «o  qai  me  ocmftatat  (P«Kp.,  jT,  M) 
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Pendaut  les  années  de  leur  émigration  vers 
la  Terre  Promise,  les  Hébreux  recevaient  chaque 
■matin  la  Manne  qui  les  sustentait.  Ainsi  dans 
l'exil  de  cette  vie,  nous  avons  notre  Pain  qtuOi- 
dien,  la  Samte  Eucharistie,  et  noua  pouvons  puiser 
à  ce  divin  Banquet  la  force  d'arriver  à  notre 
céleste  Patrie.  Vers  l'âge  de  sept  ans,  les  enfants 
eux-mêmes  doivent  recevoir  l'Agneau  sans  ta- 
che", afin  de  maintenir  dans  leur  âme  la  grâce 
sanctifiante  reçue  à  leur  Baptême. 

A  cette  nourriture  divine  et  quotidienne 
ajoutons  l'air  pur  que  doit  respirer  notre  vie  içiri- 
tuelle.  C'est  l'esprit  d'oraison,  que  nous  a  tant 
reconomandé  notre  Séraphique  Père. 

Entretenons  cet  esprit  d'oraison  par  la  sainte 
Messe,  de  ferventes  commtmions  spirituelles,  des 
visites  au  Saint^acrement  et  la  fr^uente  bvo- 
«ation   des   Saints   Noms   de   "Jésus,    Mamb 
Joucph'.  "  ' 

O  Mabie  Immaculée,  notre  Reine  et  notre 
Mère,  aidée  tous  les  Frères-Mineurs  à  conserver 
et  accroître  le  trésor  de  la  grâce  sanctifiante. 

Dans  ce  but,  prenons  la  résolution  d'aimé 
de  plus  en  plus  la  divine  Eucharistie,  et  de  ne 
jamais  manquer  notre  oraison  quotidienne. 


1.  Décret  Quam  «iniMaH  Chrittu»  amare,  8  Août  1910. 

2.  Ind.  de  300  jours  chaque  foia  qu'on  invoque  de  bouche  ou 
de  cœur  lia  Saints  Noms  de  Jésus,  Mabii.  (S.  C.  des  Indulc 
10  Oct.  1904).  Si  l'on  invoque  les  trois  noms  de  Jésus,  Mabis 
•J*™'  '«'"'«•  <*«!»»  foie  do  sept  ans  et  sept  -quarantainai 
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MARDI  DE  LA  PENTECÔTE 

(Station  à  Féflm  de  SoùO^-AnattaiU). 


ÊVANOILB  DU  JOUB. 
Smte  du  Saint  Êv,.^  .don  Sunt  J«u.,  Chap.  x. 

JSn  vén^,  en  t>énUjewou,  U  du,  edui  gui  n'mire 

«^V  ynte  par  un  autre  endroit,  eelui4à  eet  un 
«W  rt  «n  toron.  Mai,  celui  qui  entre  par  la 
P^  imposteur  de,  brebis.    C'eH  à  ceium  que 

<VpeUe  le,  brOu  qu%  wni  à  lui,  par  leur,  nom,  et 
^aU  eartir  Et  lor,qu'UfauZlir  L^l 

P^  un  Ranger,  mav,  elle,  ,'Hminmt  de  lui, 
porw  çurflM  ne  eonnaùmnt  pa,  la  voix  de,  itran- 
ZLiJ^^''^  few-  di<  «to  paraboU  ;  mai,  ih  ne 
^prirent  pa,  de  quoi  il  leur  parlait.  Jèbvb  leur 
^  donc  encore:  -^  En  vérité,  en  vérité  je  vou,  le 
dx,,  je  «uu  la  porte  de,  brébi,.    Tou,  ceux  qui  wnt 

rrjr^  T'  *^  ^  «^«  *<  *.  larron,,  et 
fe«  brebune  le,  ont  pa,  écouté,.  Je  «ti,  la  parte. 
Sx  guelquyn  entre  par  moi,  U  ,era  «m«é  ;  il  e^era 
«  Xi  »ortmi,  et  il  trouvera  de,  pâturage,.   Lt  voleur 


—  3fil  — 


ne  vient  que  pour  voler,  pour  égorger  et  pour  perdre. 
Moi,  je  mie  venu  afin  que  Ue  6rebu  aient  la  «m, 
el  une  vie  pbte  abondante.  " 

La  SAiNr-Espitrr  et  1m  yaitu  ThfolonlM. 

La  grâce  sanctifiante  est  toujours  accompagné» 
d'habitudes  ou  qualités  surnaturelles,  répandues 
t»ar  le  Saint-Esprit  dans  nos  cœurs.  Ces  habi- 
tudes sont  les  diverses  ramifications  de  la  gr&ce 
divine,  selon  le  terme  de  Saint  Bonaventure. 
Méditons  aujourd'hui  sur  les  Vertus  Thédogalee, 
et  considérons  : 

1.  Lee  effet»  de  la  foi  eur  notre  mteUigenee. 

2.  Lee  effete  de  VEepérance  H  de  la  Charité 
ew  noire  vaionti. 

Ebpbit  divin,  augmentes  en  nous  les  trois 
Vertus  qui  regardent  Dieu  directement  :  la  Foi, 
r£q)érance,  la  Charité  ;  mais  enflammes  surtout 
nos  coeurs  de  la  Charité,  la  plus  noble  de  toutes', 
de  cette  charité  qui  ne  finira  jamais'. 

^•—Lee  effet»  de  la  Foi  eur  noire  intelligence. 

La  lampe  qui  brûle  devant  l'autel,  est  le  eym- 
bole  des  trois  Vertus  Théologales  :  sa  lumière  qui 
éclaire,  indique  la  Foi  ;  sa  flamme  qui  monte  vers 
le  Ciel,  l'Espérance  ;  mais  ce  feu  qui  brûle  etoon- 


1.  Nunc  manent  fidee,  q>eB,  charitu  ;  tria  hne  ; 
tem  horum  est  chantas  (/  Cor.,  jon,  18). 

2.  Chantai  numquam  exddit  (I  Cor.,  xm,  8). 


major  au- 


{1    I 

i.  ; 
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^  dédgne  1.  Charité  qui  doit  emb»«r  no. 
t„«iî*7"*".  ^'  ^  ^°'  "*  "°«  oonviotion  «mia- 

humSî**  J*^"'  *^'"'  '"^'^*'  Perfectionne  notre 
que  Mule  eUe  n'aurait  pu  entrevoir.  Elle  est  «T 
certaine  participation  à  l'intelligence  di^e^ 
comme  un  rayon  de  l'étemelle  ^î^iae! 

QueUe  huniôre  la  Foi  jette  sur  Drar,  «»  œr- 
fectione  mfinies,  le  châtiment  du  péché  ilSfeST 
P^de  notre  fidéUté,  Par  elle^'n^oJ^t 
Datons  J  WChbist,  »  génération  étemelle  sa 

T17  .  *T'»"  *''"*'  «»  «^«««ction,  «  ï;iS 

à  1»  droite  du  Père.  Toutes  ces  ventes  i^  ZJ 
coques  d^une  manière  infaillible;  lesm^Ss^* 
J^l«  font  oroue  sont  si  évidents  qu'il  faudit 
ceMer  détre  nusonnable  pour  ne  pas  les  admettre. 

^"^  ^  Bienheureux  ï^de  aimait  à  dire  : 
2.  ^uuu  ex  fide  TiTit  (OaJ.,  m,  11). 


3.  SeBoo 


▼I,  C^.  8. 
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"  Doime»-inoi  un  homme  dont  la  Foi  soit  parfaite, 
vouB  trouvère»  la  perfection  dans  toutes  ses  œu- 
VMS,  et  son  salut  éternel  sera  certain'.  " 

Quelle  reconnaissance  ne  devons-nous  pas  au 
Dieu  de  lumière  qui  nous  a  dotés  de  la  Foi,  de 
préférence  à  tant  de  millions  d'infidèlee  et  d'héré- 
tiques !  Supphons  le  Saint-Esprit  de  nous  la  con- 
server, de  l'accroître  en  nous  chaque  jour,  malgré 
1  astucieux  modernisme  qui  ose  en  saper  les  bases. 

O  Jésus,  donnez-nous  cette  Foi  vive  et  agis^ 
santé,  qui  résiste  aux  faux  principes  du  siècle  ; 
attachez-nous  de  plus  en  plus  à  votre  Vicaire  suf 
la  terre,  puisque  vous  avez  spécialement  "prié 
pour  que  sa  foi  ne  défaille  point,  et  que  vous  l'avez 
chargé  de  nous  affermir  diuis  la  Foi'.  " 

2.—Effetê  de  l'Espérance  et  de  la  CharUé  mr 
notre  volmté. 

L'Espérance  est  une  conséquence  de  la  Foi  ; 
c'est  la  Vertu  qui  porte  notre  volonté  à  espérer 
le  bonheur  éternel  et  les  grâces  pour  l'acquérir, 
en  s'appuyant  sur  les  promesses  divines. 

Ces  promesses  sont  consignées  dans  les  Saintes 
Ecnturee,  qui  sont  la  parole  de  Diau  môme,  in- 
finiment bon,  tout-puissant,  et  dès  lors  fidèle  à 
ses  promesses. 


1905)^'***  *"  "**'"*'  ■****•«*•.  C«p.  n,  De  fide.  —  (Quanodù 

2.  Ego  rogavi  pro  te  ut  non  defioùt  adei  tu«...  confirma 
tntatt  tuas  (Luc.  xxu,  32). 


:'l  i 
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^ia^^,  ^':  ^~*  ^*"  le  aalut  de  tou. 


,  — -  — .~~      Tcut  uma  w  mut  de  I 


no- 
étn 


r«ppui  final  de 


tre  liberté,  dont  noua  pouvons 
•idée  danti  aa  faiblene,  duuj 
grâee  actuelle  de  la  priAre,  qui  « 
notre  confiance. 

*j°««™  »  0»  mot»,  le.  mùitt,  hiJtol,  4, 

r»,  'lî''^^^î^^n".<»n>muniqué  à  nos  âmee 

«fwrtedeDim;.  C.  ri  noue  eonunee  U»  enfante 
de  DiiTj,  noue  wnane.  auni  m  héritiem,  héritier, 
de  Di«T  cohéritien  de  Jiroe^JHww,  po^3 
noue  sachions  souffrir  avec  hii».  " 

fl..J?°°  *?'**°*  **•  "*""  encouniger,  "  L'Eswinc 
Saint  vient  au  secours  de  notre  faiblesse,  car  nous 

n^  '■     "^  '  *^"  ^"^"^  <>«»«de  Po^ 

î^*rr^  i    gémissanents    inénarobtesV' 

Après  tant  de  grâces,  comment  ne  pas  nous  écrier  : 

Si  Drau  est  pour  nous,  qui  sera  contre  nous*  7  " 

4.  8i  Deu.  pro  nobia,  qui.  ooDtn  no.  T  (Rom.,  vra,  81). 
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L»  oonfianoe  est  la  perfection  de  l'Eqiënuiee. 
Bana  lea  détreues  et  les  angoisses  de  la  vie,  sa- 
chons recourir  avec  Foi  à  I'Espbit  Consola- 
teur. 

Mais  la  Charité  est  plus  parfaite  encore. 
C  est  une  Vertu  infuse,  cV-t-à-dire  répandue  en 
noua  par  l'EsPHir^AiNT  ;  el  nous  fait  aimer 
I^u  pour  hii-mftme  et  notre  prochain  pour  Di»u. 
^n  qu'elle  ait  ainsi  deux  objets,  la  Char.té  est 
le^même  amour.  Dito  en  est  le  principe,  le  motif 
et  la  fin. 

Ainsi  notre  Père  Saint  François  était  tout 
pénétré  de  Dibu  et,  pour  ainsi  dire,  tout  transformé 
en  DiBU  comme  le  charbon  qui,  jeté  dans  un  bi-a- 
sier,  prend  l'éclat  et  la  chaleur  du  feu*. 

Cette  comparaison  peut  bien  8'i4)pliquer  aussi 
Â  Saint  Bonaventure  lui-même,  vraiment  Séra- 
phin par  sa  science  et  son  amour  :  "  Dau  est 
bonté,  Dieu  est  amour,  écrit-il.  Aimons-le  comme 
l'unique  bien,   et  nous  .serons    asses  riches*.  " 

Cette  Charité  est  inséparable  de  la  grâce 
sanctifiante,  qui  seule  nous  unit  à  Dnm,  nous  fait 
participer  à  l'amitié  divine  et  nous  transforme  en 
temples  vivants  du  Saint-Espbit,  qui  est  l'amour 
concentré  du  Père  et  du  Fils. 

C'est  la  Charité  qui  rend  nos  œuvres  méritoi- 
res pour  le  Qel,  élève  toutes  les  vertus  à  l'ordre 
surnaturel  et  couronne  tous  les  élus  d'une  auréole^ 

1.  8.  BoNATiimnts:  Legmda  major,  Cmp.  Œ,  n.  1. 

2.  /«iwnini«i.  mnKM  in  Dnm,  Gt9.Yi.  —  D,  jmfmoM  vUm 
ad  Sonnt,  Cf.  viii. 
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Z^^  «««.icM».,  mai.  qui  wplendi»  « 
eux  daiu  k  gloire  ëtanidie. 

DiTO  et  le  prochain:  "  Dmb  ce.  d«ix  pZîta! 
un^^trouven,  dit  le  8^^,  ^  1^^^ 

^tJ^^AJ^""^^  denander  mi  Saimt.E8pbit 
cette   dime   Ch«ité  :     "Vene..  Saint-Ewair 

v^Tuî"  '^'   '^~"  >«  *.  feu  de 

"O^Mam.  Immaculée,  obtew»  à  tous  le* 
IWMmeuni  de  pAtiquer,  avec  la  ferveur  qui 

«».     J/on    Dau    e(    mon    Tout." 

MERCREDI    DE  LA  PENTECiVrE 

(fflelion  à  Saùu$  tlarit  Mt^tim) 


iVANOIUS  DU  JOX7B. 
Suite  du  Sunt  ÊvMgfle  Mkm  Saint  Jeu,  CUp.  «. 

nejeutjmv  à  moi,  n  mon  Père  qui  m'a  envoyé 

1.  Secundun»  (nuuidâtum)  aimile  ert  huie  •  Dili«.  r»..™. 
•t  propbttm  (Lire.,  xxn,  40).        "~™™  umva»  Iœ  pendet 
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«  !ï*^;  ."  ^  '•  rtêtuieiterai  au  dtmitr  jour, 
mj^  ^  **•  iVopWto;  tb  «cnmt  km,  «. 
M^iMt  A  Dnro.  Qmamqut  a  écouté  U  Père,  a  a 
'^'^l'^'^rtàmoi.  Non patfue quelqu'un 
au  w  b  Père,  n  ce  n'eet  celui  qui  eet  de  Dav; 
eOuvjà  Va  vu.  En  vérité,  en  vérité,  je  voue  h  die: 
^mnjuteroUenmm,alamêétemeUe.  Jetuitle 
ÎTV*!.'*-  ^'>*P*'**^  énoncé  la  manne  dan,  k 
Mmteteontmort,.  Void  U  pain  qui  eH  dépendu 
au  ael,  afin  que  celui  qui  en  mange  ne  meure 

^'- .  «""  '^  ^***  "'•«"'  «"»■  «•<  dépendu 
*jCmI.  Sx  quelqu'un  mange  de  ce  pain,  U  vivra 
««rnmment,  et  k  pain  que  je  donnerai,  t^eet  ma 
dMvr  pour  k  mOut  du  monde.  " 

laSAurp-EwiHT»»  let  Tarlu  OanUnalM. 

Ixs  Sadji^Espbit  répand  dann  noe  Aam  ]« 
grftoe  Mnctifiante  et  les  trois  Vertus  ThéologaleB 
A  MB  trok  Vertus  sont  jointes  quatre  autres,  qui 
complètent  le  nombre  mystérieux  de  sept  Vertus, 
comme  les  sept  Dons  et  les  sept  Sacrements  Ces 
quatre  Vertus  sont  appelées  Cardirales,  para» 
qu  elles  sont,  selon  Saint  Bonaventure',  les  min- 
cipales  des  Vertus  morales,  qu'elles  règlent  toute 
la  vie  humaine,  conune  les  quatre  points  cardinaux 
embrassent  le  monde  entier. 

Considérons  : 

^-  ^  «ertu»  de  Prudence  et  de  Juttice. 
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2.  De  Vont,' 9t  de  Tempérance.  \ 

EsPBiT  Saaotificateur,  dont  la  Sagene  "  at- 
teint avec  force  d'un  extrême  à  l'autre,  et  dispose 
tout  avec  suavité*,  "  —  "  enseignez-nous  la  So- 
briété et  la  Prudence,  la  Justice  et  la  Force,  qui 
sont  dans  la  vie  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  aux  hom- 
mee*.  " 

1.  —  Vertu»  de  Prudence  et  de  JtuHce. 


Bim  que  les  quatre  Vertus  Gard'.  :ales  soient 
unies  et  connexes,  ta,  Prudence  est  cette  inclination 
surnaturelle  qui  rectifie  toutes  les  autres,  et  qui 
nous  fait  choisir  les  moyens  les  plus  aptes  à  at- 
teindre la  perfection. 

Elle  nous  aide  d'abord  à  régler  notre  pn^re 
vie  ;  ensuite,  à  éviter  l'excès  et  le  défaut,  et  à 
tenir  le  juste  milieu  qui  convient  à  toutes  les 
Terteis. 

Cette  Prudence  dirige  aussi  nos  oeuvres  ex- 
térieures. Avant  de  nous  décider  à  une  entreprise, 
elle  nous  fait  d'abord  prier,  parce  que  "  sans  le 
.secours  du  Seigneur,  nous  ne  jKtuvons  rien  faire 
•de  bon  poiirlè  Ciel*,  "  et  nous  fait  réfléchir  sur 
les  moyens  les  plus  sûrs,  les  plus  opportuns  pour 
atteindre  notre  but. 


1.  Attisgit  a  fine  naque  ad  finem  fratiter,  et  dùpOBH  omnia 
«uavHer  (jSap.,  vm,  1). 

2.  Sobrietatcm  «nim  et  prudentiam  et  juatitiam  et  Tirtutam 
'doeet.quaMuutUiueiiilùlaetmvitahoinmibiiaOSap.,  vm,?). 

8.  Sme  me  nihil  ^oteiti*  faoare  (Jour.,  xt,  S). 
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Voici  quelques  conseik  de  laPradenee  surn»- 
tureUe  :  "  Bioi  auivre  notre  Règle  est  la  plus 
claire  des  directions,  et  dès  lors  la  plus  sûre^  " 

Ne  jamais  consentir  à  une  faute,  même  liégère, 
sous   prétexte    d'obtenir   un   bien   quelccmque. 

Ne  pas  remettre  au  lendemain  une  bonne  ac- 
tion, lorsqu'on  peut  la  faire  le  jour  même. 

Savoir  demander  conseil  :  "  Mon  fils,  ne  fai- 
tes rien  sans  cons«l,  et  vouri  n'aurez  pas  à  vous  en'' 
repentir*.  "  Ce  conseil,  dans  la  vie  rdigieuse,  noua 
sommes  sûrs  de  le  trouver  près  de  nos  Supérieurs. 

0  Saint-Espbit,  lumière  de  nos  âmes,  par 
l'intercession  de  Mabqi,  la  Vierge  très  prudente, 
daignez  nous  éclairer  par  cette  Vertu  de  Prudence, 
qui  engendre  la  discrétion,  la  sollicitude  et  la  cir- 
conspection. 

Passons  à  la  seconde  Vertu  Cardinale  :  la 
Justice.  Elle  est  ime  inclination  surnaturelle,  qui 
met  tout  en  ordre,  selon  le  mot  de  Saint  Bonaven- 
ture,  et  nous  aide  à  rendre  à  chacun  les  devoirs  qui 
lui  sont  dûs,  selon  sa  dignité. 

Notre  fidélité  à  la  Justice  produit  la  paix 
dans  notre  &me,  et  l'entretient  aussi  dans  la  com- 
munauté où  nous  vivons.  Avec  la  Justice  nous 
rendons  à  Dnn  d'abord  ce  qui  lui  revient  avant 
tout,  et  au  prochain  ce  que  nous  lui  devons. 

Soyons  bien  fidèles  à  cette  recommandation 
i^xwtolique  :    "  Rendez    à    chacun    ce  qui   lui 

1.  Mânditem  luoetu  «at  et  lex  hiz  (F»w.,  n,  28). 
3.  YMf  BÎne  norwilio  nihil  fieïas,  et  post  factum  Btoi  paaà' 
tabii  (SoeK.,  xzxn,  34). 


AU 
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•■*  dû  :  aequittM-voua  oitwb  txnu  de  vos 
«voire,  ne  demeunutt  redeviAles  à  peraonn^ 
que  de  l'amour  qu'on  se  doit  ke  uns  aux  autres, 
car  celui  qui  aime  le  prodiain  accomplit  la  Loi».  " 
O  divin  Paraclet,  oonserveMoue,  avec  la 
grâce  sarurtifiante,  cet  esprit  de. Justice  qui  noua 
faase  reqxoter  les  dnrits  de  tous,  quoi  qu'il  en 
coûte  à  notre  nature.  Avec  la  Justice  nous  prati- 
quions la  vertu  de  Religion  et  aussi  la  vertu 
a  Obâssance,  fondement  de  notre  vie  famciscaine. 

2.— Vertus  de  Ftree  et  de  Tempérance. 

La  Force,  troisième  Vertu  Cardinale,  nous  aide 
à  sunnonter  toutes  les  difficultés  opposées  à  notre 
devom  EUe  ne  va  pas  jusqu'à  la  témérité,  mais 
nous  fait  sunnonter  la  pusillanimité. 

C'est  cette  Vertu  qui  poussait  notre  Sera- 
phique  Père  à  se  dévouer  pour  les  lépreux  ou  à  sou- 
puer  après  le  martyre,  pour  sauver  des  âmes. 
C'est  dans  cette  Vertu  que  tous  nos  martyre 
chi  Maroc  et  du  Japon,  de  la  Teire-Sainte  et  de  Û 
Chme,  Mit  puisé  leur  héroïsne.  Ils  avaient  bien 
compris  la  parole,  de  Notre-Seigneur  :  "  Ne  re- 
cloutez  pas  ceux  qvà  tuent  le  corps,  mais  craignes  c&. 
lui  qui  peut  précipiter  en  enfer  le  corps  et  l'âme*.  " 

1.  R«ddite  omnOnu  débita.        Nemini  quodcpuun  d«beatù. 

plevit  (Rom.,  xm,  7,  8).  ^^ 

J^^^^^^!^^^^^°^^^  ""^  "^•«'  "*««»  "«» 
P««imt  o««d«  ;  Md  potfo.  tiii^  «m  qui  pot«*  «  .ffiàam 
«t  enpitt  pttdm  in  GelMaittm  (Mai».,  x,  »).  """""^ 
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Si  nous  ne  sommes  pas  appelés  à  la  gréce 
dn  martyre,  noua  avons  besoin  de  la  Force  pour 
pratiquer  la  mortification  de  toutes  les  passions 
et  le  constant  exercice  des  vertus  :  "  Cet  en^iie 
mu  nous-mêmes  est  bien  supâieur  à  la  valeur  du 
eooquérant'.  " 

Avons-nous  cette  Force  ?  Trop  souvent  a'er- 
vons-nous  pas  fléchi  devant  le  devoir,  par  la  crainte 
de  la  fatigue  ou  d'un  léger  sacrifice  ? 

Divin  Paraclet,  vous  l'avez  dit  :  "  L'amour 
est  fort  comme  la  mort*.  "  Donnes-nous  cet 
MBour,  inspirez-nous  la  Force  de  vaincre  tous 
nos  mauvais  penchants,  de  subn-  la  peraécution 
et  même  la  mort,  plutôt  que  de  vous  offenser. 
Venei  au  secours  de  notre  faiblesse  dans  les  mo- 
ments où  elle  serait  ea  danger.  Avec  la  Force 
nous  aurons  le  renoncement,  la  patience,  ia  magnar 
nimité  et  la  persévérance. 

Enfin,  la  quatrième  Vertu  Cardinale,  la  Tem- 
pérance, nous  élève  au-dessus  des  choses  sensi- 
bles, et  nous  aide  à  modérer  les  sens  du  goût  et 
,  du  toucher. 

Samt  Augustin  nous  indique  les  règles  de 
cette  Vertu  :  "  N'aimons  aucune  dès  choses  de 
ce  monde  ;  servons-nous-en  seulement  selon  les 
nécessités  de  la  vie,  "  dans  le  boire,  le  manger,  les 
soins  de  notre  corps. 

Ebpmt^aint,  entretoiei  en  nous  la  Tenqié- 


1.  IMiar  art...    qui  dcmmatur  aaiina  auo.   rTiiimniiini 
œbiuip  (Fn».,  xvi,  8».  '^^ 

2.  Fortù  art  ut  mon  dileetio  (Cmu.,  *in,  •). 


li  il 


—  8«2  — 

l-hmnihté,  la  douceur,  et  la  olémeace.    "  PHes  « 
q«»je  mdit  en  noua,  éohauffei  notre  ûoideur. 
nanaees  nos  pas  qui  s'égarait'.  " 
i^*^^"*^  Inunaculée,  iw  votre  maternelle 
mtereession,  vous  avez  obtenu  toutes  ces  Vertus 

ê^  ^"".^^  '"^  ^P'^-  •  daigne.  S; 
«tes  notre  Avocate  auprès  du  SautnEsphit,  pour 
que  nous  marchions  sur  leurs  traces,  jusqu'à  notre 
uBnuer  soupir. 

Ayec  notre  Saint  Léonard,  renouvelons  cette 
rt^luùon  :  '  Jemep,JiH«ed'.gir,entoutechosï 
»u^l  impuhion  de  ta  grâce  et  non  par  les  mouve! 
mente  de  la  nature*.  " 


JEUDI  DE  LA  PENTECÔTE 

(*"'»»»  à  S<tiiU-Layn,)Uion^t»-mwt) 


i!VANOII<K  DU  JOUB. 
Suite  du  Saint  Ë^wgOe  aelon  Suit  Luc,  CJhap.  ne. 

Ayant  msenMé  les  Douu,  Jésus  leur  donna 
putuance  et  autorité  eur  tous  les  démons,  et  le  pou- 
'««rjeguérir  les  malades.  Et  U  les  enwya  prMmr 

l-Ileeto  quod  art  rigidum.  —  Foi»  quod  art 
<UB>  qood  art  derium  ^Sequa^a  PmUeotm) 
a.  Mu  rMMmê,  unn,  aa  ■"~'^'- 
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fc  «oiwme  d»  Dœu  et  ^mAv  te.  wataiM,  «<  a  fctir 


dit:  "Ne 


prenez  rim  pour  te  voyage,  ni  bâton. 


Me,  m  pain,  ni  argent,  et  n'ayes  point  deux  tuniquea 
Dan*  quelque  maieon  que  vous  entriez,  dtmem»^ 
Puqu  à  ce  que  voua  parliez  de  ce  Ueu.  Si  l'on  rOuet 
de  voue  recevoir,  sortez  de  ceUe  viOe  et  secouez  mèm 
f^Pottttiin  de  vos  pieds,  en  témoignage  contre  eux." 

Im  Dona  dn  Sawt-Espbit. 

NouB  avons  médité  les  Vertus  sumatureUes 
Le  SAiNT-EBKaT  nous  appeUe  plus  haut  encore 
n  nous  réserve  sc^t  Dons,  sept  énergies  surhu- 
maines,  qui  nous  disposent  à  suivre  ses  impulsions 
Opposée  aux  sept  péchés  capitaux,  ces  sqit  Dons 
oorrespondent,  selon  Saint  Bonaventure»,  aux 
toois  Vertus  Théologales  et  aux  quatre  Cardinafc», 
dont  ils  perfectionnent  la  pratique.     Méditons  ': 

1.  Sur  Us  Dons  qui  fortifient    noire    volonté. 

2.  Sur  les  Dons  qui  perfeOionnent  notre  mi. 
teUigence. 

v^^  *"^"  Paraclet,  qui  vous  êtes  reposé  sur  le 
Verbe  Incamé  avec  la  plénitude  de  vos  sept  Dons*, 

1-  Bnvihgmum,  Par»  v,  Cap.  v,  6. 

2  Bequiew^.  miper  eum  Spiritu.  Domini,  Spiritug  Sapientia 
et  totoUect.»,  Spiritus  Conaaii  et  Fortitudin»,  Spiritu.  Sdentta 
«  netatM,  Bpintus  Timoris  Domini  (I».,  n,  2). 

I*  IVophète,  comme  le  remarque  notre  Sâsphique  Docteur 
oommence  »  toumération  de  ce.  don.  par  le  plu»  parfait  et  d««!end 
reçeesBïement  aux  autre..  Comme  Saint  Bonaventure,  Saint 
«rawdm  et  tant  d'autre.,  nou.  méditoon.  d'aboid  nir  le  d«^ 
■»v  pour  airirer  au  premier. 


r 
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<MKn«Hious  y  faira  pwtidper  pour  «ohirar  nol» 
intelligence  et  embreaernoa  cœurs  de  votro  amour  I 
Nous  vous  le  répétons  avec  l'Ë^ise  :  Répan- 
dei  ces  Dons  sacrée  sur  VM  fidèles,  qui  mettent  en 
vous  toute  leur  oonfianoe*.  " 

1.  —  Le»  DofM  qui  fortifient  notre  voUmU. 

Ce  sont  les  Dons  de  CraJate  de  Dntu,  de 
Piété  et  de  Force.  Le  Don  de  Crainte,  non  pas 
servite,  mais  toute  filiale,  fadiite  la  Vertu  de 
Tempérance,  nous  iiûpire  un  profond  respect 
pour  l'infinie  Majesté  de  Dnv,  une  phis  grande 
répulsion  pour  tout  oe  qui  peut  lui  déplaire. 

Ia  seule  pensée  «te  la  présence  de  Dmu  péné- 
trait notre  Père  Saint  François  d'un  si  im^md 
respect  qu'il  ne  priait  jamais  assis,  mais  toujours 
debout  ou  à  genoux  et  la  tète  nue. 

Esprit  de  Crainte  "chasses  de  nous  tout 
péché,  et  faites  que  nous  ne  négligions  rien  de 
votre  service'.  " 

Le  Don  de  Piété  facilite  la  Vertu  de  Justice  ; 
il  répand  dans  notre  &me  ime  filiale  affection  pour 
Dur,  nous  le  fait  honorer  comme  le  Père  de  tous 
les  hommes,  et,  par  conséquent,  tous  les  hommes 
comme  nos  frères  en  JAsus-Chbist. 

Avec  ce  Don  nous  trouvons  une  céleste  jouis- 


1.  Bà  tais  fiddibiM.  — In  te  eonfidtDtibtts. 
natimn  (SafiMnHa  Penttatta). 

3.  Tlmtff  Dotnim  expeBH  peMMum  {BecU.,  i,  8/) 
Duninum,  nihil  neg^igit  (fede.,  vn,  19). 


Saoram  Septo- 


Oui 
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«moe  dans  noa  rapports  d'enfants  avec  notre 
Père  du  CW,  dans  nos  relations  de  fibres  aVeo 
JisDB-GHBisT,  de  disciples  avec  le  SajwnEbpbtp. 
Nous  sonunes  touchés  des  honneurs  rmdus  dans 
les  oârémonies  liturgiques  à  la  Trts  Sainte  Trinité 
à  JAsus,  notre  Sauveur,  à  Mabib,  sa  divine  Mère] 
«taux  Saints;  nous  sommes  channés  de  tout  ce 
qui  nous  rappelle  notre  Père  Céleste  et  sa  bonté 
pour  tous  ses  enfants. 

EsPBiT  de  Piété,  pries  avec  nous,  chaque  fois 
que  nous  disons  :  "  Notre  Père  qui  êtes  aux  CSeux." 
Que  dire  du  Don  de  Force  ?  Il  diqxMe  notre 
Ame  à  pratiquer  la  Vertu  de  Force,  à  tri(»i4>her 
de  tous  les  obstacles  qui  pourraient  entraver 
notre  salut,  à  supporter  toutes  les  épreuves. 

L'âme  religieuse  qui  le  possède,  trouve  fadle 
sa  vie  d'abnégation,  le  triomphe  sur  le  monde,  la 
chair  et  les  démons.  Elle  est  pénétrée  de  cette 
parole  du  Sauvwir  :  "  Le  Royaume  des  Cieux 
«ouffre  yiolmce,  et  ke  courageux  seuls  le  revis- 
sent'. " 

Grâce  à  ce  Don  divin,  des  milliere  de  Martyre 
dans  notre  Ordre,  des  miUions  dans  l'Ê^, 
ont  pu  affronter  tous  les  tourments  et  verser  leur 
aang  pour  la  foi  en  Jésdb-Cîhbist. 

Esprit  de  Force,  venea  à  l'aide  de  notre 
faiblesse,  afin  que  nous  trionq)hionB  de  tous  nos 
ennemis. 


1   Bcsnmn  oœbnim  vim  ftàxa,  «t  vùlanti  muunt  fllad 
(M^Tr.,  n,  12). 
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%  — L«»  Dona  gtri  jmfteUcimtiU 
nom  tnleOitfWM». 

Ce  «ont  Im  Dons  de  Sdenoe,  de  Caueil, 
d'Intelligence  et  de  SageaM. 

Le  don  de  Science  perfectirane  la  Vertu  d» 
Ptadence  et  noua  fait  disoeraer  avec  certitude 
le  vrai  du  faux,  le  bien  du  mal  et  toutes  les  choses 
eiéées  dans  leur  principe  et  leur  fin.   Td  était  le 
Don  qui  brilla  dans  Saint  Antoine  de  Padoue, 
Saint  Bonaventure,  Slunt  Bernardin  de  ffienne. 
le  Bioiheureux  Dune  Scot  et  tant  d'autres  Saints 
de  notre  Ordre.    Cette  Science  surnaturelle  n'ex- 
clut pas,  sans  doute,  les  sciences  naturelles,  mais 
die  est  bien  supérieure  à  toutes  les  connaissances 
humaines  et  les  élève  vers  Dinu.  Aussi  il  est  écrit  : 
"  Vains  sont  les  hommes  qui  n'ont  pas  la  Science 
du  Seigneur*.  " 

Ebpmt  de  Science,  inspires-nous  phi?  d'esti- 
me pour  la  Science  des  Saints  que  pour  la  science 
orgueilleuse  des  savants  du  monde.  Préserves- 
nouB  du  modernisme,  si  justement  condamné  par 
le  Saint^iège,  parce  qu'il  est  tout  à  fait  contrair» 
à  votre  Don  de  Science,  et  renferme  la  somme  de 
toutes  les  erreurs'. 

Le  Don  de  Conseil,  qui  perfectionne  en  nous 
"  ^""t"  d'Espérance,  nous  inspire  les  meilleurs 

1.  Vaui  nint  omnea  bominai  in  quibua  non  niboit  ■dantia 
Dœ  (Sap.,  xiu,  1). 
a  Motu  proprio  :  Saennm  AtUMtum  (1  Sq>t.  1910). 
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sur- 


moyen»  à  prendra,  pour  opérar  notre  salut, 
tout  dans  Im  oiroonatanceB  difficiles. 

Ce  Don  est  encore  plus  néoessaire  à  ceux  qui 
■ont  appdés  à  conduire  les  autres,  soit  par  la  oham 
a»  Bupéneur,  soit  par  le  ministère  des  âmes. 

Tous  les  Samts  Fondateurs  des  Onires  ReU- 

SZ  2^*îf.  **^  par  ce  Don,  en  particulier 
notoe  S&aphique  Père  à  qui  le  Saint-Espiut  a , 
niontré  la  perfectiwi  des  Conseils  ÉvangéUques. 
A  sa  suite  nous  avons  promis  de  garder  le  Saint 
Evangile  comme  Règle  de  notre  vie. 

EwBTT  de  ConseU,  "guidez-nous  vers  le 
O^^  lumière  de  votre  vérité,  et  soye.  notre 

Le  Don  d'Intelligence  nous  fait  pénétrer  ks 
ventés  sumatureUes,  favorise  la  Vertu  de  Foi  et 
ajoute  un  nouvel  éclat  à  sa  lumière. 

Pourquoi  ne  sommes-nous  pas  comme  les 
Saints,  ravis  des  vérités  divines  ?  Notre  Sér». 
Vi^w  Ptoe  passait  des  nuits  entières  à  s'écrier  • 
xMon  Drau,  qui  êtee-vous  et  qui  suis-je  ?  " 
Son  disciple,  le  Bienheureux  Égide,  entrait  en 
«to«au  seul  mot  dePar«d«  /  C'est  qu'ils  avaient 
tes  Dons  d  Intelligence  et  de  Sagesse,  et,  devant 
tes  grandeurs  divines,  ils  se  sentaient  transportés 
nore  d'eux-mêmes. 

EsPHiT  d'Intelligence,  "bienheureux  l'hom- 
me que  vous  daignez  instruire'.  " 


a  ^  "i!!'°  '''^*^  t»  et  doce  me  (P..  «iv,  4). 

A  Bttba  homo  qoem  tu  erudierii,  Domine  (P,.  xaa,  18). 


I*  Bêtmt,  pNmier  dM  Mp(  Dons, 
pond  à  1»  Vartu  de  ChMtt*.    U  ert  une  qualité 
■umaturelle,  rtpenduep»  I'EanHT«AWTdi«,noi 
«MB,  en  même  tempe  que  k  grAoe,  pour  hii  biie  M- 
voûter  DiTO  lui-même  et  touteelae  dioaee  divinee. 
N'eat-il  pas  mieux,  nous  dit  Sunt  Bonaveo- 
ttwe,  d  eq>é(imenter  la  douceur  du  mid,  en  le 
foûtant,  que  de  savoir  seulement  qu'U  est  doux  1 
AmM  le  Doo  de  Saflesse.  qui  dous  fait  goAter 
Oav,  est  bien  au-dessus  des  autres  qui  nous  le 
^t  smiplement  eonnattre.     Notre  Pèn  Saint 
*»n«ow  »vait  expérimenté  cette  douceur  divine  : 
•Après  ma  conversion,  nous  dit-il,  ce  qui  m'avait 
paru  amer  et  rAutant,  comme  le  soin  des  lépraux, 
se  changea  en  douceur,  pour  mon  Ame  et  pour 
mon  corps'."  *^ 

lea  Ames  qui  jouissent  du  Dm  de  Sagesse, 
°"*J^  horreur  les  consolations  trompeuses  et 
<W>enières  qui  viennent  du  monde  et  de  la  ehair 

déposée  à  tout  bien...    Elle  ne  juge  pas  le  pro^ 
onam,  n  est  point  double  et  dissimulée'. 

EsPBrr  de  Sagesse,  dcmnes-nous  ces  quaUtés, 
et  daignes  nous  (aire  savourer  la  douceur  ineffable 
de  votre  amour*. 


1.  T-lammtum  S.  P.  Frmeùci. 

Pioflc»,  mod«U,  «MdibOb,  boni.  toBma^aTfl^  nZriÛ 
oarii.  rt  frurtiou.  bon»,  non  judk»,,  ««,  dmuhtjon.  (Jac. 

^  O  qum  bMuset  wartiest,  Doain^  i^àita.  tu»  r  (8.p., 


OitirB 
bitM 


O  M  AHB  ImuMoulée,  qui  «TM  dono«  à  notra 

«  1*  CoUrame  dM  MDt  AUtfBMM.  v»n  nn... 


•eptAMtmum, 


vounoua 


>«■  ee  nombre  

Oooa  du  Saiht-Espwt.      Dèa  nubtéouii 
famé  llnteotion  de  denutnd«r  avec  voua  «t  pw 
▼on»  en  Dona  dhrina,  oluque  fois  que  je  iMteni 
▼otre  Couraone. 


PM 


VENDREDI  DE  LA  PENTECOTE 


Atahoilb  du  jottb. 

Boite  du  Saint  ËvMgile  «Ion  Wnt  Lue,  C!Iih>.  t. 

Un  jour  qu'û  tntrittuàt,  û  y  omit  là,  omm 
«uteur  de  lut,  des  Pharitim»  tt  de»  DoeUurt  de  la 
Loi,veiuu  detouek,  vOlage»  de  la  Galilée,  omet 
«M  de  la  JwUe  et  de  Jénualem  ;  et  la  puiMonoe 
4u  Sagneur  w  manifetlait  par  det  guérieon».  Et 
voM  que  dee  gem,  portant  mr  un  lU  un  homme 
P«w^<{,  Ourdunent  à  le  faire  entrer  et  à  k  mettre 
dwwalttt.  Et  n'entrouDont  pa»  le  moyen,  à  cauee 
de  la  foule,  ib  montèrent  mr  le  Unt,  et,  à  iravere  iee 
iuike,  deecendirent  le  malade  avec  «a  coudulte  m 
«tflieu  de  tout,  devant  Jisus.  Voyant  leur  foi,  il  dU  : 
Homme,  te»  péché»  U  »ont  remi».  "  Alor»  In. 
Scribe»  et  le»  Phariaien»  «e  mirent  à  rationner  et  à 


—  870  — 


Jinrs,  eomudêêtmt  Umn 


fiuéiÊ,  prit  ta  panh 


Imtrdit:  "QvOmpmuéu 

l'V^ttlepkufaeaedêdin:  Tt$  péehh  k  imt 

rmiê,  <m  de  Un:  Lht^oi  H  marelmt   Or,  <u|s 

tu»  «OM  McMet  tuehFiUil,  l'Hamm  a,  iirfa. 

ttm,  h  pouvDu-  de  nmettn  lu  fiédiét:  Jt  le  k 

eommande,  HM  au  panifiifue,  Uve4M,  prende 

to  eoyeKeUe  et  va  dan»  ta  maieon.  "    A  Vitutant, 

eihiùà  M  leva  damM  eux,  prit  le  lU  tur  lequel  U 

était  eeuM,  et  e'nt  àUa  dan»  »a  maùan,  en  glari^ 

fantDac.  BtUm»  étaient  frappé»  de  elupeur  ;  H» 

jJtwVOMik"  Dur,  et  remplie  de  enmte  He  dieaient  ; 

"ffo-eaeonemtai^ewd'hfuidetehateemerm'aeu»»»."^ 


Xm 


Al  SAixT-EanuT. 


Une  des  phu  grudea  moreillM  de  i»  foi 
catholique,  o'ert  que  le  SAnnuEePBiT,  l'amour 

par  eeecnee,  habite  dans  les  Amee  en  état  de  griUse 
pour  aider  leur  aanotification.     Conaidérons  : 

L  Notre  digniii  comme  temple*  ntonte  de 
i'Ebpwt^aimt, 

2.  Lee  obligation»  qui  en  découlent. 

"  Ne  savei-vouB  pas,  nous  dit  le  grand  Âpôtee,. 
que  vos  membres  sont  le  temple  du  Saint-Espbit,. 
<P""*e°  vous,  que  vous  avec  reçu  de  Djmu'.  " 

1.  An  DMciti*  quonùm  membr»  vertn  templum  nint  Spirittu. 
Su^  qni  m  Yotm  est,  qaao  hdbefe  »  D»,  «t  non  «tû  yntri 


-m  — 

"0  dWn  PtoieK  vou.  éto  miamt  b 
™jjw  d«  Conwlrttun.  vou.  et»  l'hôte  Wao- 
^t  *  no.  an-,  hur  plu.  doux  rfWchii^. 


1.— Notre   diçHiU 


OOfrHfM 

du  Saint-Ebpbit, 


vuontê 


D«pui«  notre  Baptême,  tant  que  notre  âme 
TWrte  pure  de  tout  p<efaé  mortel,  le  SAnn-Eênn 
B*Drte  réellement  en  nous,  non  seulement  comme 

^fidèle  et  dévoué  qui  nous  communique  m 
«»M,  comme  notre  sanctificateur  qui  nous  di.- 
poee  chaque  jour  à  la  vie  gbrieuse.  Saint  PauL  à 
plusieurs  rq>iise8,  insiste  sur  cette  admirable  pi^ro- 
i»tivj  qm  nous  est  accordée  par  lo  divin  Païadet. 
Hôte  admirable,  le  SAnnuEsnor  i«ude  en 
nou5,  comme  dans  les  Apôtres  aprts  la  Pente- 
côte,  bien  qu'avec  des  effets  divers,  et  sa  pnSsence 
nous  consacre  à  Di.u  comme  des  sanctuaiiw  vi- 
vante^  Cette  merveille  divine  va  plus  loin  encore 
Notoe-Seigneur   lui-môme   nous   l'enseigne- 
8,  quelqu'un  m'aime,  il  garfere  ma  parele  et 
JwnPto»  l'amMwa  et  nous  établirons  en  lui  notre 


■m»  (JoàM.,  xn,  28).  ^^         "*^ 
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Le  Ptee  et  toUb  iont  insfparablM  du  SAim»> 
Bspsn,  par  funité  ôe  nature  :  voilà  pourquoi 
Famé  qui  poaaède  l'airitié  divine,  devient  la  iM- 
denœ  de  la  Très  Sainte  Trinité. 

Quelle  grandeur  I  quelle  dijmté  !  Nous  som- 
me» des  pahÙB  divins  I    Chacun  de  nos  efforts, 
«Aaque  acte  de  vertu  surnaturelle  contribue  à 
l'embellissement  de  ce  temple  spirituel.     C'est 
par  i«q)ect  pour  la  présence  du  Saint-Espmt 
«i  nous,  que  la  Vénérable  Marie  de  Jésus,  l'ilh»- 
tre  Conceptioniste  d'Agréda,  ne  i^;ardait  per- 
sonne au  visage  ;    mais  quand  elle  était  obligée 
de  parler  à  quelqu'un,  elle  fixait  son  regard  sur  le 
cœur,  comme  la  demeure  particulière  du  Seigneur. 
Une  autre  considération  est  bi«i  oiooura- 
geante  poiu-  tous  les  ministres  de  Dibu,  pour  tous 
nos  missionnaires,  qui  travaillent  à  gagner  de» 
âmes  ou  à  les  réconcilier  avec  le  Sauveur.    Selon 
Saint  Jean  Chrysostôme,  bâtir  des  temples  vi^ 
vante,  où  la  me^enU  d'un  Dibu  trois  fois  saint 
se  pWt  à  doneurer,  est  une  œuvre  bien  phu  méri- 
toire que  de  kii  «ever  de  splaidides  basiliques,^ 
avec  toutes  les  magnffîoences  de  l'art. 

^  Disons  avec  la  sainte  Église  :  "  O  Seigneur, 
qu'il  est  bœï,  qu'il  est  doux  votre  Esprit  en  nos 
Ames'.  " 

Quel  bonheur  de  penser  à  notre  Dwu,  qui, 
dans  sa  bonté,  consent  à  résider  en  nous  !  Sommes- 


iPV;  zn,  1).   V«net  allehuatique  de  la  Maow  du  jwt. 


noi»  stICDtife  à  l'adorer  comme  lee  Anges  le  font 
«tara  le  Ciel  ?  Prenans  la  sainte  habitude  de  pen- 
ser à  lui,  d'agir  avec  hii  comme  avec  le  phis  di^ie 
de  noe  amis,  de  vivre  avec  hu  dans  un  lecuoille- 
iBMt  respectueux  et  un  amour  reconnaissant. 

2.  —  Not  cbUgatUma  envers  VH6U  divin. 

Puisque  nous  sommes  des  taaplea  vivants' 
,    du  Sadjt-Espbit,  de  grands  devoirs  s'imposent 
à  nos  Ames. 

D'abord,  par-dessus  tout,  nous  devons  éviter 
de  lui  d^Iaire  volontairemMit  :  "  Ayez  bien 
swn,  dit  l'Apôtre,  de  ne  pas  éteindre  en  vous  le 
souffle  de  I'Espmt^aiht'.  "  Ce  serait  la  phis 
noire  des  ingratitudes.  Ce  niai  nous  ferait  perdr© 
la  vie  divine,  puisqu'il  nous  priverait  de  la  gi«c» 
■wwtifiante  et  de  la  présence  du  SAnrP-EsPBrr 
qui  l'entretint.  Si  le  suicide  est  un  grand  mal, 
parce  qu'il  en»ve  la  vie  du  corps  en  le  séparant 
de  l'Ame,  que  dire  du  crime  qui  prive  notre  Ame^ 
de  la  vie  divine,  en  la  séparant  de  Dœu  même  ? 

Mais  sans  nwis  séparer  complètemait  du: 
Saint-Esprit,  nous  pouvons  lui  rétiater,  comme 
le  reprochait  Saint  Etienne  à  ses  accusateurs*. 
Cette  résistance,  plus  ou  moins  volontaire,  est 
un  autre  degré  d'infidéUté  qui  p«it  amener  notre 
ruine. 


1.  Bpiritiun  nolite  mtiogam  (I  TItm.,  y,  19). 

2  Du» «rviw, .    WB  Mj^,» %*jt^  Saneto  iwirtit»  (^jt. 

▼IIp  OO/i  ' 
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n  est  nie,  saiu  doute,  qu'une  âme  ooomiaé»^ 
à  Dnu  lérriate  ouvertement  au  SAmr-EBPBrr. 
Nous  pouvcma  cependant  le  eontriiter  par  des 
fautes  vénMes,  ti.  c'est  le  dangw  auquel  aont  plus 
80UT«it  exposées  ke  ftmee  religieuses.  An—j 
Saint  Paul  insiste  pour  nous  le  f aira  éviter  : 
"N'attristes  pas  le  Sadtp-Espbit  de  Dito, 
dont  vous  avez  été  marquée  comme  d'un  sceau'.  " 

n  nous  reste  à  faire  mieux  encore  ;  c'est  de 
diereher,  ea  toute  occasion,  le  bon  idaisir  de  notre 
HAte  divin.  C'est  ce  que  nous  enseigne,  par  son 
exemple,  notre  Saujreur,  "qui  faisait  toujours 
le  bon  plaisir  de  son  Père*.  "  Par  ce  moyen  nous 
accroîtrons  sans  cesse  en  nous  la  gr&ce  sancti- 
fiante, nous  augmentaxMis  nos  mérites  pour  le 
Œel,  nous  témoignions  de  plus  en  plus  à  l'Esnor 
d'amour  notre  filiale  tendresse. 

Dans  ce  but,  il  nous  faut,  selon  la  recomman- 
dation réitérée  de  notre  Sfr^hique  Père,  vivre 
de  l'eeprit  d'onùmt.  Cet  eq>rit  sera  fadlité  par 
le  sentiment  de  la  présence  de  Dntu,  en  qui  nous 
avons  "  la  vie,  le  mouvem«mt,  l'être»,  "  plus  faci- 
lité encore  par  la  pensée  que  le  Saint-Espbit 
habite  en  nous  et  que  nous  vivons  de  sa  vie. 

A  son  tour  l'esprit  d'oraison  facilitera  notre 
fidélité  constante  aux  grâces  actuelles,  à  ses  inapi- 
rations,  à  ses  divines  inq>u]su>n8,  que  I'Espbit 

1.  NoUte  oontriaUn  Spiritum  SaiMtum  Dvi,  in  quo  aignati 
artia,  in  diam  redemptioDis  {Kph.,  tv,  30). 
3.  QuB  plaoita.aiint  ei  feoio  aaimw  (Joah.,  rr,  39). 
3  In  ipao  vivinnia  et  movemnr  et  aumui  (âct-,  xr,  38), 
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Suwdfiosteur 
nos  beeoiiis  ei 


ne  oeage  de  auaeiter  en  nous,  adon 
>  nm  bonnes 


I  diapoeition 
JN'eet-ce  pas  ainsi  qu'a  au  agir  notie  Séraphi- 
que  atriarohe  ?  Son  union  constante  à  la  Paa- 
W)i  'U  Sauveur  a  fini  par  le  tranafonner  en  lui, 
et,  par  une  opfeation  merveiUeuse  du  Saint- 
E«raiT,  le  Crucifié  du  Calvaire  a'eat  reflété  osten- 
siblement dans  le  Crucifié  de  l'Alvemp 

O  divin  Paraclet,  notre  Hôte  divin,  nous  vous  . 
en  B^ppUons,  par  l'intercession  de  Makie  Imma- 
culée, Mère  de  la  divine  grâce,  répande*  dans  nos 
oœursla  charité  de  Dœu».  Nous  renouvelons 
1»  résolution  d'éviter,  non  seulement  tout  ce 
qui  pourrait  vous  attrister,  mais  surtout' de  faire 
^oura  par  amour  votre  sainte  volonté,  en  étant 
ndeles  à  tous  nos  devoirs. 


SAMEDI  DE  LA  PENTECÔTE 
(SfcriÙNi  à  la  baiiUque  dt  Saint-Piem) 


iVAKTOILK  DU  JOtm. 

Suite  da  Sunt  Évangile  Belon  Saint  Luc,  Chap.  iv. 

S'Mont  (dora  levé,  Jébot  quitta  la  synagogue, 
«tm&a  dans  la  maison  de  Simon.  Or  la  beOe-mère 

ÏJ^ritM  D«  diSo»  at  m  e«da>u«  noit»  p.  Bpiritum 
auetom  qui  datui  crt  nolw  (ftw,.,  t,  8).  «v""™ 
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dt  Simon  «aU  aOànU  «I'km  «nww  fiim,  ti  0» 
UpnèrttUpcwOte.  St  penchant  tur  la  mtOadt, 
û  eo,nmanda  à  la  fièvre,  et  la  fiivre  la  qmUa  ;  et 
9  étant  levée  outeiUt,  eUeaemUàlee  tenir. 

Loraque  le  aoteUfiU  couché,  tous  ceux  quiavaient 
.  chez  eux  de»  malade»,  quel  que  fût  leur  mal,  le»  bà 
amenèrent  ;  et  JÈbvb,  impoeant  la  main  à  chacun 
deux,  le»  guériL  De*  démon»  au»»i  »ortaient  de 
piueieur»,  criant  et  di»ant:  "  Tu  e»  le  FH»  de 
I>av  ;"  et  il  le»  réprimandait  pour  leur  impoier 
eilmce,  parce  qu'Us  savaient  qu'il  était  le  Christ 

De»  que  le  jour  parut,  a  sortit  et  s'en  alla  en  vn 
heu  désert  Une  foule  de  gène  »e  mirent  à  »a  re- 
cherche, et  étant  arrivé»  ju»qu'à  lui,  U»  voulaient  le 
retenir,  pour  gu'U  ne  le»  quittât  point  Mai»  U  leur 
dit  :  "  Il  faut  que  j'annonce  oum  aux  autre»  ville» 
le  Royaume  de  Dieu,  car  je  suis  envoyé  pour 
cela.  " 


Commmifcm  des  Sainti. 

En  ce  dernier  jour  de  l'Octave,  arrêtonB-nous 
à  deux  grands  bienfaits  que  nous  devons  encore 
au  SaihtvEspeit.  La  gr&ce  sanctifiante  nous 
pennet  de  pariiciper  aux  mérites  de  la  sainte 
Eglise,  qm  est  une,  et  forme  ce  que  notre  Credo 
appelle  la  "  Communion  des  Saints.  "  En  outre, 
aujourd'hui.  Samedi  des  Quatre-Temps,  est  un 
jour  consacré  aux  Ordinations  des  prttres,  dis- 
pensateurs  de  U  grâce.  Méditons  ces  d«ix  mer- 
vàlles  : 
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1.  La  Commuiuon  des  Saink. 

2.  La  dignité  tacerdotaU  et  no»  devoir»  etwer» 
le*  pritreê  du  Seigneur. 

IU9>pdon»flou8  l'une  des  deniières  prièrae 
du  Sauveur  :  "  Père  Saint,- gardes  ceux  que  voua 
m'avea  donnés,  afin  qu'ils  soient  un,  comme  nous 
KHnDMS  un'  !  "  EaPMT  d'amour,  Ame  et  cœur 
de  l'Eglise,  faites-nous  apprécier  ce  trésor  inef- 
fable de  la  Communion  des  Saints. 

l.—Le  dogme  de  la  Co.nmunim  de»  Saint». 

Tous  les  chrétiens  de  la  terre,  unis  au  Saint- 
EwHiT  par  la  grâce  sanctifiante,  toutes  les  Ames 
du  Purgatoire  et  tous  les  Saints  du  Qel  ne  for- 
ment qu'une  seule  Ëglise,  un  seul  corps  spirituel 
De  ce  corps  mystique,  Jésus-Christ  est  le  Chef 
et  k  tête  ;  l'EspRrNSAiNT  en  est  l'Ame  et  le  cœur. 

Cette  société  divine  possède  un  trésor  im- 
mense, composé  des  mérites  du  Veibe  Incarné,  de 
Mabœ  et  des  Saints,  dans  tout  le  cours  des  siècles. 

Cet  inappréciable  trésor  est  commun  à  tous 
les  membres,  qui  sont  en  état  de  giAce.  Tel  est  le 
dogme  que  nous  tenons  des  Apôtres  et  que  nous 
confessons  au  Credo  ;  après  avoir  exprimé  notre  foi 
à  la  Sainte  Égliae  catholique,  pénétrons  bien  l'article 
qui  suit:  "  Je  croie  à  la  Communion  de»  Sainte.  " 

1.  Pater  Binete,  aerva  eo*  in  nomine  tuo  quoi  dedisti  mihi,  ut 
•mt  nmira  aieut  et  nos  (Jo^.,  xvn,  11). 

2.  Onào.   .  Saactam  EcdeBam  oatfaoiiewii,  SaDotanini  Com- 
mumonem  OSymialinn  Afololtnim). 
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U»  âmes  en.«tat  de  ptehé  mortel  sont  pri^ 
véee  de  oe  trteir,  tant  qu'elles  restent  dans  ee 
triste  état,  et  n'obtiennent  que  des  secours  pour 
leur  conversion.  Les  âmes  fidèles  y  partidpwit, 
ep  proportion  de  léur^legré  de  grftce  sanctifiante. 
C'est  la  parole  du  Sauveur  :  "  A  tous  ceux  qui 
<Hit,  il  sera  donné  et  ils  abonderont*.  " 

1a  Communion  des  Saints  ne  favorise  pas 
la  tiédeur  ;  mais  die  est,  surtout  pour  les  âmes 
religieuses,  un  puissant  encouragement  à  tendre 
à  la  perfection.  Plus  nous  sommes  fervents,  plus 
nous  augmmtons  uqs  mérites  petsonnds  et  notre 
participation  aux  richesses  communes. 

Plus  nous  sommes  pâiétrés  de  cette  vérité, 
et  plus  nous  sentons  le  besoin  de  rester  unis  d'e[q)rit 
et  de  cœur  à  Jésus  notre  Sauveur  et  notre 
Chrf,  à  tous  1er  Anges  et  à  tous  les  Saints,  noti« 
famille  céleste,  dont  nous  irons  bientôt  partager 
le  triomphe. 

Nous  poisons  aussi  plus  souvent  aux  chères 
âmes  du  Purgatoire,  pour  les  soulager  et  aussi 
obtenir  leur  intercession. 

Nous  compraums  mieux  notre  devoir  de 
pratiquer  largement  la  charité.  Ne  formant  qu'un 
seul  coips,  nous  tâchons  d'éviter  toute  division 
mesqmne,  toute  avwsion.  Pour  répor  Ire  à  la 
volonté  de  Jésus  :  "  Que  nous  soyons  tous  un*,  " 
nous  aimons  tous  les  enfants  des  trois  Ordres 

1.  Omni  lubenti  cUbitur  et  «bunddbit  (Ujari.,  xxv,  29). 

2.  Ut  omiut  unam  ont,  aieat  tn  ftrtw  in  me  et  ego  ia  te,  ttt 
«t  qw  in  nobii  unum  lint  (JOAir.,  zxTii,  31). 
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de  Saint  IVuiçob,  toutes  les  familles  nligieuaes, 
en  un  mot  tous  les  ehiétiois  et  tous  les  honunes, 
puisque  Dbto  1m  aime  tous,  et  que  JAsus  a  donné 
w  vie  pour  les  sauvor  tous*. 
vtt.J'"""  damour,  gardes  au  Verbe  Incarna 
lEfl^  militante,  afin  qu'eUe  ne  forme  qu'un 
seul  bercail  sous  un  seul  Pasteur.  Consolef  l'Élise 
souffrante  et  mitigés  ses  douleurs.  Conduises- 
nous  tous  &  l'Église  triomphante,  où  nous  vous 
•unerons  toujours  avec  le  Père  et  le  Fils. 

2.  —  La  dignité  taeerdotak 
et  nos  devoirs  envers  les  prêtres  du  Seigneur. 

le  Saint-Esprit  travaiUe  toujours  à  la 
sanctification  de  l'ÉgUse  et  des  âmes.  Maisd'oidi- 
naire,  commeait  opère-t-U  7  Pto  le  ministère  des 
prêtres.  Le  prêtre  est  le  ministre  de  Dieu,  le 
rq)résentant  de  Jésus  sur  la  terre.  Par  hii  nous 
recevons  le  Baptême  qui  nous  fait  chrétiens  ;  le 
pardon  de  nos  fautes  dans  le  Sacrement  de  Péni- 
tence ;  l'aliment  divin  qui  nous  fortifie  dans 
l'Eucharistie. 

C'est  le  prêtre,  qui  continue  à  l'autel  le 
Sacrifice  du  Calvaire,  offre  à  Dieu  l'auguste 
Victime  et  peipétue  parmi  nous  la  piésence  de 
JAsus,  notre  Sauveur. 

On  l'a  fort  bien  dit  :  le  prêtre  est' comme  un 

1.  Omnn  homine*  v«H  Hhroa  fini  et  ad  agnitioiMm  voitatii 
Tmm  (/  Tim.,  n,  4). 
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«utre  Chrirt.  En  l'àppebnt  m  saoodoee,  b 
B^nravEaiMT  lui  a  ooBMnnnkïué  le»  «entmante  du 
iWro  par  eMeUence,Notre  Seigneur  JâBufrCHBwr. 
SMnt  Paul  se  montre  un  vrai  modèle  du  prt- 
tre,  quand  il  écrit  aux  Galates  :  "  Mes  petits 
enfante,  je  vous  engendre  de  nouveau,  jusqu'à  oe 
qoe  le  Sauveur  soit  formé  en  vous. . .  Je  me  suis 
fait  tout  à  tous  pour  les  sauvw  tous*.  " 

Sommes-nous  pénétrés  de  ces  sentiments  ? 
Avon».nous  l'amour  des  âmes  ?  Nous  dévouons- 
nous  à  la  conversion  des  pécheurs  ? 

Si  nous  sentoni  l'attrait  des  missbns  loin- 
tames,  confiées  à  notre  Ordre,  l'avons-nous  mani- 
festé à  nos  Supérieurs  7  Sommes-nous  prtts 
«OBMM  tant  de  nos  Frères,  à  travailler  avec  te 
mtote  de  l'obéissance,  au  sahit  des  Chinois,  des 
Japonais  et  de  tant  d'autres  païens  7 

Si  nous  ne  sommes  pas  revêtiîs  du  sacerdoce 
avon^nous  les  sentiments  de  respect,  dont  notre 
Fère  Samt  François  était  pénétré  pour  la  dignité 
Mcerdotale,  respect  que,  dans  son  Testammt,  il 
^e  et  recommande  à  tous  ses  enfants  7  Notre 
Seigneur  a  dit  à  ses  ministres,  dans  U  personne 
des  Apôtres  :  ."  Qui  vous  méprise,  me  méprise 
et  mépnse  Celui  qui   m'a  envoyé».  "     Comme 


m  vobis  (Gai.,  tv,  W).  v'wwui 

^(W,u.  omni.  f«tui  «m,  ut  omim  f«»«a  «avo.  (/  <?„,. 
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Notre  Sérq>hique  Père,  ne  nous  arrttona  dm  à 
leur  etté  humain,  à  la  faiblene  d«  l'homme  : 
m«"  voyons  en  eux  le  oaraotdre  sacré,  qui  les 
«ut  ambassadeurs  de  Dimv,  représentants  de 
JÉTOthCHRiBT,  di^Munteurs  des  trésors  de  sa 
Rédemption. 

Au  respect,  joignons  l'obéissance  aux  pi«tres 
qui  ont  le  droit  de  nous  commander.  Jésus  leur- 
»  dit  :  "  Comme  mon  Père  m'a  envoyé,  ainsi 
je  vous  envoie...  Receves  le  Saint^Estot. 
lout  ce  que  vous  Ueres  sur  la  terre,  sera  lié  dans 
te  Ciel,  et  tout  ce  que  vous  déUeres  sur  la  terre 
sera  délié  dans  le  Ciel'.  "  L'autorité  sacerdotafe 
est  donc  celle  de  notre  Sauveur  hii-méme. 

En  union  avec  tous  les  fidèles,  prions  et 
^ons,  aujourd'hui  et  aux  autres  Ordinations 
<leB  (^tre-Temps,  pour  que  le  Saint-Esprit 
multiphe  les  dispensateurs  de  sa  grâce  et  qu'il 
les  fasse  surtout  participer  à  sa  sainteté. 

0  Mabœ  Immaculée,  R«ne  de  tous  les 
Samts,  Reine  surtout  du  Clergé,  attaches-nous 
de  plus  en  plus  au  dogme  si  consolant  de  la  Com- 
munion des  Saints  ;  obtenez  à  l'Église,  obtenes 
A  notre  Ordre,  de  dignes  Ministres  du  Très- 
Haut! 

Henouvelons  notre  résolution  de  devenir 
<les  samts  et  de  prier  pour  que  les  prêtres  soient 
samts. 


Aso^ito  ^Hiitam  Suotum  (Jow.,  xx,  21,  28). 


DIMANCHE  DE  LA  TRÈS  SAINTE  TRINITÉ 
(Prtmùr  opr^  la  PmlteM) 


Atanoilb  dv  jovju 
Wto  da  Stbt  Êna^k  laion  Skint  Lue,  Chap.  n. 

^      .»n    M  (0m}>»4d,  Jteim  dU  à  at$  diêeipl»$: 
8oyw  tMÙérieordùvà,  eomrn  vote  Père  eti  meé- 
necrdi0ux.    Ne  juge»  point  et  voua  ne  aerea  point 
PVé»  :  ne  eondamnaa  poùu  et  voua  ne  aerea  pomt 
condomnéa.   RemetUa  et  on  voua  remettra.   Donnea 
«t  on  voua  donnera;  on  veraera  dana  votre  «m 
une  bonne  meaure,  preaaée  et  remuée  et  m  répondant 
par-deaaua  ka  borda.  De  la  m»me  meaure  dont  loua 
«www  meaure,  il  aéra  meaure  pour  voua.  "    Il  leur 
faiaait   auaai   cette   eomparaiam  :  "  Un    aveugl» 
peut4l  conduire  un   aveuglât     Ne  tomberontHila 
paatoua  deux  dana  lafoaaef  Le  diaciple  n'eat  paa 
aurdeaaua  du  Maître  ;  mata  tout  diaciple  eat  par- 
fait, a'il  eat  comme  aon  Matire.    Pourquoi  voia-tu 
un  fétu  dana  Vanl  de  ton  frère,  et  ne  eonaidèrea-tu 
paa  h.  poutre  qui  eat  dana  ton  «Uf   Ou  comment 
peux-tu  dure  à  ton  frère:  "Frère,  laiaaemoi  Mer 
de  ion  ctUcefétu  ;  "  tandia  que  tu  ne  voie  paa  toi- 
même  la  poutre  qui  eat  dana  ton  mQr   Hypocrite, 
relire  d'abord  la  poutre  de  ton  œU,  et  aprèe  tu  aonge- 
raa  à  extraire  lefitu  de  l'aU  de  ton  frère.  " 
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.^irèsi 


MlMln  dn  Jov. 

.  I  avoir  reçu  le  SAmr-EaPBcr,  les  Apâtiw 
obéimt  an  divin  Mattn  :  "  Alki,  leur  avai»-;J 
dit,  enaeigiMs  toutes  les  nationa,  les  lMq>tisant 
au  Nom  du  Pire,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit*.  " 
Im  broù  personnes  Divines  sont  bien  distinotes^ 
mais  elles  s'unissent  en  «n  aeuJ  Nom,  désignant 
une  seule  et  mAme  nature.  Méditons  cette  double 
oonaidération  : 

1.  La  vérité  du  lubUm»  Mysiire  d»  la  Trèt 
iSomte  TrinUi. 

2.  L'amour  que  noua  devotu  aux  troia  Per- 

«OntlMDWNMf. 

O  JiauB,  vous  êtes  vœu  du  Ciel  pour  nous 
révéler  ee  Mystère,  oioore  peu  (xnmu  dans  l'An- 
cien Testament.  Personne  n'a  jamais  vu  Dau  ; 
mais  vous.  Fils  unique,  qui  êtes  dans  le  sein  du 
Père,  vous  êtes  venu  pour  nous  le  révéler  "  tel 
qu'il  est'.  " 

1.  —  Vérité  du  nblime  Mystère  de  la 
Trèa  Sainte  Trinité. 


\:  ( 


l:| 


Nous  ne  pouvons  mieux  éclairer  notre  foi 
sur  ce  grand  Mystère,  qu'en  méditant  les  bdlea 

l^Euntei  dooet*  amuM  gentea,  lMK>tUMitci  «m  in  Nomine 
ntrii  et  Fïlii  et  Spiritu*  Sancti  (Matt.,  xxtiu,  19). 

3.  Dnm  ocmo  TÏdit  unquam  ;  unigeiûtut  Filiiu,  qui  ^  ia 
■an  Patrà,  ipw  «namTH  (Joak.,  i,  18). 
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Pi«jei  de  L4«  XHI,  prélude  de  aon  Eniyeliqu, 

^pMée  pw  les  Sdnto  Dooteun  la  «uteteiiM  dit 

•t  oomme  le  tourM  de  toiu  le*  wtne  MyeUnT 
Ce  qui  e.t  eMntiel  dân.  cette  vérité,  o'ertdeiî 
^confondre  ]m  tmi.  Divine.  Pe««n«,  bi« 

^  même  nature.    "  Telle  eat  le  f«  cathoUqur 

Hle iwus feh  «fc»er  un  sed  DiTO d«»  torSii 
•t  la  Trinité  dana  l'unité*.  "  ' 

Pour  écarter  dahs  notre  cKqranoe  et  notra 

•t  la  Trimté  des  Penwnnec,  U  aainte  litunie 
na  ooMaoré  aucune  fête  spéciale  à  l'une  des  pÏT 
«nnec  de  la  T,*.  Sainte  lYinité.  U  pZ>1^ 
nooont  XII  rehua  d'approuver  une  fête  parti, 
«uliôre  «  l'honneur  du  Pèie  Étemel.  Le  Verbe 
<Uvm  n  en  a  pac  non  plua,  bien  que  l'Égliae  aolen. 
njcechMundec  Mystères  du  Vert,e  Incarné.  U 
Pentecôte  n'a  pour  Lut  que  de  célébrer  la  mission 
«Wneun,  du  Saini.E„pbit  et  sa  descente  au 
^ftMole,    mais    non    de    le    glorifier   en    Lui- 

o  •  y^V^**  "^"®  *  ^^  consacrée  à  la  Très 
Samte  Trmité,  étendue  à  l'Église  entière,  paî 
le^Jean  XXII  et  élevée  au  rite  de  pmInÏÏÎ 

1.  ^«ydiqae  :  DirtMm  iUud  mtmu,  »  M.L  1887 
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pw  Fie  X.    Mail, 


oomme  l'obMrve  fort 


btaife  dooto  Pontife  ueon  juii,  le  culte  que  nou. 
«ndoM  aux  Sdnte,  ma  AnfM,  à  Mabo  ell». 

"«n^  Jou»  tel  piMimee  et  lee  hyinnee  de  I'ÉiUm. 
toutee  les  piièim  et  radmiaktmtkm  des  BmZ 
menu  ocnversent  ven  k  Trt.  Sainte  Trinité, 
«onune  les  rayona  ven  le  nMl,  et  m  termi- 
nent par  l'invocation  d«  troii    Divinee  Per. 


U  ligne  de  la  Croix  lui-mfau,  qui  remonte 
*u  commencement  de  l'Ë^iie  et  qu^  tout  1m 
joure  nous  renouvelons  n  souvent,  n'eet-il  pas  un 
«■  plus  beaux  actes  de  la  foi  oatkoUqiie  r  Ne 
réeume-t-U  pas  adnurablement  le  gnmd  Mystèra 
<le  la  TrAd  Sf .  te  Tritiité,  uni  à  celui  de  l'Incai^ 
natxm  et  de  la  Rédemption  ? 

ÇJud  profond  Mystère  pour  notoe  faible 
ïMwn  !  "O  sublimité  incompiâiensible  de  la 
«•««M  et  de  la  science  de  Diro  I  "  s'écrie  Saint 
Faul .  ^ràs  cette  exclamation,  le  Saint-Esprit 
lui  dicte  preequ'aii^tôt  les  paroles  suivantes 
<jui  font  tout  remoncer  au  Dmu  Trine  et  Un  : 
*«  ?w«,  por  ÎMt  et  «n  gui  tout  existe.  A  Lut  soit 
»  glou»  dans  les  siècles  des  siècles'.  " 

Comme  les  trois  Personnes  Divines  et  leur 
unique  nature  sont  là  bien  précisées,  nous  dit 

•ori»  m  ■■euh  (&».,  xi,  80).  ^^ 


Saint  Augustin  I  "  De  qui  désigne  le  Père,  jMr  qui 
indique  le  RIb,  et  en  qui,  le  Saint-Ebpbit.  "  l'É- 
glise, en  effet,  attribue  surtout  la  Puissance  au 
Père,  la  Sagesse  au  Ris  et  l'amour  au  Saint- 
Ebpbit,  bien  que  toutes  les  perfections  et  toute» 
les  opérations  extérieures  soient  inséparables  des 
trois  Divines  Personnes. 

Une  âme  privilégiée  décrit  ainsi  la  Sainte 
Trinité  :  le  Père,  l'être  de  l'amour,  le  Kls,  la  con- 
naissance de  l'amour  et  le  SAiumEePEiT,  l'amour  de 
1  amour.  Et  l'amour  c'est  toui.  C'est  la  beauté  à 
l'infini,  toutes  les  perfections  à  l'infini. 

Adorons,  dans  les  plus  humbles  sentiments  de- 
notre  néant,  ce  sublime  Mystère  :  ces  Trai»  oui 
ne  font  qu'im'.  " 

Pénétrons-nous  de  la  foi  de  notre  Séraphique 
Patnardie  à  ce  divin  Mystère  :  le  seul  verset  du 
Olana  Pain  faisait  une  vive  impression  sur  son 
coeur,  parce  qu'il  voyait  dans  cette  exclamation 
une  enthousiaste  glorification  des  trois  divines- 
personnes.  Un  jour,  pour  rem«cier  la  Tiés  Sainte 
Trmité  des  bienfaits  reçus,  il  répéta  le  Gloria  Patri 
à  chacun  des  versets  du  Maçnificat,  qu'il  faisait 
réciter  à  Frère  Léon.  Un  Frère  convers,  poursuivi 
par  la  tentation  de  s'adonner  à  l'étude,  vint  sou- 
mettre son  désir  à  Saint  François,  qui  lui  répondit  : 
ïrere  chéri,  apprenez  bien  le  Gloria  Patri  et 
vous  saurez  toute  la  Sainte  Écriture».  " 

l^««  rant  qui  te»tiinomiiii,  d«nt  in  eodo,  Fkter,  Verbum  cfe 
Bpmtm  Swcti»  :  et  hi  treg  umm  simt  (I  Joaw   t  7) 
2.  PèicCBAum,  Vùdta<>ii>lfnnti)it,^mv.' 
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2-  —  L'amow  que  noua  devons  aux  troiê 
Personnes  Divines. 

S'a  nous  est  impossible  de  scruter  les  profon- 
d«mi  infinies  de  DiBti,  il  est  une  vérité  qui,  en 
aidant  notre  foi,  suscite  en  même  temps  notre  re- 
connaissance et  notre  amour.  C'est  que  noua 
"  sommes  faits  à  l'image  et  à  la  ressemblance  de 
h.  Très  Sainte  Trinité'.  »  C3ontemplons  le  Père 
dans  notre  âme  :  elle  est  esprit  comme  lui  et 
possède  une  certaine  puissance.  Contemplons  le 
Fils  dans  notre  intelligence,  qui  connaît  et  raisonne. 
Contemplons  le  Saint-Esprit  dans  notre  volonté, 
par  laquelle  notre  âme  veut  et  aime.  Cependant 
ces  trois  qualités  ne  font  qu'une  seule  âme. 

Plus  nous  pensrais  à  ce  divin  Mystère,  plus 
nous  sentons  notre  cœur  attiré  vers  un  Dniu  Trine 
«t  Un.  Nous  trouvons  un  Créateur,  que  nous  ap- 
pelons chaque  jour  du  doux  nom  de  Père  :  "  No- 
tre Père,  qui  êtes  aux  Cieux  !  "  Nous  trouvons  un 
Sauveur  qui  a  bi«i  voulu  pour  notre  salut  devenir 
notre  frère.  Nous  trouvons  un  Dma  sanctifica- 
teur, qui  nous  inspire  un  amour  filial  et  fraternel, 
ffli  rapport  avec  les  deux  premières  piérot»- 
tives. 

Une  illustre  Franciscaine,  Sainte  Marie  Fran- 
çoise des  Cino  Plaies,  s'écriait jjsouvent   :  "  Oh  1 


■i  Mi 
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nnaginam  et  similitudiiMiii 


que  ne  puis-je  donner  ma  vie,  en  témoignage  de 
ma  foi  en  la  Très  Sainte  THnité  1  Que  nTpS».ie, 
«1  pnx  de  mon  sang,  la  faira  connaître  et  adorer 
de  tous  les  hommes  I  " 

Cette  Samte  ccanmoiçait  chacune  de  ses  orai- 
8^  par  le  Gloria  Patri  et  chaque  année  elle  se 
préparait  à  célébrer  la  fête  d'aujouitlTiui  par  une 
neuvame  de  prières,  de  jeûnes  et  de  mortifica. 
lions. 

0  brûlants  Séraphins,  faites-nous  participer  à 
vos  ardentes  affections,  pour  que  nous  aimions 
avec  vous  le  Dncu  tiois  fois  Saint  et  que  chaque 
jour,  àla  Messe,  nous  répétions,  unis  &  votre  ar- 
deur s&aphique  :  Sanciu,,  Sanclu»,  Sanctw,  t  Do- 
mvnvaî 

0  Mabm  Immaculée,  Rlle  privilégiée  du 
Père  céleste,  Mère  du  Fils,  Épouse  du  Sainte 
Ji-sraiT,  nous  nous  unissons  à  vous  pour  adorer 
semr,  aimer  la  Très  Sainte  Trinité. 

Renouvelons  la  résolution  de  dire  chaque  jour 
avec  ferveur,  dans  toute»  les  prières  de  l'ÉgUse  • 
Gloire  au  VÈsa,  au  Fiu  et  au  SAmT-Earair' 
numtenant  et  toujours,  et  dans  les  siècles  de^ 
siècles.  Ains.-soit.il  ;  "  de  faire  aussi  le  signe  de  la 
Crott  avec  I  esprit  de  foi  et  de  respect  que  récla- 
ment c^  «ibhmes  paroles  :  "Au  nom  du  Père  et  du 
F^  et  duSaxnt.E>prit.  "  Chaque  signe  de  la  creix 
est  ennchi  de  60  jours  d'indulgence,  et  de  100 
jours  SI  on  le  fait  avec  l'eau  bénite'. 


1.  MocCTDWiAM,  CtttieHa  iitdulç.,  p.  247. 


JETE  DU  SAINT  SACREMENT 


iVANOILK  DU  JOUH. 

Suite  du  Saint  Êvangae  selon  Saint  Jean,  Ca»ap.  yi.        , 

En  ce  tempg4à,  JAsus  dU  aux  Juifs:  "Ma 
«*^«<  .^fe««,<  n<mrriiure,etman  sang  véri. 
i^^  breuvage.  Celui  qui  mange  ma  Lit  ei 
boUmm  sang  demeure  en  moi,  et  je  demeure  en  lui. 
Lomme  mon  Pire  qui  est  vivant  m'a  envoyé,  et  que 
:^pour  mon  Père,  de  même  cduiquime  ma^, 
n^r^"^.  ^'^i^'^P^inquiestde^ 
'^**<^- Il  n'en  est  pas  de  lui  comme  de  la  manne 
9ue  vos  pire,  ont  mangée,  apris  quoi  ils  sont  morts. 
oeftit  qui  mange  ce  pain,   vivra  itemeUement.  " 

MVBtèn  dn  jour. 

«.«  "^J^**"®*  *""^'  où  «rt  reçu  le  Chwbt, 
renouvelée  la  mémoire  de  bb  Paasion,  où  notr^ 
âme  eet  rempUe  de  grâce  et  le  gage  de  la  JoS 
ftitoenouseet donné'!"  Cette beUe antienS^S^ 
Smt  ITiomas  d'Aquin  résume  le  mystère  eucha- 
n^ue  Que  n'avons-nous  l'eeprit  angéKque  de 
SamtTlomas,  l'ardeur  séraphique  de  Saint  Bon». 
1.  Ant.  de.  See.  Vépn.  :  0  Samm  Ccumimt. 


vrature  pour  admirer  les  merveUks  de  cet  inef- 
ftble  Sacrement,  pour  ea  savourer  les  déUces  f 
-EssayouB  de  méditer  aujourd'hui  : 

1.  L'amour  de  JAsub  irutituant  rEuchariatie. 

2.  l^mour  réciproque  dû  à  JtBV&-EvcBAMaTm 
O  Divm  Sauveur,  qui  nous  avie*  déjà  tant 

aimés,  vous  voules  encore,  avant  de  mourir,  nous 

laisser  de  votre  amour  une  preuve  quotidienne 

vivante,  permanente  jusqu'à  la  fin  des  siècles'  I 

1.  —L'amowr  de  JAsua  irutituatU  l' Eucharistie. 

Admirons  l'amour  de  Notre  Sauveur,  insti- 
tuant ce  mervaUeux  Sacrement.  Après  avoir  con- 
ver^  trente  trois  ans  avec  les  homme.s,  sachant 
que  le  moment  de  retourner  à  son  Père  était  proche 

JtsTJB  ne  peut  se  résoudre  à  nous  laisser  seuls  dans 
cette  vallée  de  larmes.  Dans  ce  but,  il  institue  le 
Sacrement  de  l'Eucharistie,  par  lequel  il  trouve 
tm  moyen  admirable  de  se  donner  à  nous  tout  en- 
tier, son  Coips,  son  Ame,  sa  divinibi  ;  et  de 
wstM  perpétueUement  au  milieu  de  nous  dans 
des  milliers  de  Tabernacles. 

Une  circonstance,  dit  Saint  Léonard,  fait  res- 
aortor  cet  amour  de  Jésus  pour  nous  :  c'est  la  nuit 
même  où  il  va  être  trahi,  qu'il  nous  lègue  ce  gaiie 
de  son  excessive  charité.  U  semble  nous  dire  • 
Je  sais  que  dans  quelques  heuree,  je  send  livré 
à  mes  ennemis,  qui  vont  m'accabler  d'outrages 


—  a»i  — 


et  de  tounnents  jusqu'au  Golgotha  ;  mmia  n'im- 

porte  IJe  veux  vous  hiawr  ce  gage  de  mon  amour 
mtoi  Je  quitte  ce  monde,  mais  je  ne  vous  quitte 
PM.  Je  pare  pour  le  Calvaire;  mais  puissent  mes 
aouHrances  vous  procurer  U  glorieuse  béatitude  I 
Je  vus    mourir,  mais  que  ma  mort  soit  votre 

"  O  bienfait  inénarrable  !  Ne  vous  sufiSsait* 
pas,  ô  JÉSUS,  de  naître  et  de  mourir  pour  nous,  sans 
TOuloir  encore  demeurer  avec  nous  dans  ce  divin 
eacrement  ?  O  Seigneur,  permette*  que  je  vous 
le  dise:  l'amour  vous  a  égaré.  "  Quoi!  demeu- 
rer avec  nous,  après  avoir  été  banni  de  la  terre 
par  la  mort  la  plus  cruelle'  I  " 

Pénétrons  mamtenant  au  Cénacle  ;  adorons 
JDsus  au  milieu  des  Apôtres,  réunis  à  sa  table  II 
prend  du  pain,  le  bénit,  le  rompt,  et  le  distribue  à 
aes  chers  disciples,  en  leur  disant  :  "  Prenez  et 
inangez,  ceci  est  mon  corps».  "  n  prend  de  même 
la  coupe  et  la  leur  donne  en  disant  :  "  Prenez  et 
buvez,  ceci  est  mon  sang,  le  sang  de  la  nouvelle 
aliance,  qm  sera  répandu  pour  vous  en  rémission 
des  péchés.  " 

La  sagesse  et  l'amour  infinis  d'un  Dieu  ont 
institué  le  Sacrement  de  l'Eucharistie.  A  ce  pre- 
mier miracle  en  succède  un  second.  "  Ce  que  je 
^^'^Qc  f»««.  «joute  Jtsua<;HBi8T,  faitee-le  en 


1-  Sawt  LtORABD  M  POKT  MAtnB<», 


Voie, 


«flundetur 


f6^de  moi».  '«  Je  voua  on  donne  le  pouvoir 
àjrcm8etàvo.«,cce«UK.  L'inrtitution  du  ». 
cerdoce  est  auud  accoinpUe. 

En  union  avec  Mabie  Immaculée    de  m.i 

««.us  t^ons  le  Con«  sacrt  de  jï^tiiTaî^ 
notre  Père  Saint  François,  le.  saints  M^Z 

S  i^^  ^^'°°'  ^''*^  **«•  Congrts  et 
dLn?  •  *^''*"^«1"«».  "  Prostemoas-nous 
devant  un  si  grand  Sacrement  ;  qrie  les  rites 
^^ques  cèdent  h  place  *  ce  nouvUÎ  MySre"^ 
que  la  foi  supplée  à  4a  faiblesse  de  nos  sens».  » 


2.  —  L'aniour  réciproque  dû  à 

EUCHABISTIB. 


JÈSOB- 


«n,™îî°*"  Séraphique  Père  brûlait  d'un  ardent 
amour  envers  le  Très  Saint  Sacrement  ;  TTl 
^eU^t  de  ladivine  condescendanceen'ceM^ 

duité  à  la  Samte  Messe  et  l'amuur  de  la  Sakte 

w™«_^dres,    osenon».nou8    rester    indifférents 
2  ^J"*"*  "  T^  «oHunemorationem  (Lrc,  «n  lo) 

100  joon  d'ind.  à  h  riatuion  «hi  TwU^L^TJI^^  ^^ 


pour  JAsTB-EucHAsiaTDB,  qui  noua  a  tant  aiméa  î 
Comment    désormais    hii    témoigner   notre 
amour  ?  D'abord  en  redoublant  de  ferveur  pour 
la  Samte  Messe,  qui  est  le  renouvellement,  sur 
nos  autels,  du  sacrifice  de  la  Croix.    Au  moment 
«urtout  de  l'élévation,  pénétrons-nous  d'atten- 
tion, réveillons  notre  foi.     Ce  même  JAsus,  tel 
qu'il  est  maintenant  dans  la  gloire,  assis  k  la  droite  ' 
de  son  Père,  est  là,  dans  cotte  blanche  Hostie,  que 
le  prêtre  ofifre  à  notre  adoration.   Disons  alors  du 
fond  du  cœur,  avec  l'apôtre  Saint  Thomas  :  "Mwi 
Sogneur  et  mon  Drau'  I  " 

Faisons  aussi  nos  Communions  avec  une  foi 
et  un  amour  croissants.  Considérons  alors  Cehû 
qui  vient  à  nous.  C'est  l'Être  imm«ise,  étemd, 
l'Homme-Dieu,  notre  Sauveur.  Et  nous  qui  I» 
recevons,  qui  sommes-nous  ?  Des  vas  de  terre, 
moins  encore,  de  pauvres  pécheurs,  qui  l'avonâ 
tant  de  fois  offensé.  HumiUons-nous.  Mais  en 
même  temps,  disons  de  toute  notre  âme  :  "  0  mon 
Jésus,  éclairez-nous,  faites  que  nous  correspon- 
dions à  votre  amour  et  que  nous  puissions  digne- 
ment vous  recevoir,  non  seulement  souvent,  mais 
mcore  chaque  jour,  puisque  vous  êtes  "Notre 
Pain  quotidien.  " 

"  La  reconnaissance  autant  que  la  justice, 
dit  Saint  Léonard,  nous  font  ua  devoir  de  nous 

1  lDdn%.  de  7  wia  et  <Je7qu«rant.,ptt»tJ«e*oîii«»em«éi*Lii 
<m  ftttt  crtteinyo«»tioa  toue  fc»  jouiB,  «oit  à  l'élévation  de  U  M«M^ 
ou  Wœ  dwMit  le  Saint  Saearement  œqpœé,  en  reffadmt  U  Mint» 
BiM»  (Pie  X,  tXeret  de  I»  8.  C.  dea  Indulcenœa,  1  Juin  1907) 


—  89I-. 


l'eBt  donné  tout  entier  à 


à  1' 


d'an  Dbrt  ipù  ' 

now  par  amur,  en  sorte 

V»aom  n'app»rtenioiM.plu8  ni  à  nowmfimM  ni 
«a  OTéaturaa,  mais  uniquenuat  à  note  JÉnw>  " 
Efforçons-nous  enfin  de  orâer  en  nou  une 
▼jedunionàJÉsOT-EocHAMwn.  Nous  pouvons 
te  toniver  mèvai,  en  dehors  du  Saint  Saorifioe  de 
la  Messe,  de  la  Sainte  Conanunion.    D  nous  est 
«  facile  de  multiplier  les  visites   toujours  frue- 
toeusesàsonTabemade*,  de  noue  unir  à  tontes 
tes  heures  du  jour  et  de  la  nuit  aux  Messes  phis 
oumoms  nombreuse  célébrées  alors  dans  une  des- 
réWOTB  du  globe,  selon  k  continue  variabilité  des 
méndiens  terrestres  ;  de  faire  souvent  la  Commu- 
nwispuitiwHe,  si  recommandée  par  les  exemple? 
«BSwnts,  de  penser  d'eqjrit  et  de  cour  à  l'Hostie 
Œvme,  même  lorsque  nous  sommes  dans  notre 
«Uute,  puisque  nous  avons  le  bonheur  insigne 
d'habiter  bien  f«ie  de  hii. 

Oh  I  si  nous  savions  profiter  des  riebeeses 
epintueUes  que  met  à  notre  disposition  le  culte 
«wharistique,  nous  nous  unirions  sans  cesse  à 
notre  Sauveur  et  nous  finirions  par  dir«  avec  le 
^d  Apôtre  :  "  Ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  c'est 
Jssus-Chbist  qui  vit  en  moi'  !  " 

1.  8*iiiT  ttoHAMD,  Voit  (fa  ParaUt 

»  ^rT"T*  «^T*"»-.  ib  no.  Ptrai,  A  9,^ 
^y^**--  )«»  »»  m  mit  *»»  «  «  ammm,m.. 


OfctwwouB  eetto  grade,  Min  T.««.,HrTitfit 
puisque  c'est  par  votre  iiaimàté  divine  que  nous 
pouvons  communier  au  Fruit  de  vie. 

VENDREDI   DANS  L'OCTAVE 
U  IfeattM  InebaiistIqDs. 


Le  Vendredi  nous  rappelle  le  souvenir  du 
Sacrifice  de  la  Croix  dont  la  Sainte  Messe  est  le 
renouvellement.  II  est  donc  opportun  de  méditer 
sur  l'Eucharistie  comme  Sacrifice.  Avec  notre 
Saint  Léonard  et  en  résumant  son  petit  livre  d'or  • 
"  fc  Trésor  cacM  "  admirons  : 

1.  —  L'excellerux  du  Saint  Sacrifice  de  ta 
Meste. 

2.  —  Sea  avarUage». 

La  saisissante  prophétie  de  Malachie  se  réa- 
lise tous  les  jours  :  "  Depuis  le  lever  du  soleil  jus- 
qu'à son  coucher,. .  .en  tout  lieu,  on  sacrifie  et 
on  o£Fre  en  mon  nom  une  Victime  pure,  dit  le 
Seigneur  des  armées'.  "  Environ  trois  cent  mille 
Messes  sont  célébrées,  chaque  jour,  dans  l'Église 

1.  Un»  ttemte  ttwhactioD  frasçain  de  ee  "  Trtmr  "  a  pêm  i 
l'imprimerie  IVuieisoaiiie  Mianomiain),  M  rante  de  ClMnart. 
à  ViBve^  prie  Peri^ 

2.  Ab  ortu  solig  u«qne  ad  occasum,  magnum  est  nomea  meum 
miteatiboe  et  in  ooun  kx»  noifiextar  et  oflMor  Badm  mao 
ofalatio  mmida. . .  dieit  Dominut  aunitaum  (Uujtea.,  t,  11). 


—  ap6  — 


«ntitn; 

4|Ui  M 
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^aùmooê^aam  à  cette  auguate  Viotime 
«e  de  s'îminder. 

«"iiUtnee  du  Saint  Sacrifiée  de  la  M f$. 

Ia  Messe  est  le  soleil  du  monde  ohrttien,  l'a- 
"M  de  la  foi,  le  oentie  du  catholicisme,  le  rà^mié 
de  toutoe  qu'il  y  a  de  grand  et  de  beau  dans  l'Éidi. 
ae  de  Duv.  ^^ 

Trois  prérogatives  surtout  montrent  son  ex- 

«eUenoe  :  la  principale  est  que  le  sacrifice  de  la 

MMse  est  le  même  «lue  celui  du  Calvaire,  wec 

«ette  distmotion  que  le  sacrifice  de  la  Croix  fut 

«nglant  et  s'accomplit  une  seule  fois  pour  expier 

tous  les  péchés  du  monde,  tandis  que  celui  de  nos 

«itels  n  est  plus  sanglant  et  peut  se  renouveler  à 

1  mfim.  JÉBU8,  après  la  Consécration,  est  entre  lee 

mams  du  prfttre  "  cet  Agneau  debout  et  pourtant 

«omme  égorgé',  "  que  Saint  Jean  admire  au  mi- 

Jieu  du  trftne  céleste. 

Une  autre  prérogative  relève  l'excellence  de  la 
^eese,  c  est  que  ce  sacrifice  a  pour  pi«tre  un 
^mn»-piTO,  et  cet  Homme-Diau,  JÉaus^ÎHiUOT 
^  aun  la  Victime  immaculée  qui  s'offre  au 
rere  Céleste.  Quand  nous  voyons  le  prêtre  à 
lautel,  rammons  notre  foi,  et  sachons  bien  qu'U 
est  le  mnistre  visible  du  Prttre  invisible,  notre 
divm  Rédempteur. 

1-  Bt  Tidi  et  «ose  in  modio  timmi. .  .Amum  «Uotem  «i  tiw 


—  887  — 


^J**^  Prtt»»  éternel,  aoyei  béni  de 


vous  sacrifier  ahuià 


Père, 


)  célèbre  ( 


>  votre 
toute  heure,  tnUant  défi 
dans  te  mcmde  entiw. 

Une  autre  ezoeltenoe  du  Sacrifice  Eucharis- 
tique, c'est  qu'il  est  te  plus  grand  miracte  de  U 
pwssance  divine.  U  voix  du  prttre,  ministre  de 
D»t7,  rivalise  en  quelque  sorte  avec  te  Fiat^ 
du  Créateur.  Us  parotes  de  te  Consécration,  à 
peine  prononcées,  reproduisent  Jésus  tout  œtier, 
<fl»aque  fois  que  se  renouveUe  ce  divin  Sacrifice.  Ce 
nuracte  ravissait  notre  Saint  Pacifique  de  San  Se- 
veràw,  qui  souvent,  après  te  Consécration,  était 
ravi  en  extase  et  s'étevait  de  terre'. 

Aussi  notre  Père  Saint  François  écrivait  à 
tous  tes  prêtres  de  l'Ordre  :  "  Je  vous  conjure  de 
traiter  avec  toute  sorte  de  révérence  te  Corps 
rt  te  Sang  de  Notre  Seigneur  Jébus-Chmst. 
Toutes  tes  fois  que  vous  célèbres  te  Messe,  faites- 
le  avec  pureté  de  conscience  et  une  profonde  vé- 
nération... Si  quelqu'un  agit  autrement,  il  est 
un  tndtre  et  un  Judas.  " 

O  JistTs,  vraiment  "  votre  Nom  est  grand 
panm  les  nations.  "  Nous  vous  adorons  dans  ces  ' 
milliers  d'Hosties  consacrées.  Dans  toutes,  vous 
«tes  te  même  Jisus,  comme  il  n'y  a  qu'un  seul 
soleil,  alors  même  que  nous  verrions  ce  soleil  se 
reflétant  dans  des  milUers  de  miroirs. 

Notre  humaine  raison  pourrait  être  étonnée 


1.  AwM$  SénpkitM,  34  Sq>t«mbn. 


<lM  luBitM  à  votn  piiknoM  divine  T 
2.  —  Avanlafn  d»  la  SaùHe  Mi 
Pfer  laSAintSMsrifiMdekMi 


.    .,  -  ■  ■— . .■  i.mg  up  1»  ja wB  nota  Dou»»^ 

etouule  ,rfu.  digne  d'un  Dap  infiaj  que^ 
J^même  ?  Or,  à  k  Me«e,  p„  un  «rtTd'inX 
Wejnunol.tm,  Not»  Seigneur  «lore  le  Pè» 
WlBrte^utMt  qu'il  est  edorrtfe.  CoBuneUnous 
«  pennie  de  concourir  à  cette  oblation,  noue 
«nvona  au«B  à  rendre  à  Dau  un  honneur  inlini 
Ï^UfoMM  «mer  et  teu«  «m  DiTO,  Sainte 
Merguente  de  Cortone  aouhaitùt  d'avoir  Mitmi 

* iJ^  °*  •*•  '^*"*'  '^'^  y  *  «•'**«"«  «»  oW  : 
Ma  fille,  ooneote-td,  lui  répondit  le  Seigneur  : 
en  MfflBtant  à  une  seule  Mesee,  tu  peux  me^nïe 
.  *  »«»™  que  tu  désires  et  infiniment.  " 

Notre  second  devoir  est  de  satisfaire  pour 
noe  offense,  à  la  divine  justice.  Nous  le  f aisonsà 
rJ^'  P^^'^^  renouveUe  la  satisfaction  du 
uavaire.  Bien  que  cette  satisfaction  soit  infinie 
^dle-mên»,  toutefois  elfe  nous  est  appliquée 
won  nos  propres  diq>Quti<ms.  ^^ 

..«  Jff^^  ^***  "*""  "«'^  ««on»  à  rœmlir 
un  troisième  devoir,  qui  est  de  payer  à  DiK;lrti« 


t*«*<i»iw*itude.  Qu»dBnon>biwa,qu»d'iin. 
aMMM  bitnlkito  noua  hii  devona  I    Dm  l'oHn 

tout  «k  CAd  "<|ui  nous  .  aimé.  ju«,u'à  nom 
donntr  m  Fil.  unique.»  "  "Que  wuirmi-je  m 
^»M>ur  pour  tous  1m  biens  dont  il  m'a  oomUé,  " 

ï^«t,!ï?T^;  Avec  hu  noua  pouvons  ajoii. 
♦er       Jélèverai  le  Calice  du  aahit»"  et  je  hd 

offrirai  le  Sacrifice  qui  lui  témoignei»  le  mieux  n» 
MwnnaisMnce.  Auari  ce  Mystère  «et  bien  appelé 
"Eudaristie,"  c'est-à-Kiire  l'action  de  gSZ 
PM-  «oellenoe.  *^^ 

Nous  avons  un  quatrième  devoir,  eehu  d'ob- 
tenir de  nouveUes  grftcee,  puisque  de  nou^mémes 
nous  ne  sommes  rien  et  ne  pouvons  rien  faire, 
dans  1  ordre  surnaturel.    U  Sainte  Messe  vient 
«nuner  notre  confiance,  eUe  nous  donne  un  Avo- 
cat tout-puissant  qui  plaide  notre  cause.     U 
rtsua  nous  mérite  et  nous  obtient  toutes  les 
ffacee  qui  peuvent  assurer  notre  peraévérence. 
même  les  bienfaits  temporels  qui  peuvent  con- 
courir à  notre  salut.    U  Jisus  prie  avec  nous  et 
pne  pour  nous  dans  la  mesure  où  nous  nous 
unissons  à  Lui  par  notre  foi  et  notre  charité. 

.  Enfin  la  Sainte  Messe  est  le  plus  eflScace  des 
wareees  pour  soulager  et  déUvrer  les  Saintes 
Amea  du  Purgatoire. 


—  400  — 

Notre  Père  Saint  Fnœçois,  aprte  l'Élévirtioo 

«B  amour:  "Père  Céleste,  mon  Seigneur  et 
^Roj^jete.  les  yeu,  sur  1»  face  glorieuse  de 
votte  Chnst  ;  ayez  pitié  de  moi  et  des  autres 
P^wwre,  pour  lesquels  votre  Fils  béni,  Notre 
B«gn«,r,  a  da«né  mourir  et  a  voulu  rester  avec 
nous  dans  le  Samt  Sacrement  de  l'autel,  pour 
notre  sahit  et  notre  consolation».  " 

0  Trésor  caché,  faites  que  nous  vous  Kom*- 
coins  de  plus  en  plus. 

0  Mabib,  notrt  Corédemptrice,  aidemous 
*  puiser  toujours  dans  cette  mine  inépuisable 
^umon  avec  vous,  avec  tous  les  Saints  de  notre 
«are,  je  veux  redire  souvent  :  "  Cœur  de  JfcuB. 
vïctane  d'amour,  faites  que  je  sois  avec  vous  uw 
ftOBtie  vivante,  sainte,  agtéable  à  Dam*.  " 

SAMEDI  DANS  L'OCTAVE  DE  LA 
FÊTE-DIEU 

LVoehadstie  et  MARIE. 


I«  Samedi,  jour  consacré  à  Mabib  Immaculée 
par  la  tradition  chrétienne  et  frandscame,  nous 
1.  P.  Caàum,  Um  t. 

W»er  »iou«  d'induit  (8.  C.  àm  fadol,.  ^nrlm^^ 


ÎBviteà  mtf^tor  «ir  1m  ralatioiu  intliiwr  entra 
to&viM  Eucharistie  et  l'auguste  Mèn  de  Dau. 
ArrttoiiMous  à  oea  deux  couflidérations  : 

1.  U  Saint  Sacrifiée  de  la  Mette  et  Misa. 

2.  La  Sainte  Conmunian  et  la  Sainte  Vierge. 
Redisons  avec  reconnaissance  cette  antieniw 

htuimue  :  "  Vous  êtes  bénie,  ô  Vieige  Mabib, 

PMce  que,  par  vous,  nous  avons  oonununié  au  Fruit 
de  vie'  "  et  la  strophe,  qui  termine  si  opportuné- 
mrat  toutes  les  hymnes,  durant  cet  Octave  • 
Gloire  à  vous,  6  JÉsos,  qui  «tes  né  de  la 
Vierge*." 

l.—Le  Saint  Sacrifice  de  la  Mette  et  la 
Mère  de  Dixu. 

En  célébrant  aujourd'hui  même  la  Sainte 
Messe,  une  circonstance  éveille  l'attentÎMi  du 
îî!!Î!!'J;'f*  le  nom  de  Mabu  fréquemment 
f*été.  S  il  veut  préciser,  il  comptera  ce  nom  béni 
invoqué  une  vingtaine  de  fois,  en  oomprwant  dans 
la  prière  Uturgique  les  trois  Ave  Maria  de  la  fin 
prescrite  par  Léon  XIII.  ' 

C'est  qu'en  effet  Jiaus  et  Mabm  sont  insé- 
jorables  dans  le  Saint  Sacrifice  de  nos  autels, 
^somme  ils  le  furent  sur  la  terre,  depuis  l'Incar- 
nation jusqu'au  Calvaire,  comme  ils  le  sont  main- 
taumt  au  del. 

1- BaiedioU,  81»,  tu  a  DomiBo,  qiaa  pa  te  fraotam  vit* 
8.  imt,  ta»  àt  ^oRa,  Qoi  natal  a  da  Vtrfbia. 


x>*>  moutnentm 


n»^*  »>ay«w,  «„anie  nir  b  Cirfwùn,,  q,^ique- 


1  et 
foiv 


m««  (tan.  le  ariB  de  Mak..    Cette  immoktkiii 
««wvriée  noue  n,«pelle  aotre  CaiédmmMm. 

^  *e  la  Croa,  e'olfraiit  avee  hù  au  Père  Céhrte 
ïWe  lore,»  JAros  ftrt  déport  de  1.  oSfet. 
r  "'*r,.'^'"  **  ^  divine  Mè«,  d1  2^ 
e^put  l'ofltar  conune  l'Agneau  de  Dn^ïï 

v^^  de   donner   e.    vie    poo,  ,e    sah.;  V 

Comparaison  non  moins  sftisiaeante.    Le  prt- 

»B^*1  aertel,  ministre  de  JAtos^Jhhh»,  n'a  qu'k 

«^  J«  pa«*8  du   Sauveur  au   Cénais  r 

i^eoi  est  mon    Corps,  ced  est  mon  Sanir>  •  " 

ll'îSSL"'  T*"  *^«'  deviemient  au;d 
»»*effleMes  que  le  /"««  de  Mam.  à  l'Annond»^ 

Col-  *  I*^  «t  te  vin  sont  tnmswbstantiés  au 
Pow  opérer  le  Mystère  de  l'ihcamation,  un  mot 
votieparole»."  Immédiatement  aprts  cette  répon- 


«à  FAirtMBB, «te  Verbe  «eit  Chair  et  btbiU 
P«™  nous»,  "  durant»  vie  mortelle  é's^T 


-«uite    daoe  l'EuduoJstie 


«àdea 


et 
jusqu'à  la  &i    des 


<Ji»  dire  «  Mak»,  assistant  api«B  U  Pente- 
^  «  W  Sa«ffice  de  la  Messe  ?£,«2£ 
«nts  hu  «ppekmt  oeux  qui  avaient  rempU 

^^^"•f*^  **"*  **«  ^  '°°'*  <!•  «"»  divin  m- 
^Be  était  pénétra  d'un  ineffable  et  reconnaissait 
«lour,  fawmt  écho  à  l'amour  d'un  W^He 
hvie  pour  nous.  ^ 

O  Maeib,  c'est  à  bien  juste  titre  que  la 

Litur»e  voim  nomme  avant  tous  les  autn»  Saints 

^  Jf  Pnôn»  du  Canon  de  la  Meese».    Soyez 

jonc,  6  drvme  Mère,  notre  Médiatrice  anprts  de 

^8  et  pteétrez  nos  âmes  de  votre  foi,  de  votre 
•«onfiance,  de  votre  amour. 

2— La  Sainte  Communion  et  Mar». 

foraque  nous  recevons  la  Sainte  Eucharistie 
■ce^  divm  m  de  Mab»  qui  vient  à  nous,  lé 
nifane  qu'elle  donna  au  monde  à  Bethléem  et 
queUenoumtdesonlait.    La  chair  de    Jinos 


H  labitaTit  in   nobii  (Jo«., 


1.  VtrtHIB    DM 


—  40i  — 

e»t  donc  la  chair  de  Mabub,  atm  sang  «*  W»  1» 
«ng  de  aa  Mèn  Immaculée. 

Saint  Antoine  de  Padoue  et  pluàeun  autn» 
Saint»  ont  eu  le  privilège  de  voir  Mawb  leur  atn». 
««ant  et  dépo«mt  l'Enfant  JÉare  dan»  Iteu» 
««-a.  QueUe  ivresse  de  reconnaissance  et  d'amour 
ne  devaient-ils  pas  prouver  dans  ce  moment- 
solennel  I  «"«»*■ 

A  la  Sainte  Communion,  le  même  Fils  d» 
MAKn  vient,  non  seulement  dans  nos  bras,  mai» 
même  dans  nos  cœu».  C'est  bien  alore  que  noua 
pouvons  remercier  Mabu  avec  l'ÉÎlise  •  «n 
bémeFille  de  Dnu,  c'est  par  vous  que  nous  avons 
communié  au  Fruit  de  vie.  " 

1  o?Tî^  ""~"'  *  ^""^  recevant  elle-môn» 
la  ^te  Communiai  à  la  Messe  de  Sunt  Ko» 
ou  de  Saint  Jean  l'Évangéliste.  Elle  devait  alors, 
«prouver  les  mêmes  transports  d'humilité  et  d» 
gratitude  qui  remplissaient  son  cœur  aprts  rin- 
omiataon  et  qu'elle  traduisit  si  bien  dans  son 

En  remerciant  JÉSUS  ^rès  la  Sainte  Commu- 
num,  aujourd'hui  surtout,  unissons-nous  à  not» 
dmnc  Mèie.  Nous  ne  pourrons  mieux  fai» 
que  de  répéter  avec  elle  son  admirable  can- 
tique. 

la  Sainte  Vieige  ^prouvait  la  Vénéiabl^ 
Mane  dAgréda  d'honorer  dans  le  Saint  Sacre- 
ment  la  ^  et  Je  Sang  que  Jésus  avait  pri» 
danssois^.  " B  est  certain,  ajoutait^dle,  qu'il 
«e  trouve  dans  l'Hostie   consaoée  une  partie. 


—  40»^ 


iwopre  sang  et  de    ma    propre  subs- 


de  mon 

tanoe. 

Par  un  prodige  unique,  nous  dit  encore  la 
mteie  Vénérable,  les  Saintes  Espèces  se  conser- 
vaient dans  le  cœur  de  Mahib  d'une  communion 
a  l'autre'.  ^ 

Que  de  motifs  nous  avons,  nous  surtout 
Frères-JCneurs,  de  prendre  Mabœ  Immaculée, 
notre  Reine,  comme  modèle  de  dévotion  à  l'Eu- 
charistie, de  recourir,  à  sa  bonté  maternelle  pour 
nueux  assister  à  la  Sainte  Messe  et  communier 
avec  plus  de  ferveur  1 

Appelés  à  suivre  .IiteuB,  notre  unique 
Mettre,  à  la  suite  du  Patriarche  d'Assise,  nous 
avons  reçu,  pour  Mère  et  Patronne,  Mabœ 
"Pmaculée  ;  écrions-nous  avec  le  Pw'  uste  : 
"O  Seigneur,  je  rais  votre  serviteur  e  e  fih 
de  edfe  qui  se  glorifiait  d'être  votre  sei>ante  • 
je  vous  sacrifierai  avec  eUe  une  hostie  de 
louange*.  " 

Caïaque  fois  que  nous  prions  devant  le  Saint 
Sacrement  exposé,  aimons  à  redire  cette  iavoc». 
««m,  en  uniMi  avec  Mamb  :  "  Notre  Dame  du 
Saint-Sacrement,  priez  pour  nous*.  " 


1    UAma  o-Ao»«i>A,   CiU  MyMqve,  fut.  m.  lÀm  -m. 

i^nap.  Tin.  ^ 

a.  Domine  quia  eco  nmu  twu,  ego  «orus  tUua  et  filim 

mite  ti»^  dmpirti  viDcuh  me.,  ta»  «Mjia«lM  iMMtiam  laœJi, 
(ft.  CTV,  6,  7).  ^^ 

JLfJn'T^"^;  ".lî  .'*'**"*  '*'^*  ■•  ^^  8«r«n«t 
—14  (B.  C.  de*  Indolg.  10  Janvier  1808). 


—  êo$  — 

DIMANCHE  DANS  iL'OCTAVE  DF 

SAINT  SACRAIENT 

^Deuxième  après  laPeiUeeM) 


AVANOIU  DU  JOUB. 
Suite  du  Saint  ËvangOe  nhn  Sunt  Lue,  Oap.  xrr. 

En  ce  temp»4à,  JAsim  dit  aux  Pharùimu 
eete  parabole  ;  "  Un  furnme  fit  \m  grand  mmper, 
ttyconmabeauoattpdegens.  Et  à  l'heure  du  mmp», 
il  envoya  «on  mviieur  dire  aux  eoneiia  de  venir 
parce  <iue  tout  étaU  prit.  Et  teu^  commencèrent  à 
•  exeueer.  Le  premier  bti  dit:  J'ai  acheté  une 
maiem  de  campagne,  et  il  faut  que  je  VaiOe  voir  ; 
je  MNM  prie  de  m'exeuaer.  Et  le  aeeond  dit:  J'ai 
acheU  ctnqpaùeade  bœufs,  et  je  vais  les  essayer: 
je  vous  prie  de  m'exeuaer.  Et  un  otifrc  dit:  J'ai 
épousé  une  femme,  et  c'eA  pourquoi  je  ne  puis  venir. 
Et  k  serviteur  étant  de  retour,  rapporte  tout  ceci 
à  son  matlre.  Alors  le  père  defamUle,  irrité,  dU  à 
sonservitewr:  Va  vite  par  les  places  et  les  rues  de 


la  ville,  et  amène  ici  les  pauvres  et  les 
aveugles  et  les  boiteux.  Et  le  serviteur  dU 


les 


tr^irmes, 
Seigneur 


va 


^aété  fait  comme  vous  aset  commandé,  et  U  , 
«newe  de  la  plaes.    Et  k  maiUre  dU  a»  sersilm  . 

yaparltaaemim«tkloi^deshaies,aceianins 
Centrer,  qfin  7"-  — -  mitiun  se  venpUsse.    Cm^s 


—.«7  — 


k  dit,  oiieim  <:«  CM  0m>  cm' 
«e.fiNUapa-^  VMm  soupir." 


ammtminmiét, 


L('£yar«iïe  du  jour  nous  redit  providentiel- 
Janent  ke  inyitatÙHiB  lâtéràes  de  notro  Sdgneur 
à  aoa  divji  baiiquetet  les  futilee  excuses  de  tant 
d'âmeo  r,ui  refuaenf  de  i^ndre  à  son  udent  désir.' 
Ppi^ue  le  Saiat  Siège  recomnumde  à  tous 
les  fidJies  la  Cpmmunion  fréquente  et  quotidienne, 
à  fhii  forte  raison  l'Euduttistie  doit  devenir  le 
"PoM  çtuOidien"  des  éupea  religieux  et  des 
vdiaiU  du  Patriarche  Sérafthique.  Pour  atteindre 
0#  Nt,  ^t(Miis-nou8  &  deux  considântions  qui 
nr>uB  montrent  : 

■■.-.  i-.J^foeaitidt^  J^  Communion  ^uoHdienne. 
..,  2.  Sea  imotenieê  avantages. 
,  0  S^gneur  Jiiius,  en  nous  enseignant  la  prière 
kj)a*f»JfèreÇéXa»te  :  "  Donnes^nous,  aujouidliui, 
notre  I>in  supwsubstantiel',  "  ne  fùtes-vous  pas 
«ttiuifui  à  votre  désir  et  à  la  grande  giAoe  de  nous 
.voir  .<^mnuinier  tous  les  jours'?  Daines  piéc 
parer  nos  Ameç  à  profiter  de  cette  Immense  faveur. 

.^•  —  FacùiU''de  la  Communion 'quotidienne. 
L«  rt^e»  teaoée»  pas  h  Samt-Siège*  sur 


.  ^.  ^.. ......  ,      ..     ,     .,        , 

1.  naern  noitniin  «iptrailuttiitMilan  dajiolmbodie(MAi«., 

'«►TMiirtU  MBS.  ..■   .,,^^^ 


P«^*«u»  toiit  naintenir  «m  âme  dan»  b^ 
;ÏS^'  SS^L-*  *«««  *  tend»  àï 

2«»»«J»  miction  p«u«iWl  .vT^q^d. 

<**«*»  qui  nous  aépmnt  de  lui  ? 

Afin  d'Ongner  toute  Mntotfc»  de*  âm.. 

tout  péché,  rate»  vfeid  daSbéfé." 

-«.  V     ,f*"*  ""^  *''°""  «>"»•  c'a»*  une  oonaéauan. 
c^bj«  ]^.  deitoe  prtcéder  la  Cw2r; 


—  «B  — 


<^  «t  la  Beligiaia  ^  ne  anwnh. 


ptitra  du  wb,  mrtent  à  l'anwm  da  matin,  mi 
Banquet  eucharistique  et  s'^apnehcrait  iodicaa- 
"Mnt  de  la  Table  Sainte  "Mai  mêmedkoerMr 
le  Cocpa  du  Seigneur'7" 

"  S'il  reste  encore  fc  quelque  Beligieux  une 
crainte  engârée,  il  n'a  qa'h  suivre  les  sages  oon. 
•WB  de  scm  ccoiessew,  qui  ne  lui  rrfuaem  pas  la^ 
faveur  de  la  CoamMuion  quotidienne.  " 

Au  début  de  sa  vie  rdigieuse,  Saint  Boaa- 
ventwe  aurait  désiré  conumunier  tous  les  joon  • 
■«js  une  crainte  euessive  l'empêchait  de  s'a»-' 
laocher  de  la  Table  eucharistique.   Un  jow  qu'il 

•■■«toit  4  la  Sainte  Messe,  tout  absMbé  dans  la 
«Mtomplatinn  du  divin  Mystère,  l'Hostie  SaiatcL 
âu  mouMnt  de  la  CanmoBioB,  vkt  se  plaoer  4Rir 
ses  Mvns.  Cette  condesoeDdanoe  de  la  charité 
divine  fit  évanouir  toutes  ses  cnuates*. 

Mera,  A  Jàsm,  de  nous  avoir  méuH^  cotte 
^  quotidienne,  figuée  par  la  Manne  dont 
*s  ISBBéhtes  se  nourrissaient  chaque  jour 

Votre  Vicaire  sur  la  tem  a  parlé,  même  «b 
faveur  des  enfante  qui,  vers  l'âge  de  fl«»t  ans. 
doivent  être  admis  A  la  Sainte  ComaïuBion».  Sa 
déchiation  lonaoUe  coupe  court  &  toute  disciis- 

Seigneur,  mon  Dmtj  et  mon  Sauveur,  fiiti» 

1.  Qai(aimiMiidaattetbibitàdi|M,j«  __ 

*  ilmtihilÉiHll     TuT^^^^ 


».  Dtmti:  Q>iÊm*i>>rimi,B.C.imaiamum»a,»àa»tvm. 


—  4W  — 


V»  m»  ««««*■  d.  dévotion  ««i««t  «  moi, 

2.  —  Immen$e$  amniaget  de  la  Comnunitm 
t-otidimne. 

FrJl  "5  ter***'  •  **  ""»  «^•^*  «^  *»»»* 
ftwçois,  la  bienheureuse  Ajigèle  de  Folîgno,  de 

«^  ''««^  de  grtce  que  porte  avec  dL'„ï 
«ute  CommunioB,  quand  ITiomme  n'y  met  paa 

fobetad^"  Q«e«*.H»doncdel.aZX 
««ouTelée  tous  lee  jours  î  «-«««m 

L'Eucharistie  est  vraiment  la  souroe  de 
h^  S***"'  P»«l"'«»«  nous  donne  JAsus 
hu-môme  Cequel.painetlevin,notwn««ri! 
^  quotohenne  p»dui««t  pour'nos  ooips.  I. 
Samte  Communion  le  produit  dans  niâmes 
dune  maniin  bien  autrement  merveilleuse. 
_J*   nourriture   corporelle   se   convertit   en 

îïr^Î!ÎT'  "^'^""••«inteCommunion 
««t  notoe  âme  qui  se  transforme,  pour  ainsi 
à^m  JÉSTT^Cmtw  pour  vivre  de  .Tvfe 

"cZT'^^'''^  "^'^  «"^    Malt,»: 
Celui  qm  mange  ma  Chair  et  qui  boit  mon  Samr 

^neureenmoietmoienhxi.  Cehii  qui  me  .mm» 
vivra  pour  moi*,  "  """««» 

■1   n.^ Mi«B  liuillj 

œ«aet  et  ego  m  «>.  Q..i  -.^Vfrt  m»  TftO  i-ZiT^V 


—  Ml  — 


Ift  niâto  Oomomiiko  natknt  aotn  ima, 
1*  lortillBj  «t  hii  datuw  plus  de  goAt  pour  mb 
devoin  iipirituek. 

EDe  noua  aide  à  liiir  tout  p<cM  et  noua  aert 
d'aatidote  oontra  lea  mauvaiNa  paaak>na.  A  me- 
nire  qu'elle  augmente  dans  noe  cœurs  le  feu  de 
l'amour  divin,  elle  éteint  celui  de  la  concupi»- 
«sence.  ^ 

Enfin  la  Sainte  Communion  nous  fait  acqué- 
rir la  vie  étemelle  :  "Gehii  qui  mango  ma  Cîhair 
et  boit  mon  Sang,  a  la  vie  étemelle*.  " 

L'Église  demande  que  ce  divin  Sacrement 
nous  purifie  et  nous  élève  àe  jour  en  jour  à  la  vie 
céleate?.  N'eet-ce  pas  une  claire  allusion  aux 
avantages  de  la  Communion  quotidienne  7 

Redisons  la  prière  favorite  de  notie  Séraphin 
que  Patriarche  :  "  Notre  Pire,  tiès  Saint,  qui 
«te»  aux  deux. . .  dormenuua  aujourd'kui  notre 
pain  quotidien,  c'est-à-dire  votre  Fils  bien-aimé, 
notre  Seigneur  JiauB-CHBiBT  ;  donnea-le-nous, 
aujourd'hui,  en  mémoire  de  l'amour  dont  il  noua 
a  aimés,  en  mémoire  de  ce  qu'A  a  dit,  fait  et 
souffert  pour  nous*.  " 

0  Marie  Immaculée,  qui  selon  l'expression 
de  Saint  Ëpiphane,  nous  avez  donné  le  Pain 


1.  Qui  mtnduoat  meam  oaimn  et  bibit  meum  -^"fiinmi, 
hibH  vitam  atcnuun  (Jou.,  ti,  M). 

3.  De  db  m  dieni  ad  ecalôtii  vHa  tnnilent  utùoem  (8*- 
mM  dM).  . 

3.  OpmmU  B.  P.  rrmtitci,  tan  m.  Uodee^  ng-  UOl  ad, 
Cteai  Aqoaa,  igot. 


«•-^JiwMBrtw, 


tl  Mif  d.  «.H. 


**""■•  ▼«»  nmvIm 


■Bunilurt  divin*  «t 


d'avoir  lifan 
qnotidiniM^ 


PtatMAte 


pv  It  PMawdM 


*_*^  *  1»  pw«iè» 
^PA*i«  b  Jow  d»  là 


LUNDI  DANSL'OCTAVEDELAFÊTI^DIiro 


a»fatB<ffl.v„tuw,  d«»  «n  »  Bouquet  »iri. 
tuti,    écnt  que,  par  le  Sacrement  de  l^d^u 

•ooKttn  notre  amour  de  etài^C^^^TTLl^ 

I^JT^  *  "*■  *««  «ffl-id&atlonr 
1.  Jj8tr».EucHABBmi  modih  d'Obéi^ 

S«^eur   en  vivant  dan»  l'ObéS   ta  Piï^ 
*"té  et  ta  Caïasteté*."  "«uco,  la  rau- 

__0Ji8U8,  obéiaii^nt,  pauvre  et  chagte  daoa 


—  4U  — 


«dèlM  à  M»  «rob 


àétra  de  phM  M  piM 


1.  —  Jiam-KuoBAanns  «  rOMitmna. 

I4  Saint  ÉvugileMt  doue  note*  BMe:  or. 
HOU»  tnwvow  dans  l'Eneharirtie  rfivaagU.  rC 

lîïîîl^*!!?  '**~"*'  «>»"  ««•  »«**»  «oo  invi- 
tanoa  :  J«  voua  dooM  ranomlt,  faitta  #««.■.. 
je  fais*.  " 

Le  Frère-Mineur  cet  une  viotime  s'immolant 
*  DiBP  «irtout  par  le  vœu  d'Obéiwanoe.  Parce 
WBu  il  cooMnune  m»  holoeauate,  en  offrant  à 
Dan  m  vtAœté,  son  jugement,  sa  liberté,  aa  per- 
«nnahté  tout  «ntièra. 

Adorons  JisOTobéiaaant  au  Saint  Sacrement. 

^JueUe  aoumiaaion  prompte,  aveugk).  abaohie  I 

Le  prttre  eat  le  mettre  auquel  il  oMt  toujoura. 

U  Q<4>éit  paa  aeulement  à  un  aeul,  mais  à  dee 

mdKen.     Dana  le  premier  Ordre  Séraphique  et 

«a  diversea  Branchée,  lea  pretiea  aont  envinm 

^umae  mille  et  dans  l'Égliae  entière,  Doual'avona 

■dit,  ila  atteignent  le  nombre  de  trou  cent  miUe. 

Jbsot  obéit  à  toua  aana  distincUon.  U  obéit  même 

«  toua  lea  fidèlea,  chaque  foia  qu'ila  vont  à  lui 

^ana  la  Sainte  Communi(Hi.   II  ae  Uvre  aux  Amea 

eaintee  et  môme,  hélaa  I  aux  Judaa,  qui  oaent 

encore  le  trahir  par  un  baiaer  aacrilëge.  Et  pourw 

tanWiauB  eat  le  Fila  de  Dmu,  le  Roi  immor- 


H 


(JOAK. 


18) 


—  «4  — 
tel  à^^àMm  qui  oomnawte  A  tout  l'uaiwmi 

'««araDriapenoDiie  qui  conuBaïufe  ni  l'a/.*,  a  /.:_ 

m'écoute;  qui  yZi^„     Q^oua  Ajoute; 
aon«^       '°"."°^^"*P«^  en  pariant  de 

SSw^T^T'ft"±:^*  vois  en  eux  te 
du  Z^:.  ^^'"•'"f^'P^rieure  sont  revêtu» 
mên^n^:,^"^"  n'aurions-nouB  pas  te 
oTi^îi™  '""'^*"  8é«phique  PàTî 
"  Jwwfr-EucHABiBlCn^  voua  va»*  à  hm» 
qu^d  nous  voulons,  à  tJîte  hj^^  ^ 
partout  où  vous  portait  vos  nitiiirf  J.  ^ 

r^nspastout':equl;:z?:Sp^"; 

BOUS  visitons  votre  Tabemacte    rf«w. 

S"d  "r  ^  ^'^^Î^votS  aS 
«■tK»  de  notre  votent*  pr<q)re«.  " 

2.  — Ji8TO.EucHABfflnB  modèle  de  PomwM 
•  et  de  Chàttèté. 

.  Notre  Pauvreté  consiste  à  ne  tien  Dosséd»- 
m  en  particulier,  ni  on  conunun  T  ^^' 
Pç«-lenéce«alre.  sur  te  Previdenoe'et  texS: 


—  416^ 


OonqMuroDs  notre  Pauvreté  à  ceDe  de  Jim» 
«bn»  Mm  divin  Sacrement.  Que  posêède-t-il  exté- 
rieurement 7  II  est  dane  le  Tabernacle,  dépouillé 
de  tout  comme  daps  le  «^  de  sa  M^  Immaculée, 
n  voile  même,  mus  les  Saintes  Espèces,  la  gloire 
de  sa  Divinité,  l'éclat  se  son  Humanité  triom- 
idiante.  H  consent  à  recevoir  l'aumAne  du  toit 
qui  l'abrite,  le  plus  souvent  une  bien  modest» 
%Ii«e  de  campagne  ;  U  accepte  les  objets  de  son 
culte  et  permet  qu'on  les  reprenne,  sans  qu'il 
s'en  défende,  N'srt^il  pas  renoncé  à  se  posséda 
lui-même  7  Vraiment  JÉstra-EucHABismi  fait 
de  la  Pauvreté  aa  compagne  inséparable,  comme, 
à  scoi  exemple,  l'a  fait  Saint  François. 

Si  la  Pauvreté  noua  coûte  parfois,  regardons 
Jtevs  dans  l'Hostie.  Il  est  bien  plus  pauvre  que 
nous,  ne  garde  rien  de  terrestre  et,  sous  les  appa- 
rences les  plus  modestes,  cache  sa  gloire  céleste. 

O  mon  divin  Modèle,  si  pauvre  par  amour 
pour  nous,  détaches-moi  de  tout  sur  la  terre  et 
faites  que  je  puisse  dire,  surtout  lorsque  je  voua 
reçois  dans  la  Sainte  Communion  :  "  Mm  Dœ0 
«t  mon  Tout." 

Dans  notre  voeu  de  Chasteté,  nous  promettons 
de  conserver  la  pureté.  Or,  dans  la  blanche  Hostie, 
J*8UB  est  l'essence  même  de  la  pureté  ;  "  le 
froment  des  éhis  et  le  vin  qui  fait  germer  le  lys 
virginal'.  "    Il  est  si  pur  qu'il  ne  s'unit  à  aucun 


1.  Quia  poldoum  ajoa,  nia  fntmeotum  eleetoram  et 
(•nniuiii  iof^am  (Zacb.,  iz,  17). 


—  4M- 


eywirtout  pour  now  tHtmmaàipurmvmS 


<fe  Penfer  ou 
<B  nous 


défeadn  eontn  ioua  Iw 
la  oonoiii 
réaultats, 


l^-ff."*  «««wpl«»ee.    Pour  opérar 
•TO  pdriMi  da  tout  péehé  nK«,i  rt  bli  rtS 

n.«-2  ^ï"*;^*»*»»"»,  fhWMat  dM  «bis  «t 
P«n*«  d«8  vteigw,  venM  gern»  dan»^»*» 

J»»  p«r  k  Co«m«nio«  quoSSl  rïLSÏ 
«;d^t.p.,«,n  humain,.  8«»  do^J^ 
P«wvoii8,  noua  devona  mtme  aimer  leTâ^ 
5rP«»  voue;  pour  le.  crtatun»,  j«2 
^J»- de  noti.  faibJee*  toute  oo«Sn  Z«t 
»«»^  et  «  une  tentation  vient  non.  m^ 
•^««oue  au  pied  de  yot«  Tab«B«,ie!TS 
^<^  noue  domiera  U  vioteir.  et  noua  oom- 
iwndrona  mieux  ce  que  di«dt  un  de.  pn^ 

f  apprteiî.  "  ™°^  "^  '»^*  P°^t 

votre  Mv^  Immaculée,  Reine  de.  Ames  vienne 

•t  canal  de  la  divine  giAoe.  ^^^ 

Renouvelons  aujourd'hui  ne  vœux  d'obéir 


«■»*HXB«ho««der.fcMBi«be.  7<MMtt. 


i9eiL 
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«w»,  d«  pMvnM  et  de  ofaasleté  et  dimw  aw. 

<»*to  intœtfaa  :  «  Cîœur  de  JÉTO^  Tictta.  dï 
moor,  iuttB  que  je  na  avec  voua  une  hiatSa 
yinai»,  niate,  agrédbfe  à  Dno.  "         ^^ 

MARDI  DANS  L'OCTAVE  DE  LA  FÊTE-DIEU 
4e  n 


L  EuflharigtM  a  <t«  justement  appelée  "  mer- 

vrife  dee  merveilka,  "  le  réannaé  de.  miwclea  divine. 
Arrêtons  aujourd'hui  notre  esprit  et  notra  aosur  : 

1.  Surbê  prineipalit  de  eu  mermOat. 

2.  iSfir  Im  thmira  qu'ettn  mm»  MipoMil 
Dana  son  regud  jm^hétique,  le  Psahniate 

•"îîr^°!ï*  ^  "»^«Ule«  eucharistiquee,  Im- 
qu'd  s'écriait:  "  Le  Seigneur  noua  a  wiéun  sou- 
vfflurde  seemerveillee  ;  flae  montre  miaérioordieu» 
•t  compatissant  ;  il  a  donné  une  nourritureà  ceux 
<pu  le  craignent»."  Ajoutons  avec  ce  Prophète  • 
Seigneur,  je  vous  lounai  de  tout  mm  cœur.»  " 

l—Le»   mentiOa   de   l'Eveharùtie. 

la  première  de  ces  merveJUes  eat  la  frww. 
eubelantiation.  Dès  que  U  Consécration  est  pro- 

1.  Ifimoriaia  f«it  mimbaftan  gaama,m3àuiam^  tt  -• 

»or  Do«fauj««.  d«ut  ti™»tibir(TSrî;  % 


—  4M  — 


noMëe,  tonte  là  mbstanee  du  jmin  et  du  vin  di^ 
SÏ_Î!:.?n^  PJ*»  à  la  PtoBonne  de  Notre 

A  nos  soiB 


Seigneur  Jisus-CBB:-<r  ieut  entier.    „  „^ 
•ppaiaisBent  encore  la  couleur,  la  savrar  la 


santeur,  maifl  ce  ne  sont  que  de  simples  apparwicee 
et  Mn  de»  substances.  La  foi  nous  enseigne  que 
nous  sommes  en  présence  du  Coips,  du  Sang 
de  lAme,  de  la  divinité  de  Notre  Sauveur' 
DiiitJ  seul  peut  vraiment  opérer  un  td  mi- 
racle I 

IMe  seconde  mfrveiUe  de  l'Eucharistie,  c'est 
la  muJtepfcootiro  de  ce  Pain  de  vie,  comme  JÉsro 
nnihiplia.  phudeuis  fois  les  pains  au  désert  pour 
nonmr  la  multitude  de  ses  auditouB.  Ce  Run 
de  vie,  il  ne  le  distribue  pas  seulement  à  cinq 
nulle  îimnmes,  mais  à  tous  ceux  qui,  daiw  te 
monde  entier,  veulent  le  recevoir.  Qui  pouna 
fr^er  k»  millions  d'Hosties,  que,  depuis  vingt 
fiôolee  les  ministres  de  Jêsus-Chbist,  comme 
jadB  les  Apôtres,  distribuent  aux  Ouétiens  ? 

Cette  grioe  est  accordée  à  tous  ceux,  sans 
Œc^ption.  qui  savent  répondre  à  l'invitation  de 
Notre  Seigneur  :  "  Vene.  à  moi,  vous  tous,  cji 
succombes  souste  labeur  et  le  poids  des  épreuve 

je  vous  soulagerai  ;  et  apprene.  de  moi  que  je  sui^ 
doux  et  humble  de  coeur»,"  "Si  quelqu'un  a  soif 
qu  il  viome  à  moi  et  qu'il  boive*.  " 

_j.  Ymite  td  me  obumi  qni  UbonM  tt  ommti  «Ut,  ««., 

îSr,  5  S)**"  '  ""  **  "^  ~- •*  "^^  «-* 
a.  8i<|ii>.ritit, v«tot«ii».Mbii»t (joAH.,  Yuan. 


—  419  — 


Une  autre  frappante  mervolle  se  pHaente. 
Sur  la  tene^  Jftsus  n'habitait  qu'un  lieu,  une  seule 
maison.  Dana  sa  vie  eucharistique,  il  ett  partmU 
«ùvnank  lui  ut  offert.  Que  de  milliera  de  Tabo^ 
naoles  nous  romoontrans  dans  le  monde  entier  1 
Nous  adorons  ea  eux  l'Hôte  divin,  non  seulement 
dans  les  vUles  et  les  villages  catholiques  ;  mais, 
«râee  à  nos  Alissionnairas,  jusqu'en  Chine 
«t  au  Jt^jon,  aux  tégbns  païennes  de  l'Afri- 
que, de  l'Amérique  et  de  l'Ooéanie.  Son  Hu- 
manité a  quelque  chose  de  son  immensité 
divine. 

R^MUulus  sur  toute  la  surface  du  globe,  les 
Ouétiens  ne  forment  qu'un  seul.cojps  mystique 
dont  JÉSUS  est  la  tète  :  à  tous  il  veut  bien  se 
donner,  nourriture  céleste,  pour  entretenir  et 
Meiottre  cette  vie  d'union. 

"  O  grandeur  ineffable,  s'éoriaLt  notre  Père 
Saint  Enœçois  I  A  bonté  suipienaate  I  t  humble 
«sodlence  !  que  le  Sauveur  de  l'univers,  le  Fils 
de  Dmu,  s'abaisse  jusqu'à  se  cacher,  pour  notre 
salut,  sous  l'eepèce  du  pain*  I  " 

0  Jigaa,  nous  adminms  tous  ces  signes  de 
votre  puisaaaee  divine  et  en  même  tenais  de 
votre  amour  inrfEable  :"  Seigneur,  Notre  Sei- 
gnmir,  que  votre  Nom  est  admirable  dans  tout 
l'umvere»  I  " 


»4 

?! 


I.  Oputnia  8.  P.  Franeùei,  E^iftoh  n  :  ad  oauxi  ttHltm. 
(Qminteehi  1904). 

'  3.  DiMBiiM,  Daaiiuia  nMfar,  quam  «itmi.,,iffl^  ^  tmnu 
taam  ia  amnnk  tan  (P«.  Tm,.  1). 


2.  —  2>Mmn 


Jérjb-Boobaumib 


m^trf 


BBprtMawdetaatdè 


^uuoBna  opore  CD  «NU  «(  quiw«i»tbMM. 
«««toente  «ustaMnt  «poiiUaéBient  d.  no.  eoïïT 
J~W  de  nom  «tomrtm,  «h»  JJ^  J 

*J««me  pour  que  v««  *rigaie.  .i^  fc  ^ 

OJÉro8,vowétei»Bfîi8deDaiT|UBi,4^ 
AoitedevotoePôre;  v<«,r«rwïUi 

t».  pJte  «wo»  que  daiw*  wt»  vie  w  *r!Z«r 
P"*°-      Que  rendi».je  au  Seigneur  pourjeu» 


I«bfaM<]u'Hiiiebitr''  Notre  «wmtiflft 
"■^wJiiwi^àtéiiioitiieriagmtitïidfc  Doo  mol 
peutnBMnsitrual^nr.  Jimji^Ettauminivimt 


encore  à  notre  aide  «t  à  ]»  ikinte  Mew 


bprte» 


«t-     «W»,  jeprendimileoiUieedmriutet 
WM  BMnficni  un*  hortie  de  louaage'." 

Je  m'uHirei  à  votre  divin  Rb,  «eul  cMeWe  d» 

L'mbout  «frt  inaSpuable  de  la  neooaaàw». 
«.  et,  phM  noue  peneons  oombiai  Jism  noue  a 
•mji.  plue  noe  cœuw  se  «mtent  attiié.  vers  hiL 
Jtora-EucHAaiBrai  semble  noue  redire  la  nande 
qu11«lre«aità»e.di«ripfe«i,prt.laC36ne:«oSm? 
"emoo  Père  m'a  aîné,  moi  «Mri  je  voue  ain«. 
iJemeurei  dans  mon  amour».  "  ©««  fe  Sacre- 
ment de  Mm  amour,  Sèbvb  noua  aime  à  l'euia  • 
«anmmt  héeiter  à  lui  rendre  la  pareille  î       ' 

ÏTL^LfT^Î:  •"  «»«>»aait.   «J4STO 
manA  4an«  le  ieu, «hantait  Saint  FreBcei..  je 

ST  "^^'  ««  «*te  «uprème  reeommanda- 

««ftl^e  DïTO que eon  Sacré  Corp» et eon  trte 
»™t^ang. . .  Auaei  je  veux  que  ces  très  aaintè 

Q*-j.i«»«„«„pto.  ■■^ifciiini.ii i..,ii,<f,.  „,; 


MyaOnt  mAuit  pwtout  hooorte  et  iFén«r4  pw' 
de»»  toutas  ehoMs.  "  So^vbb  rtfsdus  de  erattn 
dMe  l'amour  de  JAstm-EvoBABiRn  et  eeofioM 
«ette  réaolutioa  à  notre  Reine  Immaoulée. 

O  Mabu,  Mère  de  Jàsm,  obteneHKNis  une 
«arnseDe  du  feu  aaeré  de  notie  S«nqriiiqoe  Pèn  ; 
«ntretenés  dans  nos  oœuTB  ka  aentimente  qui  péiié^ 
traient  le  vôtre,  ea  préeenoe  dee  merveillea  d'a- 
mour dé  votre  divin  Fila  et  voua  inapinient  votra 
Admirable  Magn^UxU. 


MERCREPI  DANS  L'OCTAVE  DE  LA 
FÊTE  DIEU 

.  l»  en  de  Dnu. 


Dnu  a'était  déjà  donné  k  noua  par  l'Inear- 

Mtioa,  par  la  Rédûnption,  par  la  Deaocnte  dn 

âAnovEenuT  dana  noa  Amea.   nv»plua]oin< 

oore.  Dana  aan  diyin  aacrament,  Jiays  réeume 

oouroone  toutea  lea  dmationa  préoédentea.    Mér 
ditona  : 

1.  Le  Don  de  Dibu  à  noue^mimei. 

2.  Le  Don  de  nous^mime»  A  Dàa. 

"  Si  voua  aaviei  le  Don  de  Disir,  diaidt  Jteire 
A  la  Samaritaine' 1  " 

0  S^iEBeuf,  nous  œv  ODS  mainteoant  quai  eat 


dn 


1.  fi 


Od  t'(toàÉi.,  ti,  10). 


—  «8  — 


«e  Don 


aoos    le    raoevona  d  louvaat  rim» 


l'Biudiarirtie  I    Augnuatei  notra 


amour. 


foi  et   Botn 


l.—Le  Dm  de  D»tT  d  runu^mêmu. 

'  Depuis  des  mèdee,  l'ÊgH»  nous  indique  dam 
le  Credo  le  "DondeDmu,  "  Dieu  "  hù-méine " ' 

qui  "  pour  les  hommes  et  pour  notre  salut  est  des- 
cendu du  CSel  et  s'est  incarné  par  l'opération  du 
Saimt-Ebfbit,  dans  le  sein  de  Marod  Immaculée.  " 
L  Ineamation  et  U  Rédemption,  voilà  le  premier 
don  de  Dmtr  à  l'humanité  entière,  la  preuve  ineffa. 
ble  "  de  son  amour,  se  Uvnmt  tout  entier  pour 
nous  jusqu'à  la  Croix»." 

Que  poiivàit-il  nous  donner  de  plus  7  Unie  à 
sa  bonté,  sa  puissance  infime  a  trouvé  le  moyen  de 
wnouvder  ce  Don,  de  le  perpétuer,  non  aeulemoit 
pendant  trente-trois  ans,  mais  "  tous  les  jouis 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  "  Je  suis  lé 
Pain  de  vie,  descoidu  du  Ciel. .  .Si  vous  ne  manges 
la  Caiair  du  Kls  de  l'Homme,  si  vous  ne  buvea 

son  Sang,  vous  n'aures  pas  la  vie  en  vous.  Ma  Chair 
est  vraimmt  une  noiùiiture,  mon  Sang  vrainmt  , 
mi  breuvage,»  "  votre  nourriture,  votte  breuvage. 
Notre  foi  n'admire-t-elle  pas  dans  ce  lsngi«e  divin 
*  "P°°  d«  Dniu,  "  sous  une  forme  nouvelle  î 

I.  Pihnt  no.  rt  twdidit  i«in.^«m  p»  BobS»  (*pA.,  T,  2) 
a  Kl»  MB  puji  Tin»  qoi  d»  eorio  dMomli . 

iFOii  homigiiet  bibttjtii tjo* i 

'-  ToUi  (JoAK.,  m,  51, 68,  M>. 


— ,«•  — 


A  nous  de  lui  obéir. 
JAim  ne  se  oontente  i 


Botn  divin  UenfUteor. 
-.  jz™:  """"*"*"*•  P*»"  *  ^'«nfr  à  nous,  de 

quily  «it  entre  hu  et  nous  «ssinulstioii,  identité, 
«mn«,  U  «Tive  ent«  1.  noumture  rt  eÂu  quito 
Î^'L      ™  ^*  ""^  nouniture,  mL  ^ 

S?-  ^n!^  ""^  '  ""*  ""•  «toil.SnT 

nW  î  ^  '^:!;""  *^  ••  "  J«  vis,  m«  œ 
nest  irfus  nio>  qui  vk,  c'est  Jteus^jHBir  qui  ^ 

de  ^u  f  "    '^^      '  ""^  "^°"  >•  "  D« 

Ce  n'est  pas  tout  encore.  L'Eucharistie  n'e«t 
PM  le  Don  définitif.  Bi«.  q„e  noS^ïïS  s^ 
v^et  toj«les  ourereoevoirceDondWnTnW 
encore  qu'un  «ÙKi^w,  pour  soutenir  nos  /«m-T 

«rtout  d«.  te  demi,  voy.^  r^Sl  ÏS: 
1W«„  "*  "°*  Prtp«*tion  au  Don  ét^elfà 
1  union  pennaoente  insépanble,  tàorw^TTAl. 
^vejotre  SérapSSTC  sÏ^EZt'i'»*: 
P«rer,  répétait  ti  verset  du  Psalmiste  •  ^^  i™L 

vTy^tT'Don^.ïsrr"-"'*^""*- 

__Françoi8  déjà  ravi  allait  le  savoir  ;  mais  U 

a.»).      "***'"""  •■^ ''^  «»  ta  »t  (^Jifti»  (fiU., 


—  tu—' 


M  k  Mt   tout  à  tah,  que   knque   I»  ^atn 
4»  Dtma   "apputit   et   ttmadk   mm  êia^." 


Aux  éhu,  Dnu  ae  donne  non  phu  oomme 
nouRHure,  non  phu  comme  viatique,  maie  il  lei 
fait  Mdw  doM  m  joit  «Kvhw,'  pour  les  — mriw 
de  M»  «terndk  félicité. 

Soyei  béni,  A  mon  Dnu,  Pire  de  Notw 
Seigneur  JftstTB-CHaur,  qui  nous  avei  oombléi  de  ' 
tous  1h  don*  oâtstee*! 


2.  —  Le  don  de  nouê^mêmee  *■  Diatr. 

Apiéa  avoir  médité  avec  foi  "le  Don  de 
Doit,  "  tout  vrai  Fièro-Minmu-  se  sent  épiia 
d'un  besoin  nouveau,  qui  devient  une  s(Hte  de 
PMsion  bien  logique  et  très  louable.  JAaus 
m'aime  jusqu'à  se  donner  sans  cesse  à  moi. . .  et 
moi,  je  ne  l'aimerais  pas  jusqu'à  me  donnw  à  lu  I 
Ne  lui  suis-je  pas  déjà  consacré  par  nui  vocation, 
par  mes  voeux,  par  mon  sacerdoce  7  Et  plus  il 
s'abandonne  à  cette  attraction  divine,  phis  il  sent 
augmenter  la  faim,  la  soif  de  la  Sunte  Eudia- 
rietie,  "Don  de  Diro,"  la  faim,  la  soif,  d'imiter  son 
Sauveur  par  le  don  conq>let  de  lui-même  à  sou 
Dnu. 


toi 


I.  flMWnr  quum  «piwiuait  tforU  tu»  (rt.  xn,  18), 
3.  Bon  Mn*  booe  et  fiddii,  intim  in  landiui 
(Maot.,  zzt,  M). 
3.  Baudistua  Deus,  PM«r  Oomîni  ntwtri  J<n  OiMli,  qii 
■M  in  «BBi  hwmBiKtdnt  qàritoaU  m  nmlllbui  ia 
(*M.,  I,  »). 


U  Gniiz  «vae  tontM  Im  homilktions,  toua 


•rtto  an*  prWMgiée.    Quand  par  l'amour 


ph» 

dame,  dtt  Sdnt  Aii«uatin,  on  oublie  1»  «Ndtanoe 

I^Urt  "  "**  "'*'°"  •"**'-  "»  fini*  P»  r«iin«r. 
«otre  Seigneur  n'a-t-U  pM  prodamé  "  bknheo- 
Wtt,^oeux  qui    ont    Wm  et  ioif  de  k  iua- 

^  *^  <*•  ««»«*-nj*mee  à  Jisua  qui  noue  at- 
ttr^^favori»,  non  aeukment  notra  amour  pour 
Oam,  mau  auflri  notre  amour  pour  le  prochain  et 
le  aaïut  dea  âmea. 

JÉSUS  l'avait  dit,  et  l'Eucharistie  ne  oeaee  de 
nous  répéter  :  "Je  suie  venu  apporter  le  feu  sur 
ja^eet  je  ne  déaire  qu'une  choee,  le  voir  s'en- 

Notre  Séraiduque  Père  brûlait  d'amour  pour 

Jiros.  Du  haut  de  la  Croix  et  dans  le 'Mbemade. 
«BOT  hu  oommuniquaH  enoon  l'amour  <b  pn. 
oham  et  surtout  dee  âmes.  ■ 

"  Ne  pas  vivre  pour  hii  seul,  mais  auari  «tre 
Udeauxautro.»,"  tel  eet  son  portrait  tn«,é  par 
l^Bghse;  telle  aussi  doit  être  U  devise  de  ses  dis- 
oplss.  C'est  dane  ce  but  que,  dans  ses  paroles 
«*  ses  exemples,  il  noua  excite  à  devoiir  dee  ou- 

»J8«^qiii  ewifant  M  «tiunt  jartMMn,  q«mi«n  ipd 
«xniwr  (Matt.,  t,  6). 

a.  Ignem  »«m  mHtare  in  tm«Bi  «t  quld  toto  nU  trt 
t»  OiOtt,  xn,  4»).  " 

«•  Stffî  ^K  aofi  viwsMd  ftlik  VKtiiaÊmm  «uk  rt-j-  --■- 

{I*M»  a.  p.  FnmM,  AM.  oiLmZ) 


via  — 


VTkn  évugéUqun,  dei  miMioimaint  dévoués  mi 
Mlnt  dn  ânm,  prêta  à  v«mr  pour  «]]«•,  «nmwni 
Jimn,  jusqu'à  k  dernière  goutte  de  notre  Mng,  à 
nbir  le  martyre,  comme  l'avait  tant  désiré  notre 
Sénqihique  Père. 

Êorions4ioua  avec  Saint  Bonaventure:  "  Très 
doux  Seigneur  JAsub-Chbist,  transpertiei  mon 
âme  du  glaive  salutaire  de  votre  amour  et 
en  même  temps  de  l'spoetolique  charité.  Dans 
ce  but  faites  que  mon  coeur  ait  soif  de  vous,  qui 
êtes  le  Pain  des  Anges,  la  nourriture  des  Am^^ 
saintes,  notre  Pain  quotidien  et  supersubetan- 
tiel».  " 

O  MABn,  notre  Mère,  qui  aves  connu  et 
goûté  mieux  que  tous  les  Saints  le  "  Don  de 
Dou,  "  obtenes-nouB  la  grftce  d'aimer  toujours 
i^sotrEvamsarra,  et  comme  vous  de  nous  don- 
ner à  hii.  Bénisses  la  résolution  que  nous  renou- 
velons aujourd'hui  :  "  Tout  pour  Dnro  et  pour  les 
âmes." 

"  Mon  Jistre,  miséricorde  !  " 

"  O  JisvB,  dans  le  très  Saint-Sacrement  ayes 
pitié  de  nous*  I  " 


1.  Qntio  pMt  MiMm  :  Trm^igt,  dvlettim: 

2.  PwimBrrfapa(toUquedu20Maiieil,PfeX*bianvoiiIn 
•mplificr  la  mdulieBoai  d«jà  acoordéM  à  on  deux  inTooatiaas. 
^y  /«<•  qn'oi  r«eit«,  loit  l'une  eoit  l'aotn,  on  peut  mb« 
'M'"""»"  nui  plua  tint,  maie  tnit  omto  joun  d'induitaieee, 
«WUmMm  n»  *mee  du  Punatoire.  U«a  AralaUiM  StiU, 
-    ••  1»U). 


4»- 


OCTAVE  DE  lA  FÊTE-DIEU 


•t  k  VUta 


Comme  leMeigni,  le  Saint  Concile  de 
rrtnte,nou8  pouvons  communier  saommentel- 
te^t  et  spiritueUement.  Nous  avoue  déjà 
^M  sur  la  Communion  eacramenteUe  et 
quotidienne,  recommandée  par  Jésus-Chkiot 
et    »n    Vicaire.    Airétons-noua    aujourd'hui: 

l.  A  la  Communion  tpùitudk. 

2^  A  la  Vinte    au   SaCnt^Sacrement. 

Considérons  la  fadUté  et  les  avantam  de 
oes  deux  pratiques.  ^^ 

Notre  Mère  Immaculée  portait  déjà  dans 

"^JT  <^>«i.<ï«i  A>v»it    être    notre  P^n 

quotidfen,    lorsqu'eUe   visita    Elisabeth:  dans 

«•a   admirable,  confidence    à    sa  "  sainte  cou- 

w    f*,"*^'"    ^"^^    le    trtsor    et    les 
iroits  de  la  Communion  spirituelle  :  "  Le   Sei- 

*m     -PuiaBent  tous  ses  enfants  de  l'Oitlre 
oenpluque  éprouver  ostte  faim  divine  I 


liailtlrii  booii  (Loo.,  i,  si). 


—  «»  — 


l.  —  FaeaiU  ti  mmOageê  de  la  Communion 
tpintwOe. 

Saint  I^nard  de  Port-Maurioe  nous  indique 
<iân«  son  "  Trésor  eachi,  "  la  faciUté  et  les  avan- 
tagea de  la  Ck>nununion  spirituelle. 

Pour  la  bien  faire,  il  suffit,  dans  l'intime  d» 
l'âme,  de  produire  des  actes  d'une  foi  vive,  d'une 
ardente  charité,  d'un  grand  désir  de  s'unir  à 
notre  Souverain  Bien,  JteuB-EircHABiBm.  Ces 
actes  intérieurs  nous  disposent  à  recevoir  les 
fruits  de  ce  divin  Sacrement. 

Afin  de  rendre  notre  dévotion  plus  vive,  figu- 
res-vous  que  Mabu  Immaculée  ou  votre  Ange 
Gardien  vous  présente  la  sacrée  Particule.  Rece- 
ve*-la  avec  un  profond  respect  ;  de  tout  votre 
coBur  dites  les  aspirations  que  vous  dictraa  votre 
amour  et  remercies  Jisira,  comme  si  vous  l'avies 
léellement  reçu  I 

Cette  Communion  bien  faite  peut  remplir 
l'âme  de  mille  faveurs  et  même  produire  lea 
mêmes  fruits  que  la  Communion  sacramen- 
telle. Cotte  dernière,  sans  doute,  apporte 
«1  soi  plus  de  grâces,  parce  qu'elle  est  un 
Sacrement  et  opère  par  elle-même.  Pourtant  il 
peut  arriver  qu'une  Communion  spirituelle, 
faite  avec  une  grande  ferveur  produise  plus  de 
fruits  qu'une  Communion  sacramentelle  moina 
fervente. 

La  Communion  spiritudle  allume  dans  l'âme 


ï'iii 
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l'âmmir  divin,  Funit  à  Dau  et  k  dispow  à  race- 

vwp  d'witP»  grâcas  iAm  BgiMMeB. 

Elle  s  même  un  av^taffe  mir  U  Communion 

«««menteUe  :  c'est  que  oeUe^  ne  noue  eet 
•«««toe  qu'une  fois  le  jour,  tudie  que  nous 
pouvons  communier  spiritueUcment  non  seule- 
ment à  la  Messe,  si  on  n'a  pu  faire  U  Sainte  Com- 
munion des  mains  du  prttre,  mais  le  matin,  le 
•wir,  le  jour,  U  nuit,  à  l'église,  dans  notre  ceUule, 
en  tous  heux.  sans  avoir  besoin  de  la  permisri» 
du  confesseur.  i~..«««m 

Que  de  grftces  k  de  mérites  nous  pouvonk 
WWner  p«  la  pratique  de  la  Communion  spiri- 
tueue  I  Puiseions-nouB  avoir  une  étincdle  des 
oamtes  ardeura  qu'avaient  pour  la  Sainte  Commu- 
nion le  Séraphique  Docteur  Saint  Bonaventure, 
HMnte  Mane  Françoise  des  Cinq  Plaies,  la  bien- 
heureuse Cresœnce  Hoss  et  tant  d'autres  Saints, 
qm  virent  leur  brûlant  désir  de  nn^voir  JÉscî 
EucHABisTŒ,  réalisé  par  le  ministère  des  Ans» 
ou  par  MAim  elle-même,  kwr  donnant  de  ses 
iwopres  mains  scm  Divin  Fils  ! 

2.~FaeiUa  et  avaniate*  de  la   VieUè 
o««  Sadnt^Saerement. 

Un  moyen  pratique  de  fàciUtar  la  Commu- 
nion spmtuelle,  c'est  la  Visite  au  8ain<^Sacre- 
ment,  qm  nous  est  expressément  recommandée 
par  nos  Constitutions. 

Qu'il  nous  est  facile  et  avantageux  de  main- 
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tenir  cette  antique  coutume  de  natn  Oïd»  ! 
Beaucoup  de  fidèka,  même  tràs  fervent»,  ne 
peuvent  jouir  de  cette  faveur  à  cause  de  l'âoi- 
(Piement  de  l'élise.  Mais  nouB  avons  le  bonheur 
de  vivre  sous  le  même  toit  que  le  divin  Prison- 
nier, l'occasion  de  passer  souvent  devmt  son 
Tabonade  pour  les  o£Sces  liturgiques  ;  oommait 
ne  profiterions-nous  pas  de  toutes  ces  circons- 
tances pour  multiplier  nos  Visites  et  nos  adora- 
tions  à  JAsTO-EucHABiMii!?  C'est  l'exemple 
que  nous  ont  donné  tant  de  Saints  de  notre  Ordre. 
Pourquoi  ne  le  suivrions-nous  pas  7 

Nous  trouvons  le  tempe  d'aller  visiter  nos 
prochee,  nos  bienfaiteurs,  nos  amis,  quelquefois 
même  de  passer  avec  eux  de  longues  heures,  et 
nous  n'aurions  pas  quelques  minutée  à  consacrer 
chaque  jour  à  Jtsus-EûcHABwnK,  notre  Dmu, 
notre  Frère,  notre  Bienfaiteur  le  plus  dévoué, 
notre  Ami  le  plus  fidèle  I 

Que  d'avantages  spiiituds  nous  procurwa 
dacuae  de  ces  Visites  !  Au  Tabernacle  notre 
Roi  immortel,  notre  divin  Sauveur,  nous  réitère 
son  invitation  de  venir  à  lui,  son  désir  de  nous 
«nilager,  de  nous  consoler*  au  milieu  de  nos 
épreuves  quotidiennes,  et  nous  négligerions  son 
I4)pel  et  ses  faveurs  ! 

Dans  cette  Visite  nous  pouvons  renouveler 
notre  gratitude  à  Jésus  pour  la  Commimion  du 

l.  Venite  ud  me  oninn  qui  Uwntii  et  ooenti  ertii,  et  en 
•-^-  Toe  (Uatt.,  n,  28). 


'iil 


m 


Il 


»^  1»  rrfai»  ^liritudkanent,  implora-  d» 
fli.veu»nouv«U«.  Notre  Hôte  cBvin  Î^Lî; 
Pta»  djvoti  à  noi»  «joorder  dee  bwnfMtTouî 
"wevoir  nos  hommageo. 

ÏTou»  pouvons,  en  outre,  réparer  tant  d'ou- 
te^w  qm  K  commettent  contre  l'adorable  Eucha- 
nrtw  et  compenser  un  peu  l'oubU,  dans  lequel  il 

SJÏr*  Î^^T*"*  ^'^«^  *»  l'univenTSlt 
Alphonse  de  Ugaori  avait  bi«.  raison  deX 

que  pous  pouvons  profiter  plus,  en  un  quart 
dh~"  P«f  devant  JÉsua-EucHAmsT»?^ 
dans  nos  autres  exercices  de  la  journée. 

O  JiBOT  I  qui  daignes  résider  au  miUeu  de 
nou»  et  partager,  en  quelque  sorte,  notre  vie  de 
««^UBauté,  comment  pourrionslnous  Z£ 
votre  divme  présence?  Daigne,  réveiller  notre 
fœ,  aupnenter  notre  désir  de  vous  vidter  et  de 
C^  .veo  l'amour  de  notre  8^^ 
Wre:  "0  trts  Saint  Seigneur  Jfau»!c3^ 
WWB  vous  adorons  ici  et  dans  toutes  vos  édises 

qm  sont  par  toute  la  terre  et  nous  vous  bénSS 

d  avoir  racheté  le  monde  par  votre  sainte  Ci3^^ 

Notre-Dame    du    Saint  Sacrement,  dont"  le 

devant  le  Tabernacle,  obtenes-nous  un  peu  de  vos 
di»P«Btions,  durant  nos  Visites  à  votre^vin  Kls 

«jurtout  alors  nos  communions  spirituellee. 
1-  rinwwrtiMt  a.  p.  rtmumt. 
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ÏÊTE  DU  SACRÉ^XEUS  DE  JÉSUS 


Au  lendrauùn  de  l'Octave  du  Saint-Sacre- 
ment, a  été  bien  placée  la  Fête  du  Saeré-Cceur  de 
Jésus.  Clément  XIII  avait  ^tpnmvé  cette 
solennité.  Deux  autres  P^ies,  Tertiaires  de  Saint 
François,  ont  surtout  promu  le  culte  du  Sacré- 
Coeur.  Pie  IX  étendit  sa  fête  à  l'Église  entière  ; 
Léon  Xni  l'âeva  au  rite  de  première  Classe  et 
consacra  le  monde  entier  au  Sacré-Cœur.  Deux 
^naidérations  feront  l'objet  de  notre  médita- 
tion : 

1.  Im  matij»  de  netre  démlùm  au  Sacré-Cour 
■de  Jisxm. 

2.  Noê  devoùrê  envtr»  k  Sacré-Cour. 

O  Jiem,  vous  aves  dit  :  "  Je  suis  venu 
^porter  le  feu  sur  la  terre  ;  que  veux-je  autre 
chose,  si  non  que  les  âmes  en  soient  «mbraséM*  7  " 
Faites-nous  la  grAce  de  répondre  à  cet  ardent 
désir  de  votre  Coeur. 


l.— Motif»  de  notre  dévotion  m  Sacré-Cmm. 

Le  premier  motif  est  la  direction  du  Saiat- 
^^  qu»  n'»  cessé,  dans  ces  dranien  temps,  de 

1.  I(iMD  veoi  mitten  m  tamm  et  quid  tdIo  bU  ut  aonada- 
*ur  (Luc,  zn,  «), 
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notre  Bédemptaon  et  noua  laisBant,  pour  en  n«l 
TeBe  eet  bien  la  recommandation  de  Noti» 

;^11.^mm;^Snî^iLS^ 

J««n  amour.  Et  en  reconnaissance,  je  ne  i«ï 
*U  plupart  que  des  ingratitudes...  i^l^ 
J^^-J^e  mon  amour.  C'est  pour  cela  qJT 
'fvS.     ^To  .''"''    ••  P""^  Vendredi,  aprta 

Î^T^tnT  '""""'  "''"  ^'  «  ««^ 
La  voi,  autorisa  des  Vicaires  de  Jiem- 
^ww  est  venue  con&mer  ceUe  de  la  Bienheu- 
^^TT^^'^-  AprtB avoir rappelélW 
P^bmi  du  labarum  sous  l'Empereur  (ÎStanS^ 
noTeï^i  »'«•*«,  I^°  Xin,  un  autre  ei^ 

C>o«,  bnllant  d'un  resplendie^mt  éclat  au  ^ 
heu  des  flammes.    En  lui,  ilfaut  sollicitera  ï^ 

1-  F/  £mK*  OfUL 
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tendre  le  salut  dm  hoimneB>.  "  Dana  oe  oAèbra 
«loouinent,  Léon  XHI  ordonnait  la  aolennelle 
<>«>«toation  du  Genre  humain  tout  entier  au 
•Sacré-Cœur. 

Noua  avons,  dans  notre  Ordr»,  un  motif 
^qiédal  d'aimer  le  Coeur  de  WsuB.  C'est  la  oonaé- 
<sration  officielle  que  fit  au  Saoïé-Cœur,  en  1874, 
notre  Révérendissime  Père  Qénénl,  et  qu'A 
jenouvela  lui-ni6me  l'année  suivante,  au  Sano- 
liuaire  de  Paray-Ie-Monial,  où  la  tuenheureu^ 
ae  Marguerite  Marie  avait  eu  les  manifesta- 
tions de  Notre  Seigneur.  Dans  une  mémorable 
Encyclique,  le  Successeur  de  Saint  FrançiMs 
expliquait  comment  la  dévotion  au  Sacré-CiBur 
cadre  admirablement  avec  l'esprit  sérajilù- 
•que,  et  doit  accroître  notre  amour  pour  la 
Passion  de  Notre  Seigneur  et  le  Saint-Saora- 
jnent*. 

Aimons  à  répéter,  en  union  avec  Mabi« 
Immaculée,  les  invocations  suivantes,  qui  oon- 
viennent  ai  bien  à  l'esprit  sén4>hique  :  "  O  Jteim, 
•doux  et  humble  de  cœur,  rendes  m<m  cœur  sem- 
blable au  vôtre*.  " 

"  Doux  Cœur  de  mon  JiauB,  faites  que  je 
vous  aime  toujours  plus*.  " 


1.  lAmXm,  bulle  iliiiMMiiSaonim,  du  2B  Mm  1808. 

4  îwWTg*'**^  ''"  **  ''*"  »n«r*»  *  PofUçnmn, 

8.  Ind.  da  300  joan,ui>e  foi*  pu  jour.  Fia  IX,  86  Itmim 
-la6B. 

4.  IiKi.d*SOOjannahM|wfaà.  KaIX,aSNor.lS%  \ 


3.  —  Ne$  ihurin 


«•M»  h  Saeré^mm. 


D^  Ij  CoMÔormtion  de  notre  OH»  •« 
ont  été  phuqrfcialement  indiquée.  Co^TS^ 
«toe  MiiméB  d'un  omour  eroiuant  pour  JÉsu». 

SSi^""  '•,8«»*^3«»'.  •'•d««e  en  rériité* 
•lasua-GBBiBT  lui-même*. 

^MaiB,  où  trouverons-nous  des  flainmee  use» 
^,  pour  comqwndn.  à  l'mour  brûlot  de  son 
Cœur  pwir  chacun  de  nous  ?  Quand  même 
nous  «mons  toute  l'ardeur  de.  825^^ 
J^^  pour  répond»  à  cet  .mourT^vS 

d^our.  Pour  nous  le  prouver,  non  seuW 
^  aves,  sur  la  Croi,,  versé  jusqu'à  lalSï» 
S  Ht'ÎT.'"?.  ;  m«e,  à  tous  le.  momeS 
sLi^-  •""*'  ^*~"  renouvelés  encon  ce 

Sacrifice  sur  no.  autels  et  vous  daignes,  dans  des 
■nJliers  de  Tabimades,  demeuter^ot^cTLT 

no.  cœurs  pressés  par  la  charité»  "  7 

"De    toute    part,    l'amour     m'environne, 

»  OwMm  CWmI  miM  M  (//  o»r.,  t.  14). 


—  «r  — 


*  i»   ne  aiis  œ    que    c'est  que  l'amour'  I  " 
DfawoB  done,  âveo  une  ferveur  nouvelle,  «■ 
invoestiona,  que  notre  Rituel  noua  fait  i^pélw 
ehaque  joui*  : 

"  Cœur  divin  de  Jiaus,  oonvertiam  lea  pé- 
dieun,  aauvei  lea  moribtmda,  déliviei  lea  aaintea 
Amea  du  Purgatdra*.  " 

"  Cœur  de  Jébvb,  brûlant  d'amour  pour 
noua,  enflammea  noa  cœura  d'amour  pour  voua*.  " 
^rèe  oe  premier  devoir  de  l'amour,  vient 
«lui  de  la  Réparatim,  caractère  spécial  de  la 
dévotion  au  Sacré-CcBur.  La  divine  Providence  a 
léeervé  le  Culte  de  oe  Cœur  Sacré  précisément  à 
une  ^Mque  d'indifférence,  d'inciéduUté,  de  profa- 
nations sacrilègea.  Plus  encore  que  les  simples 
fiddks,  nous  devona  réparer  les  outrages,  commis 
contre  l'amour  de  Jiaus,  jusque  dans  le  Sacrem«it 
de  l'Eudiaristie. 

Aimœis  notre  divin  Maître  pour  tous  ceur 
qui  ne  l'aiment  pas  ;  réparons  surtout  pour  tant 
d'Ames  qui  l'offensent  et  qui,  aprèa  l'avoir  connu 
et  aervi,  abandonnait  leur  meilleur  Ami,  tn- 
bissent  leur  unique  Sauveur. 

N'est-ce  pas  pour  indiquer  surtout  aux  Frèies- 
Mmeurs  ce  double  devoir  que  Notre  Seigneur 


(O^^^!^  **"*'  '*■  '*'""  MBDiotAmni»!»,  C^rat  xtii, 
2.  aauaU  Bommo  atrapkiemt,  Ttt.  t,  C«p.  m. 
8.  A<i»ttei«iJ«iBTOoUioii,PieX»hiBivoala«««ort«flh«. 

que  foii  800  Joun  d'ind.  (13  Juillet  1S08). 
4.  HO  Joun  d'mdulgneea. 


maottm  notra  Pfera  EUnt  Fnngoés,  1»  j 


fête,  à 


our 


„  ■    ,  »•  M«Bheuiwi»  Maipwito  M«ri»  T 

Le  Stfrapluque  Patrianhe  «tait  mtamé  d'une 
lumière  ineffaUe,     ' 
«otna  Saints, 
I  oenfonnité 


plua  élevé  m  gjoira  que  les 
comme  ayant  eu  sur  la  tem  plus 


-  »  PaHoa  et  honoré  dea  aaoHa 
S"gmatee.  D'autrea  fois,  U  Bienheuieuse  vft 
notre  Séraphique  Père,  et  entendit  une  voixoé- 
leste  lui  dire  que  François,  admiisblonent  uni 
au  Cœur  Sacré  de  JfcuB,  s'offrait  avec  lui  pour  la 
oonyeràon  des  pécheurs,  surtout  pour  les  âmes 
raigieuaes  déviant  de  leur  vocation. 

Sdon  les  usages  de  l'Ordie»,  nous  faisons 
aujourd'hui  notre  Consécration  au  Saoré^>»ur 
Renouvdons  en  même  temps  la  ferme  résolution 
d  entretenu-  notre  amour  pour  Jisus  et  notre 
espnt  de  réparation. 

Dans  ce  but,  rediscms  souvent  cette  invoc»- 
trou,  recommandée  par  Pie  X  à  toutes  les  âmes 
rehgieuses  :  "  Cœur  de  JisuB,  Victime  de  Om- 
nté,  faites  que  je  sois,  avec  vous,  une  hortie 
vivante,  sainte,  agréable  à  Ehro».  »  CelUna 
encore  est  laen  opportune  :  "  Cour  eucharistique 
de  JisuB,  ayés  pitié  cto  nous*." 

0  Mabm  Immaculée,  obtenes^oua  ont»., 
grtce  :  d'aimer  plus  que  jamais  le  Sacré-Cœur 
de  votre  divin  Fils,  en  nous  unissant  à  sa  divine 

l-^^Bommolhrupklem^'attr.C^x. 

X  MJoii»  d'taA  *«p,,  foi^  «  .yiart  l'intortfc»  d.  «ooo. 
wtar  m»  raoi  de  nii|iaa  (»  Finfar  MOT).  ^^ 

8.  Induit.  daaaOjoanduqnefota.  en*  X,  as  Die.  ISW). 


Euehttiite,  an  vivant  ds  k  vie  de  Victime,  qiw 
wme  inqxNe  notre  vooatioo  a<n4>hique. 

FÊTE    DU   CŒUR    TRÈS    PUR 

DE  LA  B.  V.  MARIE 

Fùcé  au  Samedi  aprU  la  fêl»  tht  Sacré^oeur 

(a.R.c.tsAvraimf 

Le  CoNT  trte  vu  de  Mab». 


Aprta  le  Sacré-Coeur  de  JÊaua,  c'est  le  Cœur 
Inunaculé  de  Mabik,  qui  est  proposé  à  notre  véné- 
ration.  JAeus  et  Mabdd  sont  inséparables,  oonune 
le  Fik  de  la  Mère,  oonune  la  Corédemptrioe  du 
divin  Rédempteur.  L'É|^  ne  pouvait  séparer 
ee  que  Dnc  a  si  admirablement  uni.  Méditons, 
dans  le  Ccnir  très  pur  de  Mabis  : 

1.  Son  amour  pour  Duc. 

2.  iSa  àuxriti  pour  toua  ka  honmêa. 

Cette  {été  n'est  pas  étendue  &  l'Ëglise  entièn, 
mais  tout  ce  qui  est  officiellement  appnmvé  par 
le  Vicaire  de  Jtsm^Caauœ,  est  catholique,  et, 
comme  l'observait  un  de  nos  Ministres  Génénuix*  : 


1.  D«|>aii  l'tané*  1»13  cette  téta,  et  phMiaun  autras,  ne  eont 
ph»  eiMtiéM  déni  notw  Ortie.  (Xeta  OrdAut,  Augurti  1913). 

Noge  ewmrreue  pautant  he  mMitatioiie  tonmpoodao\m 
V«m  lee  FMrinoea  oA  om  fêtée  enuent  enoon  etUhttm. 

3.  BmeP.BeniinliB<lePW«otniaro,Auyig|<(MarM«aaiea(lf 
Ib  wwiltraWen  <fa  fOr**  m  SuertCmm,  S  Mai  U7S. 
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"  Tout  ce  qui  est  oathoUque  est  à  noua.  "  En  outre 
a  8  agit  ICI,  sous  un  touchant  symbole,  de  Mabi^ 
Wculée,  notre  Patronne  ;  et  nous  sentons  le 
b^in  de j-e«lue  notre  louange  .traditionnefle, 
Tota  pufcAro,  que  nous  lépétons  chaque  jou^ 
aprèsComplies:  "  Vous  êtes  toute  bellM  M  aL^ 
et  il  n'est  pas  de  tache  en  vous'." 

1--Le  Cœur  Iris  pur  de  Mawe  et  son  amour 
pour  DiBC 

Saint  Bernard»  de  Sienne,  qui  nous  parle 
dans  les  Leçons  du  jour,  est  saisi  d'admiration 
^pensant  aux  paroles  de  Maeie,  citées  dan^ 

iflw^^  '■  ?""•  ***  '**  '^'^  q'^  ««  "«rirait 
pZ!  «.  ?"'^  ***  ^'^'  prédestinée  par  le 
Père  Etemel  pour  être  toujours  Vierge,  choisie 
par  le  nis  pour  devenir  sa  Mère,  et  par  le  Saiot- 
E8PETT  pour  être  le  siège  de  toute  grAce  '  Com- 
ment essayer,  dans  ma  petitesse,  de  traduire  les 
«ntunents  de  ce  Cœur  virginal,  exprimés  par  ses 
lèvres  SI  saintes,  lorsque  tout  langage  humam  et 
même  angéhque  ne  saurait  les  expliquer  ?  " 

Notre  Saint  énumère  ensuite  les  sept  paroles 
de  Mabie  que  l'Évangile  nous  conserve,%t  les 
compare  à  sept  actes  ou  sept  flammes  d'amour. 
Deux  fois  Mabie  parle  à  l'Ange  ;  deux  fois,  à 
sa  cousme  Elisabeth  ;  deux  fois,  à  son  divin  kÎs  • 
et  une  fois,  aux  serviteurs  de  Cana.   Comme  "U 

1.  Tota  pulehi»  »,  et  iiMàou].  non  «t  in  te  (Con«.,  iT,  7). 
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bouche  parle  de  l'abondance  du  cœur».  "  nou« 
powon«  entrevoir,  dans  les  citations  des  Évan- 
geiwtes,  I  amour  immense  qui  enflammait  le  Cœrx 
de  Marie,  d'abord  pour  Dncu. 
_  Cet  amour  divin  se  résume  dans  la  fuite  de 
tout  ce  qui  peut  déplaire  au  Seignem-,  et  dans  la 
conformité  à  son  bon  plaisir. 

C^^Ti!^  *^°"^^*'  sentiment  qui  s'échappe  du 
Cœur  de  Mabie,  lorsqu'elle  répond  au  M^Ler 
du  grand  Mystère  :"  Comment  cela  se  fera-wff'' 
Mabie  a  bien  compris  la  parole  de  l'Archange  - 

rvSjr  ''•''"''  "^^  ^""'^  '  ««>  -'^' 

..n  1  Pf»\"T^.  ^  Vierge  Immaculée  fait 
cTnfSi'!?^  d'amour  nous  montnmt  l'absolue 
conformité  de  sa  volonté  à  ceUe  de  Dœu,  mani- 
festée par  l'obéissance:  «Voici  la  s;rvante 
pLlS^'"  •■    'ï"'^  ^   -t  fait  selon    voJ^ 

rf«.  '^y^'^  ^a  s'épanouir  dans  le  plus  beau 
des  Cantique  sacrés,  le  Maonifi^,  qui  j^t 
du  Cœur  embrasé  de  Mabie,  s'épancW  dj 
le  coeur  de  sa  cousine  Elisabeth. 

"Je  vois  deux  abîmes  évoqués  dans  ce 
Caduque:  abîme  des  giandeuT  de  Mabx? 
JomtM^à   un    amour   égal.     Je   vois    l'abfmê 

1.  Et  abundantU  «nais  os  loquitur  (Matt.  xn  341 
^_  a^Quan.odo  fiet  i^d.  ,^»i«„  ^  ,^-;^\  (Lcc.; 

(LuatTa^*^  °°^'  ^  -^  «~«»»»  -«*>»  tuunx 
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de    son    humilité,   proportionné    à    celui    des 
grandeurs,    et    se    résolvant    dans     l'amour'.  " 

Cet  amour  divin  éclate  encore  dans  la  plainte 
niatemelle  de  Mabib  à  Jésus  retrouvé  :  "  Mon 
Fils,  pourquoi  avej>-vou8  agi  ainsi  avec  nous  ? 
Voici  votre  Père  et  moi,  qui,  dans  l'anxiété,  vous 
cherehions*.  " 

O  Mabib,  Mère  du  bel  amour,  obtene»-nous 
la  grâce  d'auner  Dibu,  comme  vous,  par  une  hum- 
ble et  aveugle  obéissance  ;  d'auner  Jésus  aussi, 
et  SI  nous  avions  le  malheur  de  le  perdre,  d'aUer 
le  retrouver  dans  le  Sacrement  de  Pénitence,  dans 
sa  divme  Eucharistie  ;  de  "  conserver,  enfin, 
comme  vous,  dans  notre  cceur,  toutes  les  saiiites 
inspu»tions"  qui  nous  vie  nent  de  la  parole 
divine*. 


2.— Le  Cceur  trèn  pur  de  Marie  et  son  amma- 
pourtums. 

Avec  notre  Saint  Bernardin,  admirons  dans 
le  Cœur  de  Mabib  son  amour  pour  nous,  se  mani- 
festant aux  noces  de  Cana. 

Dans  sa  tendresse  matemeUe,  Mabib  se 
préoccupe  de  .tous  nos  besoins.     Son  attention 

1.  Chamj»  Sauvé,  Le  culU  du  Cour  d.  Mari,.  Pari»,  Vio.  et 
Amat.  Sa  Samteté  Pie  X  a  loué  et  «Ksqpmiandé  le.  ouviuM  Z 
ce  pieux  et  savant  Sulpicien. 

2.  FiU  quid  fecUti  nobù  aie  î  Ecoe  Pater  tuu»  et  ego  dolen- 
tes quarebamus  te  (Lnc,  n,  48). 

8.  Matériau,  oonaarabat  omnia  veiba  bm,  conferene  in 
Corde  sua  (Luc,  n,  9).  .  <««.  ™ 
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lui  montre,  pendant  le  festin  nuptial,  que  le  vin 
fait  défaut  et  aussitôt  s'allume  la  flamme  de  son 
amour  compatissant  :  "  Hs  n'ont  pas  de  vinS  " 
dit-elle  à  son  divin  Fils. 

Mabib  est  vraiment  une  Mère,  et,  comme  telle, 
son  copur  est  attentif  à  toutes  nos  nécessités.  Mais 
si  elle  s'occupe  du  corps,  bien  plut;  encore  elle 
s'intéresse  à  nos  âmes.  Dispensatricei  de  la  divine 
grâce,  elle  intervient  sans  cesse  auprès  de  son 
adorable  Fils,  surtout  lorsque  nous  recourons  à 
sa  bonté.  Sa  prière  est  courte,  mais  elle  est  aussi 
puissante  que  sa  foi  et,  comme  à  Cana,  elle  ne 
cesse  de  nous  procurer  les  grâces  désirées,  même 
lorsqu'il  faut  des  miracles  pour  les  obtenir. 

La  sollicitude  du  Cœur  Immaculé  de  M  akie 
est  compatissante  :  mais  la  "  charité  ne  se  trar 
duit  pas  seulement  en  paroles,  elle  passe  aux 
actes  pour  être  vraie».  "  Aussi  la  Mère  de  Jésus 
adresse  aux  serviteurs  cette  confiante  recomman- 
dation :  "  Faites  tout  ce  qu'il  vous  dira'.  " 

La  perfection  est  résumée  dans  ces  quelques 
mots.  Si  nous  "  faisons  tout  ce  que  Jésus  nous 
dit,  "  nous  observerons  tous  les  conmiande- 
ments  divins  et,  de  plus,  nous  serons  fidèles  à  tous 
ses  conseils  :  nous  serons  alors  de  vrais  Frères- 
Mineurs,  bien  pénétrés  de  l'esprit  évangélique. 

0  Mabie,  dans  votre  Cœur  se  révèle,  à  tra- 

1.  Dioit  Mater  Jnu  ad  eum:  Vinum  non  habent  (JoAN.,n,3). 

2.  Filioli  mei,  non  diligamua  veifoo  neque  lingua,  nd  op«n  et 
Teritate  (I  JojUC.,  m,  18). 

3.  Quodeumque  dixerit  vobi»,  faeite(JoAM.,  n  ,8). 
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<lan8  le  Cœur  de  la  Bienheureuse  Vienœ  Af^' 
"  Sr?^  '  T'  ^^""^  «''«°  ^«tre  Cœur»." 

IV»  DIMANCHE  DE  JUIN 

<o^^l^i<"X'ntlafêtedeSaintPieneetSaintPauD*. 

Natffité  de  Saint  Jean-Baptiste. 


"  Parmi  les  enfants  des  hommes,  dit  Notre. 
^.U  n'en,  est  pas  de  plus  gn^dtlw 

1.  CoOeeledelaftle. 
4"  .SfffT  """Jf:"^ '•■"^  •'•  «•  X,  2  JuUfct  1911 


—  446  — 

Aussi  l'Ëglise  fête  non  seulement  le  martyre  du 
snad  Précurseur,  mais  encore  sa  naissance.    U 
tat  en  effet  purifié  avant  de  naître,  par  l'appiiwhe 
du  Verbe  Incamé  que  portait  Mamb  visitant  sa 
«ousine  Elisabeth.     Arrêton^nous  à  deux  titres 
<jm  doivent  rendre  cher  le  nom  de  Jean-Baptiste  à 
tous  les  enfants  du  Patriarche  d'Assise. 
l.PrécwKur  de  Jésus. 
2-  ^«^f*  «'  modèle  de  notre  Père  Saint  Françoir. 
Si  l'Eglise  entière  tressaille  de  joie  en  ce  jour', 
les  Frères-Mineurs  ont  un  motif  spécial  de  se  ré^ 
jouir.    Depuis  des  siècles  ils  sont  les  gardiens  du 
«anctuaire  de  Saint  Jean  in  Montana,  qui  consacre 
les  souvenirs  de  la  Nativité  de  Saint  Jean-Baptiste 
«t  de  la  Visitation. 

Faisons  nôtre  la  parole  du  Précurseur  qui 

nous  révèle  le  secret  de  sa  sainteté  exceptionnelle  : 

Il  faut  que  Jésus  croisse  et  que  je  diminue'.  " 

A  son  école,  à  celle  de  son  imitateur,  notre 

«érapWque  Père,  apprenons  l'humilité. 

1.  —  Le  Précuraeur  de  Jésus. 

_^  La  mystérieuse  conformité  du  Christ  et  de  son 
Précurseur,  l'incomparable  intimité  qui  les  unit 
ae  trouvent  marquées  en  maints  endroits  des 
Samts  Livres^ 

Qu'il  nous  suffise  de  citer  l'Évangile. 

1.  Multi  in  nativitate  ejiu  gaudebimt  (Lcc,  i,  14). 

2.  Oportet  iUum  crnoere  me  autem  minui  (Joak.,  m  30) 

3.  ArmSt  liturgique,  f«te  de  Sunt  Jean-Biqitiste. 
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L'Ange  Gabriel  annonce  à  Mabiii  la  naù- 
sance  de  not«  Rédempteur.  Le  niéme  A^h^^ 
^t  à  Zachane  U  naissance  désirée  du  pST 

tliJ^^'  ^  *""  épanchement  à  sa  cousme 
^be^h  qu,  la  salue  comme  Mère  de  Di.tr! 
^  échapper  de  son  coeur  immaculé  le  Mag2 

d„i*^^*^*'=.^**™«^  «"  >«  nom  que  l'on 
^  é,2rr  f  "°  nouveau-né,  i^pond  VaboS 
par  écrit  et  retouvant  la  parole,  prononce  le  beau 
Cantique  du  Bened^  qui  célèbre  à  la  foX 
gloires  du  Christ  et  de  son  Précureeur 

hque  .  Ne  crains  point,  dit  l'Archange  kU- 
chane,  ta  prière  a  été  exaucée;  ÉlSbeth  te 
domiera  un  fils  que  tu  appelleras  j;an  TobI  Z 
Joie  et  ton  allégresse.  Beaucoup  se  réjo^Tî  « 
™«ice.  Il  sera  grand  devant  le  Seigneur,  n  ^ 

s!^ï  '^'  il!  ^"^"'  enivrante.  RempU  du 
WEsPBiT  dès  le  sein  de  sa  mère,  il  convertira 

v^.f^^-     »  P'^é'^era  le  Seignem- dans 
espnt  d'Élie,  afin  de  faire  revivre  dSTSiS 

mcrtdules  à  la  sagesse  des  justes,  pour  préparer 
au  Seigneur  un  peuple  parfait'.  " 


parare  Donuno  plebem  perfectom  (Luc,  i,  17). 
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Voilà  bien  annoncée  la  mission  du  Précurseur 
Conunent  répondra^t-il  à  cette  sublime  vocation  7 
Par  sa  fidèle  et  constante  coopération  :  "  L'en- 
fant croissait  et  se  fortifiait  en  esprit,  et  il  demeura 
dans  les  déserts  jusqu'au  jour  de  sa  manifesta- 
tion devant  Israël'.  " 

Nous  aussi,  reUgieux  et  prêtres  du  Seigneur, 
nous  avons  entendu  l'appel  divin  au  fond  de  nos 
cœurs.  Nous  sommes-nous  préparés  par  l'esprit 
d  oraison  et  l'esprit  de  foi  aux  travaux  de  la  vie 
apostolique  ? 

Sans  vivre  dans  les  déserts  ni  pratiquer  les 
rudes  pénitences  du  Précurseur,  évitons-nous 
IM  rapports  inutiles  avec  le  monde,  les  relations 
sécubères  qui  peuvent  nous  éloigner  de  Dieu 
sans  profiter  aux  âmes  ?  Avons-nous  un  peu  dé 
Ihumibté  du  Saint  Précurseur?  Jésus  l'a  sur- 
nommé "  le  plus  grand  des  enfants  des  hommes,  " 
et  pourtant  il  n'a  lui-même  qu'une  ambition, 
quun  désir,  s'effacer  pour  faire  connaître  et  glo- 
rifier le  Sauveur. 

Tous  les  jours  la  Sainte  Liturgie  nous  fait 
répéter  les  deux  Cantiques  :  Benedictug  et  Magni- 
fiait. En  les  redisant  rappelons-nous  la  devise 
de  Saint  Jean-Baptiste,  devise  qui  convient  si 
bien  aux  Frères  Mineurs  :  "  Il  faut  que  Jésus 
croisse  et  que  je  diminue.  " 
^^  Demandons  un  peu  de  l'humiHté  de  Marie: 
Le   Seigneur  a   regardé   l'humilité  de  sa  ser- 

1.  Puer  crescebat  et  confortsbatur  apiritum  (Luc,  i,  80). 


i 
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2.  — Le  patron  et  le  modèU  de  Saint 
Franfoi»  d'Atnae. 

Notre  Père  garda  le  nom  de  ^îYanoois  que 
hu  avait  donné  son  père  h.  son  ret  .ur  de  Rwice 
mus  son  vrai  nom  reçu  au  baptême  était  celui' 
de  Jean,  choisi  par  sa  pieuse  mère.  Saint  Jean- 
Baptiste,  selon  la  remarque  de  Saint  Bonaventure 
law»  son  empremte  sur  l'âme  du  pauvre  d'Assise' 
et  Im  unpnma  sa  sa!nte  joie,  son  esprit  de  péni- 
tence, son  amour  pour  l'Agneau  victime. 

La  joie  ^irituelle  fut  un  des  signes  caracté- 
nstiques  du  Samt  Précurseur.  Cette  joie  se  tr^ 
drlS^fi,  '  t^ement  des  deux  Mères  et 
des  deux  fils  qu'eUes  portaient  dans  leur  sein 
au  moment  de  la  visite  de  Marie  à  Elisabeth! 
d^  les  de«  Cantiques  du  Ben«f»cft«  et  du  Jlfa^ï 
ficat,  dans  l'aUégresse  qui  rempUt  tout  leur  entou- 
rage. 

Mais  nous  voyons  se  refléter  cette  joie  dans 
fe  témoignage  de  Saint  Jean-Baptiste  lui-môme. 
Sss  disciples  lui  annoncent  que  cehii  qu'il  a  ban- 
ta«é  et  préconisé,  baptise  à  son  tour  et  que  tous 
vont  à  lu,  C'^t  alors  que  le  Précmr^ur  fait 
un  nouvel  éloge  de  JÉscs  avec  un  transport  sur- 
naturel^ Il  faut  le  lire  dans  l'Évangile  V.ur  en 

J.  Luc,  I,  48. 
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Ti^ri!  t""*    "^^"'-     J*»™   "t     ''Époux 

■de  lEglae  Jean  est  l'«ni  de  l'Époux  .'  a  est 
râvi  qu«id  a  entend  U  «ni  «fe  PÉpTir 

et  je  U  goûte  dan«  sa  plénitude.   "  A  lui  matete^ 
nant  de  croître,  à  moi  de  diminuer  " 

chent  que  u  gloire  de  Dieu.  "Pourvu  que  JW 

tait,  ce  qm  fera  toujours  ma  joie*.  " 

"  Mes  trds  chers  Frères,  nous  dit  François 
HZli*?'"  i«tériem«nent  et  extérieuS 
to  swnte  joie  que  Dieu  donne  et  qu'il  réserve  à  U 
pureté  du  cœur,  à  la  ferveur  de  l'oraiso?^ 

Jean-Baptiste  enseigne  d'abord  par  l'exemple  • 
"1SÏ,'±rï*  'e  P^^cateur  à.11  SLI 
JT^"^T"^\  te  Royaume  de  D«tr  est 
proche.  Et  d  parle  librement  à  tous  ;  sanarole 
•est  même  plus  énergique  lorsqu'elle  s',ilS£?« 
puisante  du  siècle,  aux  PhaSens,  auxtTéer 
Telle  fut  U  prédication  du  Pauvre  d'Assise 

■sr'ri'"'*"'".'^^''«^p'«-  "^ 

prêcher,     dit-il  un  jour  à  mi  de  ses  disciples.   Et 
.^parcoururent  pleins  de  modestie,  les  ru«  d'A^ 

rUtT^^M™-     Mais  leur  silence  modeste 
avut  été  une  éloquente  prédication. 
__Lor8qu'il  faut  parler,  François  est  un  nouveau  - 

1.  JOAH.,  m,  2^.36. 

3.  Pia«  Chaup»,  Yi»  de  Saint  Prmç„u  d-A,ri,e,  L,  t. 
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JMn-B«ptiate  pifshaiit  1«  pénitence,  à  ses  fila,, 
comme  aux  foules,  comme  aux  grands  du  monde. 

Apprenons  l'éloquence  sacrée  de  Saint  Jean> 
Baptiste  et  de  notre  Séraphique  Père,  invoquons-les 
pour  prêcher  comme  eux  la  pénitence  et  les  grimdes 
vérités  de  l'Ëvangile. 

Enfin,  le  plus  grand  des  Praphètea  montrant 
du  doigt  le  Messie,  prononce  ces  mots  qui  résu- 
ment la  vie  du  Rédempteur  :  "  Void  l'Âmeau 
de   Diiitj'."  ^^ 

Ainsi  François  d'Assise  ne  prêche  que  Jtsva, 
mais  surtout  Jésujs  Crucifié,  l'Agneau  immolé 
pour  notre  sahit. 

O  M  ABU  Immaculée,  qui  ave*  tant  aimé  le 
Précureeur  Jean-Baptiste  et  le  Séraphin  d'Assise, 
obtenes-nous  la  grâce  de  les  imiter  et  fortifies 
notre  résolution  de  devenir  en  les  imitant  de  vrais- 
Frères-Mineurs. 


IIP  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECÔTE 


ÉVANGILE  DU  J0T7R. 

Suite  du  Saint  Ëvangae  aeloo  Samt  Luc,  Cli»p.  xt. 

En  ce  temp»4à,  les  pvblicains  et  les  pécheurs 
s'approchaient  de  Jébub  pour  l'entendre.    Or  Us 

1.  Eooe  Agnu  Dd  (Joak.,  i,  36). 
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J^harùieni  tt  Ut  Seribu  m  mwmuraitnt,  diaatU  : 
"  Cet  homme  reçoit  le»  péduur»  et  mançe  avec  tux  " 
Et  aie»  dU  cette  paraboU  :  "  Quel  eet  l'homme 
Centre  voue,  qui,  ayant  cent  brebie  et  venant  à  per- 
dre l'une  tPentre  elles,  ne  laiee  pae  lee  quatre^ngt- 
dit-neuf  dan»  le  déeert,  pour  aller  à  ceUe  qui  g'eet 
perdue,  jusqu'à  ce  qu'U  la  retrouve?  "     Et  lors- 
qu'à l'a  trouvée,  U  la  met  plein  de  joie,  sur  ses 
épaules  ;  et  venant  cket  lui,  U  convoque  ses  amis 
et  voisin»,  leur  disant  :  "  R^ouisset-vous  avec  moi, 
parce  que  j'ai  retrouvé  ma  brebie  qui  était  perdue.  " 
Je  vous  disque  de  même  il  y  aura  plu»  de  joie  df^vs 
fa  ciel  pour  un  eeul  pécheur  faieant  pénitence,  que 
pour  quatre-vingt-dix-neuf  justes,  qui  n'ont  pas 
besoin  de  pénitence.    Ou  queUe  est  la  femme  qui, 
ayant  dix  drachmes  et  venafU  à  en  perdre  une, 
n'aUume  pas  la  lampe,  balayant  la  maison  et  cher- 
chant avec  grand  soin,  jusqu'à  ce  qu'elle  la  retrouve  t 
Et  lorsqu'elle  l'a  trouvée,  elle  convoque  ses  amies  et 
ses  voisines,  disant:  "  R^ouisset-vous  avec  moi, 
parce  que  j'ai  trouvé  la  drachme  que  j'avais  per- 
due. "   Ainsi,  je  vous  le  dis,  sera  la  joie  dans  l'as- 
semblée de»  Anges  de  Dibu  pour  «n  seul  pécheur 
faisant  pénitence. 


U  DMo*  VBMétkoti». 

"  Il  y  aura  plus  de  joie  au  ciel  pour  un  pécheur 
qui  fait  pénitence  que  pour  quatre-vingt-dix-neuf 
justes  qui  n'ont  pas  besoin  de  pénitence».  " 

1.  ïtVO.,  XT,  7. 
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Dans  l-ÉvangUe  du  jour,  Notre  Seigneur  lui- 
jnême  nous  révèle,  sous  une  .double  parabote, 

^^J-  Pénét«nt  «s  divines  paroles,  nou» 

1.  Le»  tendres  aoUicitude»  du  dimn  Patteur 

2.  Comment  nous  devonê  y  cmreapondre. 

.     °  "™^'  Vn  êtes  le  Protecteur  de  ceux  qui 

^rent  en  vous,  et  sans  qui  rien  n'est  solide, 
nen  nest  samt,  multiplie*  sur  nous  les  effets  d^ 
votre  miséncordo,  afin  que  sous  votre  loi  et  votre 
tîonduite,  nous  puissions  traverser  les  biens  tem- 

l.~La  wOicitude-de  Jésus  jxmr  les  pécheurs. 

^«fs  sa  réponse  aux  Pharisiens  qui  s'éton- 
naient de  le  voir  s'approcher  des  publicains  et  des 
pécheurs,   JÉstrs   nous   dépeint  lui-même  cette 

•  olSr^'l  .^'«'*«--*  «  -us  fait  entS: 
ZlL  '**J'^'^"«'  «»  P^teur  charitable,  qui 
ayant  perdu  une  de  ses  cent  brebis,  abandome 
les  qj^tre-vmgt^-neuf  autres,  pour  se  remettre 
à  la  recherche  do  la  pauvre  égarée.    QueUe  bonté 
de  sa  prrt  (    H  est  bien  le  bon  PasSr.  Lu^^ 
Verbe  de  Dieç,  grandeur  infinie,  laisse  les  miUiôns 
d  espnts  angéhques  pour  aller  chercher  une  créa- 
ture de  néMt,  malgré  l'ingratitude  dont  elle  fait 
P«uve_en  fuyant  son  Pasteur  et  le  bercaU. 
1.  Coilcete. 
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Dès  qu'a  la  retrouve,  au  Ueu  de  la  châtier, 
U  en  a  compasaion,  et  pour  lui  adoucir  les  fatigues 
du  retour,  a  la  prend  charitablement  sur  ses 
épaules. 

Sondons  notre  conscience  :  n'avons-nous  pas 
été  nous-mêmes  l'objet  de  cette  bonté  si  pénT 
trante  de  notre  Sauveur  ?  Jetons  un  regard  sur 
notre  passé  ;  que  de  fois  peuWtre  nous  pourrons 
constater  les  preuves  de  cette  divine  tendresse  I 
O  JÉSUS,  ô  bon  Pasteur,  merci  de  tant  de  soUi- 
citudes  pour  me  ramener  à  vous  ! 

De  retour  chez  lui,  le  divin  Pasteur  convoque 
«M  ainis  et  ses  voisins  et  les  invite  à  partager  sa 

•"il  uf  T  '**™"^^  •*  ^^^^  Pe«l»e.  O  amour 
ineffable  de  notre  Sauveur  !  C'est  la  brebis  qui 
devrait  se  réjouir  d'avoir  retrouvé  son  bereidl  • 
majs  non,  le  Sauveur  parle  ici  de  sa  propre  joie 
et  de  ceae  des  Anges.  *'   f     )   ^ 

Et  comme  si  cette  première  parabole  ne  suf- 
fisait pas  à  manifester  son  admirable  solUcitude 
pour  les  âmes  égarées,  le  divin  Sauveur  en  ajoute 
une  autre  non  moins  claire  et  touchante,  ceUe 
de  la  drachme  perdue,  enfin  retrouvée. 

Que  de  fois,  durant  sa  vie  morteUe,  Jésus 
nous  rappeUe  cette  sollicitude  !  "Je  veux  la 
miséricorde  plutôt  que  le  sacrifice,  car  je  ne  suis 
pas  venu  appeler  les  justes,  mais  les  pécheurs'  !  " 
Des  faits  nous  apportent  d'autres  preuves. 
Le_pubhcam  MattUeu  ne  fut-a  pas  choisi  pour 

1.  Matp,  ni  18. 
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un  de  868  Apôtres  ?  Kerre,  apièg  son  reniement 
et  ses  lannes  d6  repentir,  ne  fut-il  pas  constitué 
son  Vicaire  sur  la  terre  7  Saint  Paul,  de  persécu- 
teur, ne  devient-il  pas  l'Apôtre  des  nations  7  Et 
Madeleine,  la  pénitente,  ne  devienlxlle  pas  une 
des  privilégiés  du  Sauveur? 

Vraiment  "  les  miséricordes  du  Seigneur  sui^ 
passent  toutes  ses  œuvres'.  "  Ëcrions-nous  avec 
le  Psalmiste  :  "  Je  chanterai  toujours  les  miséri- 
cordes du  Seigneur*.  " 


2. —  Comment  Répondre  à  cette  miséricorde. 

Notre  Seigneur  lui-même  noxis  indique  le 
motif  de  la  joie  céleste  au  retour  d'une  âme  égarée; 
ce  motif  est  précisé  dans  ce  mot  :  "  pour  tm  pé-' 
cheur  qui  fait  pénitence'.  "  C'est  donc  par  la 
pénitence  que  nous  devons  correspondre  à  la  divine 
miséricorde. 

Quelles  doivent  être  les  conditions  de  cette 
pénitence  ?  Notre  Séraphique  Docteur  nous  les 
suggère*.  La  pénitence  doit  être  humble,  prompte 
et  sincère  comme  celle  du  publicain,  "  qui  se  te- 
nait bien  loin  de  l'autel,  se  frappant  la  poitrine, 
et  n'osant  pas  lever  les  yeux  vers  le  ciel»,  "  ou 
comme  celle  de  Kerre,  "  qui  attristé  de  son  triple 

1.  ft.144,9. 

2.  P:  88,  2. 

3.  rro  pecnton  pBnitentiam  agente  (Luc,  ZT  7), 
•*.  Z>iiiiun.  IV  poi»  PtnIeaM.  a*rmo  lY. 

6.  Ldc,  ma,  13. 
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raùement,  sort  du  palais  de  Calphe  et  se  met  à 
vener  des  larmes  amëres'. 

La  pénitence  doit  être  continuelle.  A  quoi 
servirait  de  nous  repentir  si  nous  finissions  par 
nous  lasser  ?  Nous  mériterions  le  reproche  fait  à 
l'Évêque  d'Êphèse.:  "  Tu  as  abandonné  ta  pre- 
mière ferveur  :  vois  d'où  tu  es  tombé  ;  fais  péni- 
tence et  reprends  tes  premières  œuvres*.  " 

La  pénitence  enfin  doit  être  mesurée  sur  Im 
offenses  commises  :  "  Faites  de  dignes  fruits  de 
pénitence,  "  comme  prêchait  le  Précurseur  Saint 
Jean-Baptiste'.  "  Celui-là,  dit  saint  Grégoire,  fait 
de  dignes  fruits  de  pénitence,  qui  cherche  à  pro- 
portionner ses  mérites  et  ses  œuvres,  au  tort 
qu'il  s'est  fait  par  ses  péchés. 

Poiu-  rendre  plus  facile  cette  pénitence,  rap- 
pelons-nous souvent  l'infinie  miséricorde  et  cette 
parole  suggestive  de  .Tfcos  :  "  Je  ne  renverrai 
pas  dehors  celui  qui  vient  à  moi*." 

Notre  vocation,  notre  Règle,  notre  bure  et 
notre  corde  nous  prêchent  la  pénitence,  mais  ne 
l'oublions  pas  :  "  L'habit  reUgieux  et  la  tonsure 
servent  peu,  c'est  le  changement  de  vie  et  la  mortifi- 
cation des  passions  qui  font  le  véritable  reUgieux*." 
Soyons  résolus,  comme  notre  Père  Saint  François, 
le  Pénitent  d'Assise,  de  vivre  en  vrais  pénitents. 


1.  Matt.,  zzn. 

2.  Apte.,  a,  14. 

3.  Lca,  m,  8. 

4.  Matt.,  a,  13. 

6.  ImUatioCkritH,  Ub.  i,  Ctp. 


xm.a. 


il 
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O  CkBur  de  Jésus,  la  miséricorde  et  la  bonté 
môme,  par  l'intercession  de  Mabib,  refuge  de^ 
pédieurs,  ayes  pitié  de  nous. 

IV»  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECÔTE 


iVANGIUC  DU  JOUB. 

SuHe  du  Saint  Ëvsngae  selon  Saint  Luc,  C!h«p.  ▼. 

En  ce  tempg-là,  il  arriva,  que  Jésus  se  tenant 
près  du  lac  de  Génézareth  et  la  foule  se  prédpUant 
vers  lui  pour  entendre  la  parole  de  Dœu,  U  vit  sur 
le  bord  deux,bargues  dont  les  pêcheurs  âaient  des- 
cmdus  et  lavaient  leurs  filets.  Montant  donc  sur  Fune 
d'elles,  qui  était  à  Simon,  U  le  pria  de  s'éloigner  un 
peu  de  terre  et  s'étant  assis,  il  enseignait  la  fouie  de 
dessus  la  barque.  Lorsqu'il  etU  cessé  de  parler,  a  dit 
à  Simon  :  "  Avancez  en  pleine  mer  et  jetez  vos  filets 
pour  la  pêche."  Et  Simon  répondant  lui  dit  :  "Maitre, 
nous  avons  travaillé  toute  la  nuU  sans  rien  prendre  '; 
ma.i8  sur  voire,  parok  je  jetterai  le  filet.  "  Et  l'ayant 
fait.  Us  prirent  une  quantité  de  poissons  si  grande 
que  leur  filet  se  rompait.  Ils  firent  donc  signe  à  leur» 
compagnons,  qui  étaient  dans  l'autre  barque,  de 
venir  les  aider  ;  Us  y  vinrent  et  remplirent  UUemenf 
les  deux  barques  qu'elles  étaient  presque  submergées. 
Ce  que  «ayant  Simon  Pierre,  û  se  précipita  aux  g^ 
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noux  de  Jésttb,  disant  :  "  Retirez-vom  de  moi,  Sei- 
gneur, parce  que  je  suis  un  homme  pécheur.  "  Car 
U  avait  été  saisi  de  stupeur  ainsi  que  tous  ceux  qui 
étaient  avec  lui,  à  la  vue  de  cette  pêche  qu'ils  avaient 
faite  ;  et  il  en  avait  été  de  mime  pour  Jacques  et 
Jean,  fils  de  Zébédée,  qui  étaient  les  compagnons  de 
Simon.  Or  JisuB  dit  à  Simon  '  "  Ne  crains  pas, 
désormais  tu  seras  pêcheur  d'hommes.  "  Rarrterumt 
donc  kurs  barques  à  terre  et  laissant  imU,  ils  le  sui- 
virent. 


ht  Pëehe  BUneoleoM. 


m 


"  Maître,  sur  votre  parole  je  jetterai  le 
filet'." 

Les  Docteurs  de  l'Église  ont  signalé  dans  cet 
Evangile  beaucoup  d'enseign^nents,  qui  annon- 
çaient déjà  la  fondation  de  l'Église  et  la  supréma- 
tie de  Pierre.  Nous  inspirant  de  Saint  Bonaven- 
ture,  méditons  surtout  deux  textes  qui  rappellent 
aux  Frères-Mineurs  : 

1.  Les  avantages  de  l'obéissance. 

2.  La  pauvreté  séraphique. 

"  Accordez-nous,  Seigneur,  que  le  cours  du 
monde  soit  pour  nous  calme  et  paisible,  sous 
votre  Providence,  et  que  votre  Église  vous  serve 
avec  joie  dans  la  tranquillité.  Par  Jésus-Cbbibt 
Notre  Seigneur*." 


1.  Id  Terbo  tuo  laiabo  rete  (Lva,  t,  6.) 
3.  CoUeobt. 
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i—Avantagetderobéittanoe. 

ArrttonB-nous  d'abord  à  ce  passage  qui  uouB 

dit  le   commandement  de  Jéaus^^heist  et  la 

^pte  obéissance  de  Simon:  "Avancez  en  mer  et 

jetez  vos  filets  pour  pécher.  "  Simon  lui  répondit  : 

Maître  nous  avons  travaillé  toute  la  nuit,  sans 

Voici  de  suite  les  fruits  avantageux  de  cette 
ob^ce:  "Ayant   jeté   le   fileTles  .îclSï 

teur  filet  se  rompaiè  et  les  deux  barques  en  f u- 
rent  remplies  " 

Notre  Séraphique  Docteur  ne  voit  pas  seule- 
ment un  avantage  matériel  mais  surtout  des 
gains  spintuels».  A  ses  prêtres,  aux  Missionnaires 
à  tous  ceux  qui  ont  charge  d'âmes,  Dau  fait 
entendre  la  même  parole  qu'aux  Apôtres 
Avancez  m  mer,  sur  cette  mer  de  ce  mon- 
de  où    tant   d'âmes  sont   englouties  et  mena- 

^k"  ''^™"'     ''*^  ^  ^^'^   «^^   "*   ^^ 

Ces  Mivoyés  de  Dieu  obéissent,  prêchent  au 

nom  de  JÉstraCHBisï.    0  merveiUe  !  que  d'âmes 

Ptt  eux  sont  tirées  de  l'abîme  et  gagnées  pour  b 

Sans  doute  nous  ne  sommes  pas  tous  appelés 


*  1,  Strmo  II  Ai^  éatiniem. 


à  la  vie  apostolique  et  missionnaire  ;  mab 
comme  le  suggère  Saint  Bonaventure,  nous  pou- 
vons tous  concourir  à  la  pécfae  miraculeuse  des 
âmes  par  l'exemple  et  par  la  prière.  Saint  Paul 
ne  disait- il  pas  à  tous  les  chi^iims  :  "Soyei 
mes  imitateurs  eonune  je  le  suis  de  Jisti»- 
Chbibi*  7  "  a  d'autres  n'écrivait-il  pas  :  "  Pries 
sans  relâché*  ?  " 

Donc  tous  les  enfant»  de  Saint  François 
peuvent  gagner  des  Ames  et  goûter  aux  fruits  de 
l'obéisBance. 

Mais  combien  d'autres  avantagée,  «irtoat 
pour  notre  perfection  et  notre  salut,  sont  as- 
surés par  l'obéissance.  Il  suffit  de  lire  ce 
qu'a  écrit  à  ce  sujet  Saint  Bonaventure  dans 
son  traité  de  l'Avancement,  spirituel  des  Rdi- 
gieia^. 

Rentrons  en  nous-mêmes  ;  quelle  importance 
jusqu'ici  avons-nous  attaché  à  l'obéissance.  Com- 
mençons à  l'apprécier  et  rappelons-nous  ce  sage 
avis  de  ï'ImUation  de  Jésus-Chkist  :  "  Il  est 
bien  plus  sûr  d'obéir  que  de  commander.  L'âme  re- 
ligieuse n'acquerra  jamais  une  véritable  liberté 
d'esprit  si  elle  ne  se  soumet  à  l'obéissance  de 
tout  son  cœur  et  uniquement  pour  l'amour  de 
Dœd*.  " 


m 


1.  Imitatara  mei  eatote  siout  et  ego  Chiùti  (/  Cor.,  ir,  16). 

2.  Sine  intermiasioDe  onte  (I  Thu.,  v,  17). 

3.  Dt  pnftetu  RMgmcnm,  Cap.  u»  La  lecture  de  œ  tnit< 
noua  e«t  tçtwitxaaA  recommandée'  pat  nos  Const.  CUea 

4.  ^mtl.CAri««,Iib.i,C^i.ix. 


ill 


vm 


1  I 


—  460  — 


i'~  La  pauvreté  airaphifue.  v 

"  Bamenant  leun  barques  à  terre  et  laiaMUkt 
tout,  ils  le  Buivirent',  "  Sur  ce  texte,  Saint  Bona- 
venture  a  encore  tout  un  sermon  où  il  fait  Tâoge 
de  la  pauvreté  apostolique,  devenue  cdle  des 
Frères-Mineurs.  Deux  quaKtés  caractérisent  cette 
vertu  :  l'abandon  de  tout  ce  qui  est  terrestre 
et  l'entière  donation  à  JÉSDa-CHRiST. 

La  doctrine  de  Notre  Seigneur  a  conunencé 
par  la  pauvreté  et  sur  cette  vertu  a  été  posée  la 
base  de  la  perfectiop  évangéliquc.  Aussi  dès  que 
les  Apôtres  ont  entendu  l'appel  du  divin  Mettre 
leur  promettant  de  faire  d'eux  des  pécheurs  d'hom- 
mes, ils  n'hésitent  pas  et  abandonnent  tout  ce 
qu'ils  avaient. 

Cette  sublime  p^.gté  est  d'abord  celle  des 
parfaits  qui  s'obligerifpwrvœu  à  tout  laisser  pour 
mieux  suivre  Jissvs,  mais  sans  même  se  lier 
par  vœu,  toute  ^e  peut  tendre  à  cette  vertu, 
PM  le  détachement  du  coeur.  L'âme  Mna  dgta^ie 
trartous  Tes 'obstacles  qïS  arrêtent  sa  marehe 
vers  Dieu  et  dès  lors  elle  se  sent  plus  libre  de  sui- 
vre Jésus. 

Suivre  JÉ8UB  !  avons-nous  bien  pénétré  cette 
parole  ? 

Suivre  Jésus  comme  le  firent  les  Apôtres 
c'est  vouloir  imiter  celui  qui  fut  ici-bas  plus  pau- 

1.  BaUetù  omnibiu  nouti  nmt  eum  (luo.,  t). 
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vw  <nie  lea  renards  qui  ont  leurs  antres,  que  les 
oÏMaux  qui  ont  leurs  nids  ;  le  fils  de  l'honune  n'a- 
^*  PM  môme  une  pierre  où  reposer  sa  tête*." 
/**=*uivre  Jisus,  c'est  plus  encore,  c'est  se  re- 
noncer soi-même,  selon  le  conseil  du  divin  Malti«  : 
"  Si  quelqu'un  veut  venir  i4)rè8  moi,  qu'il  se  re- 
nonce lui-mâme  et  porte  ba  croix  chaque  jour».  " 
=^  Suivre  Jisus,  Lumière  du  monde,  c'est  être 
sûr  de  ne  pas  tomber  dans  les  ténèbres  de  l'erreur 
ou  du  péché,  mais  de  conserver  toujours  la  lumière 
et  la  vie  de  la  grâce*,  "  jusqu'à  notre  entrée  dans 
le  royaimie  céleste. 

RecueiUons-nous  :  nous  sentirons  le  besoin 
de  remercier  Notre  Seigneur  de  nous  avoir  appelés 
à  la  vocation  apostolique.  Nous  ne  pourrons  jamais 
asses  lui  témoigner  notre  reconnaissance  de  nous 
avoir  mejiifesté  l'excellence  de  la  pauvreté  séra- 
phique. 

A  notre  gratitude  joignons  la  résolution  d'ai- 
mer de  plus  en  plus  la  pauvreté  d'esprit,  "  qui 
nous  assure  le  royaume  étemel^.  " 

0  Mabib,  ô  Joseph,  ô  notre  séraphique  Père, 
aides-nouB  à  garder  toujours  le  trésor  de  cette  pau- 
vreté, qui  nous  "  prive  des  biens  terrestres,  mais 
nous  élève  aux  plus  sublimes  vertus'.  " 

1.  Mait.,  tui,  20. 

2.  Matt.,  XVI,  24. 

3.  JoAN.,  vin,  12. 

4.  Beati  pauperes  apiiitu,  quoniam  ipaorum  est  regnum  oœte- 
mm  (Matt.,  v,  S). 

6.  FMipeni  tebiu  feoit,  virtutibuB  sublimavH  (&».  S.  P.  Franc. 
Ci*.   Tl). 


m 
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V»  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECÔTR 


iVANOUJl  DU  JOUB. 

Boite  du  Sdnt  ÉvangOe  idoD  Saint  Matthieu,  Cbap.  t. 

En  ee  tmp»^,  JtevB  dit  à  tu  éùeijae»  :  "Si 
ntn  juiHee  n'et  phu  gronde  qw  eeUe  dm  Seribea 
«  deê  Pharigien»,  vous  n'entrereg  point  dans  le 
«oyaume  des  Cieux.  Voue  avet  appris  qu'il  aétidU 
ma  andene  :  Voua  ne  tueree  point  ;  et  quiconqu» 
tuera,  méritera  d'être  condamné  par  le  jugement. 

MOU  mm,  je  vous  dis  que  quiconque  se  met  en  a^h-e 
contre  sonfrère,  méritera  d'être  condamné  par  lejuçe- 
mmt  ;  cdui  qui  auradUà  sonfrère  :  Raca,  méritera 
tf  «re  condamné  par  le  conseQ  ;  celui  qui  lui  dira  • 
Vous  êtes  un  fou,  méritera  d'être  condamné  àlagé- 
hmnedu  feu.  Si  donc  lorsque  vous  présentée  votre 
offrande  à  Vautel,  vous   vous   rappelée  que   voire 
firire  a  quelque  chose  contre  vous,  laissée  là  votre 
offrande  devant  l'autel,  et  aOee  d'abord  vous  récon- 
cilier avec  votre  frère  ;  et  venant  ensuite,  vous  pré- 
eenteree  votre  '  offrande.  " 

U  cluuiM  sénvhiqne. 

"Mon  Dieu  et  mon  Tout!"  Cette  exclam». 
tion  de  notre  Séraphique  Père  Saint  François  doit 
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mmà  dianncr  toua  Im  enfants  < 

I  liturgiquM  de  oe  juur  noui  in- 


.iî' 


ide  Saint  Fhmçois. 


Lee  wwrignemento 
vitent  à  méditer  ; 

1.  La  ehariti  airapkiqut. 

2.  Im  récompenteê  de  la  eharité. 

"  O  DiTO,  qui  avei  préparé  des  biens  inviei- 
blee  pour  eeux  qui  voue  aiment,  répandes  votre 
amour  en  noe  cœurs  afin  que  vous  umant  en  toutes 
dioees  et  plus  que  toutes  choses,  nous  obtenions 
ces  biens  promis  par  vous  et  qui  surpassent  tout 
déab.    Par  JiatTa-CBBisr  Notre  Seigneur'." 

1.  —  La  ehariti  téraphique. 

"  Duu  est  charité  et  celui  qui  demeure  dans 
la  charité,  demeure  en  Dieu  et  Dibu  en  lui'.  " 
Tous  les  dimanches,  à  l'Heure  de  Tierce,  la  sainte 
liturgie  nous  rappelle  cette  divine  parole  qui  résu- 
me à  bien  l'esprit  séraphique.  A  nous  de  nous  en 
pénétrer  pour  en  faire  le  principe  de  notre  vie. 

La  charité  divine  comprend  à  la  fois  l'amour 
de  Dibu  et  l'amour  du  prochain.  Le  Prince  des 
ApAtres,  dans  l'Ëpttre  du  jour,  recommande  spé- 
cialement cette  vertu  séraphique  :  "  Mes  bien- 
aimés  soyez  tous  d'une  seule  âme  dans  la  prière, 
remplis  d'ime  charité  compatissante,  aimant  vos 
frères,  miséricordieux,  modestes  et  humbles,  ne 
rendant  point  le  mal  pour  le  mal,  ni  la  malédic- 

1.  Coltecte. 

2.  Deiu  oaritw  nt  et  qui  manet  in  oaritete,  in  Deo  muet  et 
Deiu  in  eo  (I  Jo.ui.,  iv,  16). 
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^  pour  1.  mdMiotion.  mid.  bénl««t  au  ooo- 
traire  ;  ow  k  bénédiction  «t  notn  vocationit 

ïïih Jlfî    "^  '^,  "^  "*  ^'«'  '•  bien  ;  qu'U 
rwherche  ta  p««  et  U  pounmive.  Car  h»  y^  du 

écoutent  leum  pnére^  mai.  sa  colère  s'appeeantit 
■UT  lee  méchante'.  "  Kt^^-uui, 

de  Dau  à  1  amour  du  prochain,  noue  éloigne  de 
tout  mal  et  noua  attire  vem  tout  ce  qui  «t  ^ 
"  T  ^I^P^*™  S»^*  Pwl  tient  le  même  langan  • 
JU  chanté  esï  patiente,  est  bienveillantoTelle 
nest  pas  envieuse,  ni  téméraire,  ni  précipitée  • 
die  ne  s'enfle  point  d'orgueU  ;  eUe  n'eJT^ 

^nL.  .^    '^  ™V*  "'•  P"  «*«  ""«vais 
««upçons;  eUe  ne  se  réjouit  pw>  de  l'injustice 

3îl:f**-    P« '^"«f"  tout,  eliï  c«S 
tout,  elle  espère  tout'.  " 

H«  Jïr'*"""".  "PP"^'*^  j"«l"'i«  l'exoeUence 
de  cette  vertu  sto.pUque  ?  Avon^-nous  réflécS 
que  SI  nous  l'observons  fidèlement,  nous  corri- 
«e«,n8  tous  nos  défauts  et  nous  pratiquerons  à 
1  occasion  toutes  les  autres  vertus  ?  ^  ™  * 
__Comme   U   était   bien   inspiré   l'auteur   de 

1.  I  Pm».,  Ciq,.  HT. 
2-  /  Cor.,  un,  4,  7. 


—  466  — 

T/mâaMM  lonqu'il  éerivuit  :  "  VIvw  mum  JAtm, 


2.  —  Leê  réeompenêM  de  la  ehariU. 

Si  déjà  dans  cette  terre  d'exil,  vivre  avec 
■Hem  par  la  foi  et  la  charité,  est  un  doux  paradis, 
^ue  sera  donc  le  Paradis  lui-même  ? 

Au  ciel  nous  verrons  Jésus,  le  Verbe  Incamé. 
!•  Bienheureuse  Angèle  de  Foligno  fut  ravie  en 
extase  par  la  seule  vue  de  la  main  glorieuse  du 
Sauveur,  portant  sa  plaie  sacrée.  Mais  une  tell« 
vue  n'étai  point  encore  la  vision  béatifique. 
Au  del  nous  verrons  toute  entière  la  sainte  Huma- 
nité de  Jieus.  Tous  les  ravissements  de  la  terre 
ne  peuvent  être  comparés  aux  joies  que  nous 
réserve  la  vue  du  Verbe  Incamé,  surtout  de  son 
•Cœur  sacré,  embrasé  d'amour  pour  son  Père 
céleste  et  pour  nous  tous,  "  Roi  et  centre  de  tous 
les  cœurs,  "  comme  nous  l'invoquons  dans  ses 
litanies. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  ;  Jésus  nous  l'a 
•dit  lui-même  :  "  Qui  me  voit,  voit  aussi  mon 
Père».  "  A  travers  l'éclat  ineffable  des  flammes 
de  son  divin  Cœur,  nous  verrons  le  Père  céleste, 
nous  contemplerons  la  nature  divine  inséparable 
-des  trois  Personnes,  Père,  Verbe  et  Saint-Esprit. 
Selon  le  mot  de  Saint  Augustin,  "  nous  verrons 

1.  Lit.  n,  Ch«p.  vm,  2.  • 

2.  Qui  TJdet  me,  videt  et  Pktnm  (JoAir.,  jit,  »). 


I 
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Dnro  et  nous  l'aimennu  ;  nous  l'aimMot»'  et 
nous  le  louerotu  étranelleinent'.  " 

Avec  des  transports  que  nous  ne  pouvons 
concevoir  ici-bas,  nous  nous  écrierons  :  "  Mon 
Bien-aimé  est  à  moi  et  je  suis  à  Lui»,  "  pour 
toujours. 

Dans  notre  extase   béatifique  et   étemeUe 
nous  redirons  avec  le  Psalmiste  :  "  Mon  Ame 
bénis  le  Seigneur,  que  tout  l'intime  de  mon  «tr^ 
bémsse  son  saint  Nom'.  " 

Et  cet  amour  béatifique  sera  la  récompense 
proportionnée  à  l«t  charité  que  nous  aurons  pra- 
tiquée sur  la  terre. 

Recueillons-nous  :  en  présence  de  cet  amour 
notre  étemeUe  béatitude,  ne  senton^-nous  pa^ 
un  désir  croissant  de  vivre  dès  maintenant  de 
reconnaissance  et  de  charité  ?  Redisons  souvent 
avn  notre  Père  Saint  François:  "Mon  Dieu 
et  mon  Tout  !  " 

A  l'amour  de  Dieu  soyons  plus  que  jamais 
résolus  d  unir  l'amour  du  prochain,  comme  nous 
le  suggère  l'Évangile  du  jour  :  "  Si  lorsque  vous 
présrater  votre  offrande  à  l'autel,  vous  vous 
souvenez  que  votre  frère  a  quelque  chose  contre 
vous,  laissez  là  votre  offrande  et  aUez  d'abord 
vous  réconcilier  avec  votre  frère*.  " 

Q  Marie,   Mère   de  Jésus,   aide*-nous  à. 

1.  De  eivitate  Dei,  l.  22. 
,  2.  Dfleotiu  mena  mihi  et  ego  illi  (CotU.,  ii.  11) 

3.  Pt.    102,    1. 

4.  Matt.,  t,  34. 
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^tretenir  la  charité  séraphique  par  la  sainte 
JAicharistie  et  la  oonmLumon  quotidiemne. 

VI*  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECÔTE 


ÉTANOIUg  Dtr  JOUR. 

Suite  du  Saint  Évangile  selon  Saint  Mare,  Chap.  viii. 

En  ce  temps-là,  une  grande  foiUe  ae  trouvant 
■ctiee  Jésus,  sans  avoir  de  quoi  manger,  il  appela 
ses  disciples  et  leur  dit:  "J'ai  compassion  de 
^xtte  foule  ;  car  voilà  d^à  trois  jours  qu'ils  demeu- 
rent avec  moi  continuellement,  et  Us  n'ont  rien  à 
manger.  Si  je  les  renvoie  à  jeun  dans  leurs  mutsons. 
Us  tomberont  en  d^aiUance  sur  le  chemin;  car 
quelques^ns  sont  venus  de  loin.  "     Ses  disciples 
lui  répondirent  :  "  Par  quel  moyen  et  qui  pourra 
les  rassasier  de  pain  dans  le  désert  f  "   Sur  sa  de- 
mande :  "  Combien  de  pains  avez-vousf  "  ils  lui 
dirent  :  Sept.    Alors  U  fit  asseoir  la  foule  sur  la 
terre.  Puis  prenant  les  sept  pains  H  rendant  grâces, 
il  les  rompit  et  les  donna,  pour  et.'  distribués   à 
ses  disciples  qui  les  servirent  à  la  foule.   Ils  avaient 
aussi  quelques  petits  poissons,  qu'a  bénit  de  même 
et  fit  servir.   Ils  mançèrent  donc  et  furent  rassasiés, 
a  Von  emporta  sept  corbeilles  pleines  des  morceaux 
«^  en  jdua.     Or,  ceux  qui  mangèrent  âaierU 
■environ  quatre  mille  ;  et  U  les  rerwoya. 
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la  mnlttpUwttao  dM  pidni. 

"  J'ai  compassion  de  cette  multitude  qui  'a. 
pas  de  quoi  manger".  "  L'Évangile  du  jour  i  is- 
décrit  un  des  grands  miracles  de  Notre  Seigneur  : 
la  multiplication  de  sept  pains  au  point  de  nourir 
quatre  mille  personnes.  Ce  miracle  nous  laisse 
entrevoir  d'autres  merveilles  plus  admirables- 
encore  : 

1.  Les  merveiUeg  de  l'amour  de  Dmc  pour  nôtres 
vie  naturelle. 

2.  Les  merveàles  de  son  amour  pour  noire  w 
surnaturelle. 

"  Dieu  des  vertus,  de  qui  vient  tout  ce  qui 
est  excellent,  semez  dans  notre  cœur  l'amour  de- 
votre  Nom,  faites  croître  en  nous  la  religion, 
nourrissez  les  bons  plants  et  conservez  par  lé 
zèle  de  la  piété  ce  que  vous  aurez  nourri.  Par 
Jésub-Christ  Notre  Seigneur'.  " 


1. 


-Merveilles  de  l'amour  de  Dieu  poui-  noire 
vie  naturelle. 


Tous  les  jours,  avant  le  repas  commun,  nou» 
répétons  une  admirable  parole  du  Psalmi8te,à 
laquelle  nous  ne  pensons  pas  assez  :  "  Seigneur, 
les  yeux  de  tous  élèvent  vers  vous  un  confiant 

1.  M  ABC,  nn,  2. 
3.  CoUeete  du  jour. 
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regard,  et  en  temps  opportun  vous  leur  donnez 
leur  nourriture'.  " 

Aïrtton».nou8  un  instant  à  cette  merveille,  en 
la  restreignant  d'abord  aux  seuls  Frères-Mineurs 
qm  par  leur  profession  ne  possèdent  rien  sou^ 
le  ael.  Ils  ne  sont  pas  seulement  quatre  mille 
comme  la  foule  dont  parle  l'ÉvangUe.  Nou^ 
sommM  environ  seiz  mille,  et  si  nous  ajoutons 
les  PWres-Mmeurs  Capucins,  qui  professent  la" 
même  pauvreté,  ce  nombre  approche  de  trente 
mUle.  Qui  les  nourrit  ?  L'amour  de  Dieu  qui 
pense  à  tous  et  à  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire. 

Comme  leur  Père  Saint  François,  ils  ont  enten- 
du cette  parole  divine  :  "  Mettez  dans  le  Seigneur 
toute  votre  solUcitude  et  il  vous  nourrira»."  Ils  ont 
compris  la  belle  comparaison  du  divin  Maître  di- 
sanU  ses  disciples  que  son  Père  céleste  s'occupe  des 
peùts  oiseaux  du  ciel  et  des  lys  des  champs:  "  Com- 
bien plus  s'occuperart^il  de  vous*  ?  " 

Chaque  jour  Dieu  renouvelle  cette  mer- 
veille. Mais  les  enfants  de  Saint  François  ne  sont 
pas  seuls  sur  la  terre.  Combien  d'autres  âmea 
religieuses  ont  voué  la  pauvrete  sur  la  terre  ! 
'  En  tout  temps  et  en  tout  Ueu  le  Seigneur  vient 
à  leur  aide*.  " 


irl- 1 


1.  Oculi  omnium  in  te  .pennt  Domine,  et  tu  d»  iUorum  in 
tempore  opportune  (P«.  114,  15).  ^^ 

(Pa  ''°^-  '"'*'  °°™"'™   e™»n  tuam  et  ipee  te  «utriet 

8.  Matt.,    VI. 

4.  In  omni  tempore  et  in  omnilocoMB«ten.ei»OSop.,xŒ,  30). 
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n  est  une  merveille  plus  grande  encore  que 
noua  signale  Saint  Augustin.  On  n'y  fait  pas 
att«mtitm  parce  que  l'on  s'y  habitue.  Regardes 
le  gaire  humain.  Il  ne  s'agit  plus  de  quelques, 
miniers,  mais  de  milliards  de  pereonnes,  et  cha- 
<iue  jour  le  Père  céleste  a  soin  de  tous,  hommes 
«t  femmes,  vieillards  et  enfants.  Admirtms  ces 
<livine8  merveilles  ;  mais  faisons  plus  encore  : 
témoignons  notre  reconnaissance  et  pratiquons 
le  conseil  du  Prince  des  Apôtres  :  "  Déposez 
dans  le  sein  de  Duc  toutes  vos  sollicitudes  parce 
qu'il  a  lui-même  #oin  de  vous».  "  Prions  pour 
tous  nos  bienfaiteurs  et  pour  nos  Frères  quêteurs 
qui  sont  les  instruments  de  Died  pour  subvenir 
à  nos  nécessités  corporelles. 

2.  —  AfermCM  de  l'amour  de  Dav  pour  notre 
vie  tumaturette. 

"  L'âme  n'est-elle  pas  plus  que  le  corps  ?  " 
a  dit  JÉSUS  lui-même.  Si  l'amour  divin  a  fait 
tant  de  merveilles  pour  notre  vie  naturelle,  que 
ne  fera-t-il  pas  pour  la  vie  surnaturelle  ? 

La  Rédemption  est  d'abord  une  merveille 
d'amour  :  "  Dieu  a  tant  aimé  le  monde,  qu'il 
lui  a  donné  son  Fils  unique'.  " 

Le  Fils  à  son  tour  partage  l'amour  du  Père 

1.  Omnem  ■ollioitudiiMm  vMtnuu  projidant  in  eum,  quoniui 
ipm  cura  est  de  vobii  (I  Fsm.,  v,  7). 

2.  Sic  Deua  ditadt  mundnm  Mt  FOiina  «uum  unurenitum  d«Mt 
(JOAJ».,  W,  16).  — •<-«       uwn 
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Câeste  et  il  a  aimé  chacun  de  nous  jusqu'à  la 
mort,  jusqpi'au  Calvaire.  Chacu|i  de  nous  peut 
répéter  en  toute  vérité  le  mot  de  Saint  Paul  : 
"  Jésus  m'a  aimé  et  s'est  livré  pour  moi'.  " 

Que  pouvait-il  de  plus  ?  L'amour  divin  a 
des  profondeurs  infimes. 

Un  monde  de  merveilles  se  présente  encore 
à  nous  "  comme  le  souvenir  de  toutes  les  précé- 
dentes, "  l'Eucharistie.  Là,  chaque  jour,  Jésus- 
Chbisi  ,  -mouvel"-;  l'auguste  sacrifice  de  la  Croix. 
Dans  If  monde  entier  on  compte  environ  trois 
cent  mille  prêtres  ;  trois  cent  mille  fois  Jésus 
s'immole  chaque  jour  sur  nos  autels. 

Ce  n'est  pas  tout,  il  multiplie  sa  présence 
en  autant  d'hosties  qu'il  y  en  a  dans  tous  les 
Tabernacles  de  l'univers,  en  autant  de  parcelles 
que  renferment  chaque  hostie.  Il  se  laisse  dis- 
tribuer en  nourriture  à  tous  ceux  qui  se  présentent, 
il  se  laisse  porter  aux  malades  des  plus  humbles 
chaumières  et  semble  redire  à  tous  :  "  Venez  à 
moi  vous  tous  qui  souffrez  et  qui  êtes  accablés, 
je  vous  rendrai  la  vigueur.  " 

Que  dire  j^rès  tant  de  merveilles  ?  L'amour 
peut-il  aller  plus  loin  ?  Oh  !  qu'il  est  bon  le 
Dœu  d'Israël  à  ceux  qui  ont  un  cœur  droit  et 
sincère*  I  " 

Si  nous  avons  cette  sincère  gratitude,  laissons 
parla-  nos  cœurs.   Ils  s'écrieront  :  "  Père  du  ciel, 


1.  Dilexit  me  et  timdidit  nmetipnim  pre  me  (OoJ.,  n,  20). 

2.  Quui  boras  bnel  Dmv  hia  qui  leoto  sunt  oorde  (Pi.  72). 

32 
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donnei-nouB  aujourd'hui  notre  pain  quotidien 
pour  notre  corp^  mai.  au«ri  le  pain  «upenubrtan-^ 
m  votre  Eucharistie,  pour  nouniture  de  notre 

Soyons  résolus  d  être  fidèles  A  la  communion 
^o^dienne,  comme  nous  le  rappelait  naguère 

"O  Vierge  Mabie,  Notre  Dame  du  Très 
Saint  Sacrement,  gloire  du  peuple  chrétien,  joie 
de  lÉghse  umverseUe,  salut  du  monde,  pries 
pour  nous  et  réveiUez  dans  tous  les  fidèles  U 
dévotion  envers  la  très  sainte  Eucharistie,  afin 
W  "  ""'*^*°*  **^'*  ***  *»'™»'^«»'  tous  «M 


VII*  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECÔTE 


• 


i\ANQttX   DU  JOUB. 
SuiteduSamtÊvangileddonSaint  Matthieu,  Caap.  th. 

"/xfr  **  *^^^'  ^^""^  ^^  ^  »«  diKipU,: 
Gardez-wus  de»  faux  prophètes  qui  memrnt  à 
mut  dans  des  peaux  de  .  èbis  et  wrU  au  dedans  des 
Umps  ramssants,  vous  les  cannaUret  à  leurs  Jruits. 

2.  (Re  X,  Ind.  de  300  joui,  àuqae  t«m,  23  Juvier  1907.) 
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EiUe  çu'on  eueUh  det  raintu  sur  lu  épine»  ou  dea 
figuu  tur  le»  ronce»  t  Ainti  tout  arbre  bon  produit 
de  bon»  fruit»,  et  tout  arbre  mauvaù  produit  de  mou- 
VOM  fruit».  Un  bon  arbre  ne  peut  produire  de 
tnauvai»  fruit»,  ni  un  mauvai»  arbre  de  bon»  fruit». 
Tota  arbre  qui  ne  produit  pas  de  bon»  fruit»,  »era 
coupé  et  jeté  au  feu.  Vou»  les  connaOret  donc  à 
leur»fruU».  Tau»  ceux  ^wi  me  diterU  :  "  Seigneur, 
Seigneur,  "  n'entreront  pa»  dan»  le  Royaume  de» 
Cieux  ;  nMÏ»  l'homme  qui  fait  la  volonté  de  mon 
Père  qui  e»t  au  Ciel,  c'eat  celui-là  qui  entrera  dan» 
le  Royaume  de»  Cieux." 


ndflité  i  nos  dercin. 

"  Tout  bon  arbre  produit  de  bons  fruits*.  " 
L'Évangile  du  jour  est  riche  en  leçons,  com- 
me de  coutume.  Mais,  nous  inspirant  de  Saint 
Bonaventura,  arrêtons-nous  à  deux  textes  qui 
conviennent  surtout  aux  âmes  religieuses  et  aux 
enfants  de  Saint  François. 

1.  Symbolisme  d'un  bon  arbre. 

2.  Comment  le  cultiver. 

"  0  Dieu,  dont  la  Providence  ne  se  trompe 
pas  dans  sa  conduite,  nous  vous  supplions  de 
détourner  de  nous  tout  ce  qui  nous  serait  nuisible 
et  de  nous  accorder  tout  ce  qui  doit  nous  être 
avantageux.  Par  Jésus-Christ  Notre  Seigneur*." 

1.  Onmk  arbor  bout  fruetiu  bonoi  fadt  (Mait.,  tu,  17). 

2.  CaUeote  du  jour. 
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l.  —  U  éymbolùme  tTun  bon  arbn. 

Gomme  le  dit  notre  Séraphique  Docteur^, 
tout  homme  bon  est  indiqué  par  le  symbole  d'un 
bon  arbre  ;  à  plus  forte  raison  tout  enfant  de 
Saint  fïançoiB,  fidèle  à  sa  vocaticm. 

Que  de  fois  &  la  fête  des  Conf esseure  la  Sainte 
liturgie  nous  rappelle  ce  veraet  du  Psalmiste  : 
"  Le  juste  fleurira  comme  un  pahnier  ;  comme 
le  cèdre  du  Liban,  il  élèvera  ses  rameaux  !  " 

Trois  qualités  distinguent  le  bon  arbre  : 
les  profondes  racihee  où  il  puise  une  sève  abon- 
dante ;  le  tronc  vigoureux  qui  s'élève  vers  le 
ciel  et  les  vastes  rameaux  qui  s'étendent  au  loin 
chargés  de  fleurs  et  de  fruits.  Un  vrai  Fils  de  Saint 
François  puise  la  sève  qui  lui  donne  la  vie  suma- 
turdle  dans  l'esprit  de  foi,  tend  sans  cesse  vers 
le  ciel  par  l'eapérance  et  comme  la  charité  est 
l'épanouissement  de  la  foi,  il  se  distingue  par  les 
fruits  de  ses  œuvres  et  les  bons  exemples  qu'il 
donne  autour  de  lui;  fruits  spirituels  qui  lui 
mériteront  la  vie  étemelle. 

Un  bon  arbre  peut  se  trouver  en  pleine  cam- 
pagne, exposé  peut-être  à  bien  des  dangere,  ^  la 
convoitise  des  passants  qui  peuvent  dérober  ses 
fruits,  n  n'en  est  pas  ainsi  du  vrai  Frère-Mineur, 
"  parce  qu'U  est  planté  dans  la  maison  du  Sei- 
gneur, dans  les  parvis  de  la  maison  de  son  Dmu, 

1.  Domm.  ni  pot  PmUcoit.  Strmo  n  et  m. 
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entouré  d'une  solide  ol6tùre  qui  sera  sa  bmiv^ 
garde  et  le  met  à  l'abri  de  tout  danger." 

AirStons-nous  devant  œe  merveilles  de  grAce 
que  nous  devons  à  notre  vocation  :  ne  sentona- 
nous  pas  la  gratitude  déborder  de  notre  coeur  7 
L'exclamation  du  Psalmîste  ne  vient-elle  pas  sur 
nos  lèvres  :  "  Que  rendrai-je  au  Seigneur,  pour 
tous  les  biens  qu'il  m'a  faits*  7  " 

2.  — Comment  cultiver   le   bon  arbre. 


"  Tous  ceux  qui  me  disent  :  Seigneur,  Sei- 
gneur, n'entreront  point  dans  le  Royaiune  des 
deux  ;  mais  l'homme  qui  fait  la  volonté  de  mon 
Père  qui  est  au  ciel,  c'est  celui-là  qui  entrera  dans 
le  Royaume  des  cieux'.  " 

Le  bon  arbre  ne  se  reconnaît  pas  seulement 
à  son  fflivergure,  à  sa  belle  apparence,  mais  à 
ses  fruits.  De  même  le  vrai  Religieux  n'est  pas 
celui  qui  montre  son  habit,  ou  même  prie  exté- 
rieurement, mais  celui  qui  accomplit  fidèlement 
la  volonté  de  Dieu. 

L«8  simples  chrétiens  dans  le  monde  peuvent 
arriver  à  accomplir  cette  volonté  du  Père  céleste. 
Mais  comme  il  est  bien  plus  facile  à  l'âme  reli- 
gieuse de  la  connattre  positivement  et  de  l'ac- 
complir I  Elle  a  pour  cela  sa  Règle  et  ses  Consti- 


1.  Quid  ratribium  Domino  pro  omnibui  qua  ratribuit  mihi 
(P».  116,  12). 

2.  Matt.,  tu,  21. 
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iSÎT"  1°''  ,?^  ^*  <>•'»»*•«•,  vit  ««ri  pour 
Dmr,  lelon  l'adage  bien  connu".  ^ 

''»H;««,  voilà  le  mot  que  nou»  ne  devon» 
PMoubUer.  n  ne  niffit  pM  de  bien  oonunenoer 
r  aJU"  ^^  d**»»»»»"  par  les  obetaolee  que 
le  démon  ou  notre  faible  nature  peuvent  faii« 
«»gir.  n  faut  suivre  la  recommandation  divine  : 
Soie  fidèle,  jusqu'à  la  mort,  et  je  te  donnerai 
la  couronne  de  vie*." 

É^caminons  notre  oonKàence,  écoutons  ses 
r^oches  et  prenons  la  résolution  "  d'accomplir 
désonnaMja  volonté  divine  de  grand  cœur  et 
de  bon  gré*. 

O  Mahœ  Immaculée,  comparée  au  Cèdiedu 
Liban  et  au  Cyprès  du  Mont  Sion,  obtene».noua 
la  grâ«e  de  vo-m  imiter,  et  de  faire  toujoun  avec 
vous  la  volonté  de  Diiu. 

Vni*  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECÔTE 


ivANOIU!  DU  JOUB. 

Suite  du  Sunt  ÉvaogUe  aeknt  Sunt  Luc,  Ch»p.  xvi. 

En  ce  tempB4à,  Jésus  dU  à  ses  disciples  cette 
P"^"^"^-   "  ^^  f*omtne  riche  avaù  un  éamome  qui 

1.  Qui  RaguUe  vimt,  Dm  Tivit. 

2.  Erto  fidelis  usque  ad  mortem  (Apoc.,  u,  10) 
8.  Conte  nugao  et  aniiiio  ralenti  ((Mac,  i,  3). 
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Moeoêêidmnntbn  eomm  ayant  èiuipi  tu  Mnw. 
L'appOmt  donc,  U  hn  dit  :  Qu'eK^v  quê  j'tiUmdi 
àirt  de  mmtt    Rmdta  compte  de  voire  admmu- 
traHon;  car  ditormaie  voue  ne  genre»  plmmon 
*wn.  (kVéeonometeéUenhn-mtme:  Queferai-je, 
mon  mattre  m'enJevant  ainei  mon  emj^t   Je  ne 
pvie  travaitter  à  la  lerre,  j'auruie  honte  de  mendier. 
Je  eaie  ce  911e  je  ferai,  c^n  que,  loreque  j'aurai  Ui 
dépoutUé  de  cette  adminietration,  ti  y  ait  dee  gène 
«M»  me  refoivent  dane  leure  maieone.     Appelant 
donc  chacun  dee  d&riteure  de  «m  mattre,  il  dU  au 
premier  :  Combien  devei-vou»  à  mon   mattre  t  II 
bn  répondu:  Cent  barile  d'huiU.  —  Prenet  votre 
iMigation,  dit  l'économe  ;  aeeeye^hvoue  viU,  et  écri- 
te» cinquante.  Eneuite  U  dit  à  un  autre  :  Et  voue, 
combien   detee-vouet       Cduirci   répondit:   Cent 
meiure»  de  froment.    Il  bti  dit  :  Voici  votre  lettre, 
écrive»  quatre-vingU.    Et  le  mattre  loua  l'économe 
infidUe  pour  aa  prudence;  car  le»  errante  de  ce 
■eiède   tont  jdue  prudente  que   ne  aont  ke  en- 
fante de  lumière  en  hwrt  affairée.    Et  moi  je 
voue  die:    Faite»-voue  dee  amie  avec  lee  richee- 
eee    d^iniquiti,    afin    que,    loreque    voue     man- 
querez, ile  vous  reçoivent  dane  les  demeures  éter- 
neOee." 


BnqxmnbOlté  des  frteM  nsnes. 

"  Un  homme  riche  avait  un  économe  accmé 
d'avoir  dissipé  ses  biens.  Le  maître  l'appela  et 
lui  dit  :  Qu'eet-ce  que  j'œ^mds  dire  de  vous  î 


R«BdM    oonqite    de    votre    Mimiiiiitntia.*.  " 

Cette  baume  riehe,  nous  dit  Seiat  Boô»-^ 

venture",  eet  le  Setgneur  jufe  dee  vivuta  et  dw 

mort^     L'économe  infidèle  eut  le  ptfeheur    qui 

«•ripe  le»  Mena  de  DiTO.  Nous  inipinmt  de  notoe 

afrqihique  Docteur,  an«ton»-noua  à  ce  début  de 

jZ!*?*'*  **•  «•  io»»  «t  méditon»  ces  deux  oonai- 
déntions  : 

1.  L'abondance  du  bienSaita  dimn». 

2.  Notre  reeponeabOilé. 

"Seigneur,  nous  vous  supplions,  aoootdes- 
nous  dans  votre  bcnité  la  grâce  de  penser  et  d'agir 
toujoun  dans  l^.  droiture,  afin  que  ne  pouvant 
exister  sans  vous,  nous  puissions  vivre  en  faisant 
votre  volonté.  Par  JÉsca-CHaisr  Notre  Sei- 
gneur*. " 


1.  —  Abondance  dee  bienfait»  divine. 

"  Qu'avons-nous  que  nous  n'ayons  reçu*  T  " 
Rien  ni  dans  l'ordre  naturel,  ni  dans  l'ordre  sunia- 
turel.  Notre  vie  humaine  vient  du  Seigneur 
Nous  sommes  tous  enfants  d'Adam,  "qui  fut 
de  Dœu».  "  Nous  sommes  donc  tous  créatures 
de  Dieu,  qui  ne  cesse  de  veiller  sur  notre  vie 
ici-bas,  avec  une  telle  soUicitude  "  qu'un  cheveu 

1.  Luc,  XVI. 

2.  Z>>>iiiHiwa  VIII  pM(  Pertec.  Semu  i. 

3.  Collecte. 

4.  Qui  faabe*  quod  non  aeeepirti  (/  Cor.,  iv,  7). 
6.  Qni  ftait  Del  (Loo.,  m,  8S}. 
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da  notre  ttto  ne  peut  tomber  eane  eon  ordre  ou  ea 
penniieion'.  " 

Mail  que  dire  de  notre  vie  lumatureUe  ? 
Que  de  grAoee  reçues  depuk  notre  baptême  et 
pendant  notre  vie  chrétienne  I  Tous  les  biens 
de  la  nature,  santé,  force,  riolwsses,  ne  sont  lien 
on  comparaison  des  biens  sumaturds.  "  Si  tu 
savais  le  don  de  Diau»  1  "  disait  Notre  Seigneur 
à  la  Samaritaine.  Ce  don  est  cehii  qui  rend  k 
l'âme  S  vie  perdue  par  le  péché  et  s'appelle  la 
grAbe  sanctifiante.  Ce  don  fait  disparattre  en 
nous  la  tache  originelle  et  toutes  les  souillures 
contractées  depuis,  fussent-elles  plus  nombreuses 
que  les  grains  de  sable  sur  les  bords  de  la 
m<i!r.  Cette  grAce  sanctifiante  nous  la  conser- 
vons, nous  l'augmentons  même  par  les  sacre- 
ments. 

Que  de  fois  depuis  notre  première  Communion 
nous  avons  reçu  le  Pain  des  forts,  blanchi  nos  Ames 
dans  le  sacrement  de  pénitence  ! 

Mais  que  dire  de  la  surab<mdance  de  grAces 
remies  depuis  notre  vocation  religieuse,  aux  jours 
inouDiiables  de  notre  véture,  de  notre  noviciat,  de 
notre  profession  7  Si  tous  les  chrétiens  sont 
appelés  "  serviteurs  de  Dieu*,  "  habitants  Hap» 
sa  maison,  à  plus  forte  raison  les  Ames  religieuses, 
non  seulement  appartiennent  à  sa  famille  qui 
est  l'Ëglise,  mais  peuvent  s'écrier  en  toute  vérité  : 

1.  Luc,  xn,  18. 

3.  Si  wànt  damun  Dei  (Join.,  it,  10). 

8.  Domotid  Dà  (Bpk.,  u,  18). 
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"  Comrne  il  est  bon  et  queUe  joie  pour  de»  frèn» 
a  habiter  ensemble'  1  "  7 

R«!ueille-toi,  A  mon  âme  :  te  voilà  enrichie 
par  le  Seigneur  de  vwtus  et  de  dons  plus  prédeuz 
que  lumvers.  Tu  es  formée  à  l'image  et  à  U 
«Bsemblanoe  de  Dniu,  tu  as  été  a^ielée  à  le 
servir  et  à  te  suivre  de  plus  près  que  tant  d'autres. 
SI  tu  es  fidète  tu  peux  dire  avec  l'Apôtre  •  "  Ce 
n  ^  plus  moi  qui  vis,  c'est  Jésus  qui  vit  en 

0  Jésus,  notre  divin  Maître,  par  l'interces- 
sion de  votre  Mère  Immaculée,  et  de  notre  Sera- 
phique  Père,  fait«»-nous  apprécier  tous  tes  trésors 
que  nous  vous  devons. 


2.  —  Notre  resporualnlilé. 

«„,.",?*l'J'^"P  *™  *^«'°^*^^  ^  1^  a  beaucoup 
reçu  .  Plus  nous  avons  reçu  de  grâces  et  plus 
aussi  augmente  notre  responsabilité.  Dans  nos 
retraites,  dans  nos  examens  de  conscience,  en 
repassant  dans  notre  esprit  tous  tes  bienfaito 
reçus  de  Dmu,  auxquels  trop  souvent  nous  avons 
répondu  par  l'ingratitude,  n'avon»-nous  pas  en- 
tMidu  une  voix  intérieure  nous  dire  •  "  Rends 
compte  de   ta   conduite,   Redde  rationtmt" 

Nous  avons  pensé  alors  au  souverain  Juge 
quijm^iour  nous  demandera  compte  de  toute 

1.  P:  132,  1. 

2.  ViTO«io,j«niiona|D,TivitnrommeCai™tu«fflU.  n  M^ 
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notre  vie,  de  nos  pensées  d'abord,  "  ar  le  SeigKej- 
scrute  le  fond  de  tous  les  cœura»,  '  et  voit  va 
pensées,  nos  intentions,  nos  afTections. 

n  nous  demandera  compte  de  toutes  nos 
paroles  et  nous  rappeUera  l'avertissement  grave 
qu'il  nous  avait  donné  :  "  Au  jour  du  jugement 
les  hommes  rendront  compte  de  toute  parole 
oiseuse  qu'ils  auront  prononcée.  Par  vos  paroles 
vous  serez  justifiés  et  par  vos  paroles  vous  serez  ' 
condamnés*.  " 

Le  juste  Juge,  enfin,  nous  demandera  compte 
de  toutes  nos  actions,  plus  ou  moins  graves,  selon 
nos  devoirs  personnels  ou  les  charges  qui  nous 
auront  été  confiées. 

En  présence  de  tant  de  responsabilité  et 
aussi  de  tant  de  manquements  que  nous  rappelle 
notre  conscience,  ne  nous  décourageons  pas,  mais 
éetions-nous  avec  la  cœifiance  du  Roi  repenti  : 
"  O  mon  Dieu,  créez  en  moi  \m  cœur  pur*.  " 

DÉsormais  je  prends  la  résolution  de  mieux 
répondre  à  votre  amour,  veillant  sur  mes  pensées, 
en  Joignant  bien  vite  toutes  ceUes  qui  me  porte- 
raient à  l'orgueU,  à  l'envie,  à  la  sensualité  ;  veil- 
lant sur  mes  paroles,  m  éloignant  toutes  cdles 
qui  suaient  oiseuses,  sans  aucune  utilité,  veillant 
enfin  sur  mes  actions,  en  les  basant  surtout  sur 
ma  Règle,  mes  charges,  la  direction  de  l'autorité. 
OOxm  d'amour,  en  vous  je  place  toute  ma 

1.  OmaU  oonU  leiutatiu  Oomjniu  (/  P».,  zxmi.  B) 
-  Matt.,  xn,  86,  37. 
a.  Pi.  sa 
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confiance,  paroe  que  je  crains  tant  ma  taMtt» 
et  j'espère  tout  de  votre  bonté.  (Ind.  de  300 
jours  chaque  fois,  Re  X,  30  Mai  1908).  Doux 
Cœur  de  Mabie,  soyes  mon  salut.  (Ind.  de  300  j. 
chaque  jour.    Léon  XIII,  10  Sept.  1878). 

rX*  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECÔTE 


iVANGILE   DU  JOVB. 

Suite  du  Saint  Évangile  selon  Saint  Luc,  Chap.  xnt. 

En  ce  temps-Jd,  comme  Jésus  approchait  de 
JénuaLm,  voyant  la  vŒe,  û  pleura  surette  en  disant- 
"  Oh  I  si  tu  connaissais,  au  moins  en  ce  jour  qui 
t'est  donné  encore,  ce  qui  serait  ta  paix!  mais 
maintenant  tout  cela  est  caché  à  tes  yeux.  Il  viendra 
des  jours  pour  Un,  où  tes  ennemis  feneironneronf 
de  tranehies,  et  Us  t'environneront  et  te  serreront 
de  toutes  parts  ;  et  iU  te  renverseront  à  terre,  toi 
et  tes  fils  qui  sont  en  toi,  et  ils  ne  laisseront  pas  en 
toi  pierre  sur  pierre,  parce  que  tu  n'as  pas  connu 
le  ternps  de  ta  visite.  "  Et  entrant  dans  le  temj^,  xl 
se  mit  à  chasser  ceux  qui  y  vendaient  ou  achetaient, 
en  leur  disant:  "  Il  est  écrit:  Ma  maison  est  une 
maison  de  prières  ;  mais  vous,  vous  en  avez  fait 
une  caverne  de  voleurs.  "    Et  U  enseignait  tous  les 
jours  dans  le  temple. 
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Lk  IbiMO  d«  Dieu. 

"  Ma  maison  est  une  maison  de  priôie'.  " 
Plusieurs  grandes  et  émouvantes  leçons 
nous  sont  données  dans  l'Évangile  du  jour.  Un 
des  sermons  de  Saint  Bonaventure'  s'arrête  au 
teste  que  nous  venons  de  citer.  Il  nous  suggère 
deux  considérations  : 

1.  Toutes  nos  égliaet  sont  vraiment  la  maison 
de  DiKir. 

2.  EUes  doivent  être  maisons  de  prière. 

"  Ouvrez  l'oreille  de  votre  miséricorde,  Sei- 
gneur, à  la  prière  de  ceux  qui  vous  implorent,  et 
pour  que  vous  exauciez  leurs  désirs,  faites  que 
Isan  demandes  soient  conformes  à  vos  desseins. 
Par  J£sus-Chbi8T  Notre  Seigneur*." 

1.  —  Nos  églises  sont  la  maison  de  Dav. 

Le  prophète  Isaie  avait  écrit  :  "  Ma  maison 
a«a  appelée  maison  de  prière*.  "  Notre  Seigneur 
rappelle  cette  parole  et  l'affirme  comme  une  réali- 
sation j^nouvelle. 

*  Sans  doute,  "  la  terre  entière  est  au  Seigneur, 
l'univers  et  tous  ses  habitants  lui  appartiennent," 
a  chanté  le  Psalmiste*.    Mais  à  plus  forte  raison 


1.  Domui  mn  domus  ontionit  art  (livc,  ' 

2.  Stmo  n. 

3.  Colleote. 

4.  Iiida,  LTi,  77. 

t.  ft-tag. 
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noB  égliaes  sont  à  Lui.  N'onlreni»  pas  été  bAtie» 
par  la  piété  des  fidèles  pour  Dibu  et  connacréè» 
4  son  honneur  par  les  cérémonies  religieuses  ? 

Mais  plus  encore  :  Notre  Seigneur  hii-méme 
les  choisit  comme  autant  de  nouveaux  Cénacles 
et  I&  chaque  jour,  plusieurs  fois  le  jour,  il  daigne 
renouveler  sur  les  autels  le  sacrifice  eucharistique. 
Tous  les  jours  dans  la  Sainte  Communion  il  se 
donne  à  tous  ceux  qui  le  désirent. 

Ce  n'est  pas  encore  assez.  Même  après  la 
messe,  Jésus  veut  bien  demeurer  dans  le  taber- 
nacle et  rester  présent  dans  toutes  les  hosties 
consacrées,  tel  qu*il  est  au  Paradis  depuis  le  jour 
de  son  Ascension. 

Pour  tant  de  raisons  le  Seigneur  peut  donc 

*?^S"  "^"^  ^^  ""^  '«»»>''"  puisque 
c  est  là  qu'il  habite,  prisonnier  d'amour,  entouré 
de  milhons  d'anges  qui  lui  font  la  cour. 

Après  ces  réflexions,  que  nous  dicte  notre 
loi  /  Une  conséquence  s'impose,  ceUe  du  profond 
respect  que  nous  devons  avoir  pour  nos  églises 
Notre  Séraphique  Père  nous  en  a  laissé  l'exemple 
et  chaque  vendredi  on  nous  le  rappelle  à  la  lec- 
ture de  son  Testament. 

A  nous- de  l'imiter.  Chaque  fois  que  nous 
entrons  à  léghse,  recueillons-nous,  pensons  à  la 
présence  du  Roi  de  gloire  que  nous  allons  visiter. 
Eloignons  de  notre  esprit  les  pensées  inutiles 
et  les  préoccupations  qui  peuvent  mettre  obstacle 
aux  hommages  que  nous  devons  rendre  à  notre, 
oivm  Sauveur. 
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J^d  nous  fléohMoni,  le  genou  devant  le 
Samt  Sacrwnent,  écoutona  la  grande  voix  entendue 

vl^^  '"^  '■  "  "^"^  '•>  Tabernacle  de  Dau* 
voicila  demeure  où  il  habite  panni  les  hommes^  - 
Enfin  unisBons-nous  à  notre  Père  Saint 
ï^çois  en  redisant  sa  prière  :  "  Nous  voua 
adwMu,  très  saint  Seigneur  Jésus-Christ,  ici 
et  dans  toutes  les  églises  qui  sont  dans  le  minde 
^^er  et  nous  vous  bénissons  d'avoir  bien  voulu  "' 
racheter  le  monde  par  votre  sainte  Croix».  " 

2.  — Le»  églises  doivent  être  des  maisont 
de  prière. 

Telle  est  la  recommandation  de  notre  divin  Maltoe 
MaisJ  nous  a  dit  aussi:  "Là  où  deux  ^1S 
sontréjmisenmonNom,  jesuis  aumilieudW  » 
Cette  réumon  se  fait  surtout  dans  l'église  et  tous 
es  chrétiens,  à  certains  jours  de  fête^DW 

che,  ont  le  grave  devoir  d'y  assister 

Pour  nous  surtout  l'église  et  le  chœur  sont 
e  h«"  de  pnère.    C'est  là,  que  plusieurs  fois^L 

jour,   tous  les  Religieux  se  trouvent  ensemble 

P^  entendre  la  Me^  conventueDe,  pS£ 

1  Office  hturgique  et  faire  l'Oraison. 

2.  rntaiMsKim  S.  P.  Freneiaei. 
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le  aussi  nous  pouvmu  visita'  Notre  Scipieur. 
Du  tabenutcki,  son  divin  Cœur,  toujoun  onbnsé 
d'amour  pour  nous,  semble  nous  redira  :  "  Venei 
à  moi,  vous  tous  qui  souffres  et  âtes  surcharges  ; 
je  vous  soulagerai'.  " 

Dans  le  sermon  déjà  cité.  Saint  Bonaventure 
nous  indique  trois  conditions  d'ime  bonne  oraiscm. 
U  faut  d'abord  qu'elle  soit  bien  préparée,  selon 
cette  divine  parole  :  "  Avant  rorai8(ni  prépara 
ton  âme*.  "  Cette  préparation  consiste  dans  le 
recueillement  bt  le  calme  de  l'âmè  en  présence 
de  son  Dieu,  par  une  pieuse  lecture  ou  le  souvenir 
du  sujet  à  méditer. 

Il  faut  ensuite  qu'elle  soit  faite  avec  l'atten- 
tion qu'entretient  la  vigilance,  la  charité  qui  nous 
fait  prier  non  seulement  pour  nous,  mais  encore 
pour  toute  la  sainte  Église  et  même  pour  nos 
ennemis  ;  la  continuité  qui  évite  toute  inter- 
rupti(m  volontaire. 

n  faut  enfin  qu'elle  soit  accompagnée  d'ac- 
tion de  gr&ce  et  de  la  joie  que  donne  la  reconnais- 
sance. 

Rentrons  en  nous-mêmes  ;  draoandons-nous 
comment  nous  nous  acquittons  de  ce  devoir  de 
l'oraison  nécessaire  à  la  vie  surnaturelle,  conome 
l'eau  à  la  plante.  L'oraison  est  la  sève  de  toutes 
les  vertus.  Si  nous  sommes  tièdes,  n'ayant  que 
des  vertus  apparaites,    habitués  à  la  routine, 


1.  Uàit.,  n,  ». 
a.  Anto 
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queUe  en  est  b  cause  ?  N'ert-oe  pes  le  manque- 
mont  de  cet  fsprit  d'oraison  que  nous  recom- 
mande si  instamment  notre  tjéraphique  Père. 

Prenons  la  résolution  H*  faire  notre  oraison 
avec  respect,  attention,  foi  et  amour,  unissant 
notre  cœur  au  Cœur  de  Jésus,  priant  avec  nous 
dans  le  tabernacle. 

A  l'exemple  de  notre  Samt  Léonard,  pendant 
l'oraison,  tenons  notre  cœur  continuellement 
occupé  à  aimer.  Pour  entretenir  le  fruit  de  l'oiai- 
son,  répétons  souvent  dans  la  journée  l'invoca- 
tion :  "  Mon  JÉSUS  miséricorde,  "  ou  cette  autre 
recommandée  par  Pie  X  :  "  Jésus,  Mabik,  Jo- 
seph. " 


X«  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECÔTE 


ÉVANGILE  DU  JOUR. 
Suite  du  SaintÉvaogile  selon  Saint  Uic,  Ch»p.  xvm. 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  cette  parabole  à 
quelques-unt  gui  te  confiaient  en  eux-mème»  comme 
Uant  justeê  et  mépritaient  le»  autre»:  "Deux 
"homme»  moi  Aèrent  au  temple  pour  prier  :  l'un  était 
jAariaien,  et  l'autre  publicain.  Le  pharieim.  se 
tenant  debout  priait  aimti  en  iMÙnOme  :  0  Dœu, 
je  vou»  rend»  grâce»  de  ce  que  je  ne  suia  pat  comme 


j.?***  **  luimmeê,  qui  tant  vokun,  injutlu, 
MuUiru,  ni  mime  comme  ce  jnMieain.  Je  jeune 
aeuxfou  la  semaine  ;  je  donne  la  Oime  de  tout  C9 
«M  je  poetède.  Or  h  putiicain,  «e  tenant  de  loin, 
n  oeaU  mime  lever  Im  yeux  au  ciel  ;  jnai»  U  frap- 
1>aU  ta  poitrine  en  diaant  :  Dœtj,  ayet  pitié  de 
moi,  pécheur  !  Je  voua  U  die  :  cetuinn.  redeecendit 
ene*  lui  juatifii,  mais  non  l'autre  ;  car  quiconque 
tHève  aéra  kumUié,  et  quiconque  ^humOù  sera 
élevé.  " 


I   Llmmillté. 

"Quiconque  s'humilie  sera  exalté'.  "  La 
Parabole  du  Publicain  et  du  Pharisien  est  un  des 
plus  frappants  enseignements  que  nous  a  donnés 
Notre  Seigneur  sur  le  mortel  fléau  de  l'orgi^eil  et 
l'exceUence  vitale  de  l'humilité.  En  nous  inspi- 
rant encore  du  Docteur  Séraphique,  méditona 
avec  hii  : 

1.  Les  qualités  de  rkumOtU. 

2.  La  sublimité  de  sa  récompense. 

"  O  Dœu,  qui  manifestes  votre  toute  puis- 
sance surtout  dans  le  pardon  et  la  miséricorde, 
multiplies  sur  nous  vos  grâw»,  afin  que  courant 
par  elles  à  la  béatitude  que  vous  aves  promise, 
nous  devenions  participants  des  biens  célestes! 
Par  JAstTS-CHBtsT  Notre  Seigneur*.  " 


1.  Qui  M  humOiat  exallabHur  (Loo..  xrm). 
%  OoUnto. 
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l.—Les  çpuditéa  de  l'kumUHé. 


Cette  vertu,  pour  être  racère,  doit  venir 
du  cœur,  se  manifester  en  parc!'»  et  surtout  en 
sotee.  Telle  fut  l'humilité  du  Publicain.  Il  se 
tient  au  loin,  à  la  porte  du  temple  et  n'ose  pas 
même  lever  les  yeux  au  ciel.  Dans  l'intime  de 
son  âme,  il  répète  la  parole  du  Psalmiste  :  "-0 
Dieu,  vous  ne  dédaignerez  pas  un  cœiu-  contrit 
et  humilié'." 

L'humilité  du  cœur  ne  lui  suflit  pas  ;  il 
exprime  ses  sentiments  en  paroles  et  en  actes  : 
"  0  Diiiu,  ayez  pitié  de  moi  qui  suis  un  pécheur,  " 
et  en  même  temps  il  se  frappe  la  poitrine. 

Notre  Saint  Léonard  nous  donne  d'autres 
explications  pratiques  :  "  Je  distinguerai,  dit-U 
dans  ses  Réaohiiion*,  deux  sortes  d'humilité, 
savoir  :  l'humilité  d'entendemeni  et  l'humilité 
de  volonté.  La  première  me  fait  connaître  mon 
néant  ;  la  seconde  me  fait  embrasser  les  mépris 
en  toutes  choses. 

"  Je  pose  donc  comme  fondement,  qu'il 
n'y  a  rien  en  moi  que  niant  et  péché.  Voilà  tout 
mon  avoir  en  ce  monde  :  néant  et  péché. 

"  Mais  cette  himiilité  d'entendement  ne 
suffit  pas  ;  lee  démons  aussi  connaissent  leurs 
misères  et  ne  cessent  point  d'être  orgueilleux. 
Je  supplie  le  Seigneur,  par  lea  mérite»  de  Sunt 


i*  I 
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ï^Çok,  de  miB  donner  une  vraie  humiUté  de 
volonté,  une  humiUM  qui  me  faaae  aimer  ke  op^ 
probes  et  me  faaae  comprendre  qu'un  aeul  gram 
de  mépria  vaut  mieux  que  toua  lea  honneun  du 
monde. 

"  Je  le»»,  c'est  là  œ  qu'il  y  a  de  plue  amer 
•u?*x'î**""-  ""*"  J*  **'«  lue  rien  n'est  impoe- 
«ble  à  la  grAce  de  Dmu.   Cette  grâce,  je  l'implo- 
rerai fréquemment  en  répétant  mon  oraiaon  jaou- 
Utoire  habituelle  :  "Mon  JfcDs,  miaériconle.  " 

Pourquoi,  dans  la  mesure  de  nos  foroes,  ne 
^henona-nous  pas  sur  les  traces  de  ce  digne 
Fils  de  l'humble  François*  ? 

Nous  avons  mieux  cuoore.  Notre  Seigneur 
ne  nous  a-t-D  pas  dit  lui-même  :  "  Apprenei 
de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur»  ?  " 

IniH^^r  ^  "*  ^^  Immaculée,  qui  bien 
loin  d  afficher  sa  maternité  divine,  se  contente 
JhuSî.i^'i''  '''  Seigneur  a  bien  vouhi  rega«ler 
humilité  de  sa  servante»  ?  N'avons-nous  pas 
1  exemple  de  notre  Séraphique  Père  :  "  Seigneur 
di«ut-il  qu'êtes-vous  et  que  sui».je  7  Voua' 
êtes  I  aWme  de  la  sagesse,  de  l'être,  de  tout  bien  • 
je  suis  moi  l'abîme  de  l'ignorance,  le  dernier  des' 
pécheurs  et  tout  mal.  " 

Aimons  donc  à  redire  souvent  cette  oraison 
jamilfltoue  :  "J&to,  doux  et  humble  de  cœur 
rwmea  mon  coeur  semblable  au  vôtre*.  " 

1.  Màit.,  XI,  29. 

2.  Luc.,  I,  48. 

8.  aOOjannd'md.  duquefoii,  13 Septembn  IsOft 
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2.  —  SubUme  rieompetue  de  rkumOUi. 

PénétronB  la  parole  de  Notre  Seigneur: 
"  Cehii  qui  s'abaisse  sera  élevé.  "  Lui-même  en 
est  la  preuve  la  plus  convaincante.  Lui  qui  était 
Dni7  s'est  fait  pour  nous,  en  se  faisant  homme,  le 
plus  parfait  modèle  de  l'humilité."  Il  s'est  anéanti, 
selon  l'equession  saisissante  de  Saint  Paul.  "  C'est 
pour  cela  que  Dieu  l'a  élevé  et  lui  a  donné  un 
ncHn  qui  est  au-dessus  de  tout  nom,  afin  qu'au 
Nom  de  Jisus  tout  genou  fléchisse  au  ciel,  sur 
la  tore  et  dans  les  enfers'.  " 

Voulei-vous  être  grand,  dit  Saint  Augustin, 
commences  par  être  himibïe.  Voules-vous  élever 
un  grand  bâtiment,  commencez  par  poser  le 
solide  fondement  qui  est  l'humilité.  Cette  vertu 
est  en  effet  le  fondement  de  toutes  les  vertus  ; 
par  conséquent  elle  est  la  condition  indispensable 
de  la  perfection  et  doit  "  précéder  la  gloire  éter- 
ndle,  "  selon  une  parole  divine*. 

Rappelons-nous  la  première  des  Béatitudes  : 
"  Bienheureux  les  pauvres  d'esprit."  Farces  termes 
sont  désignés  les  humbles,  et  à  juste  titre,  dit  Saint 
Augustin,  parce  que  leur  esprit  n'est  pas  enflé  d'or- 
gueil. Or  À  ces  humbles  privilégiés  Notre  Seigneur  ne 
se  contente  pas  de  promettre  le  Royaume  des  oieux, 
II  assure  que  déjà  ce  Royaimie  leur  appartient. 

Un  autre  texte  divin  nous  laisse  entendre  que 

1.  Pka.,  n,  7. 

a.  Oloriui  pmeedit  humiliUa  ((Pm>.,  xr,  33).  ■ 


—  «a  — 


notoe  gloire  oéleste  m»  proportioimée  à  notra  hu- 


milité 


jwr  k  terra.   "  Lm  demien  Mitmt  1« 


mfe»'  Le  Pi»lin«te  «emble  exprimer  !•  même  pen- 
•w:  Seigneur,  noua  nous  aommee  rfjoulB,  pour  lee 
jour»  que  voua  aviei  ohoiaia  pour  noua  humilier*.  " 
Rentrons  en  nous-mâmee  :  Comment  aToo»- 
nous  apprédé  juaqu'id  le  ttém  de  l'humiBté  ? 
yonunent  pratiquona-noua  cette  vertu  J  Noua 
devrions  d'autant  phia  l'eetimer  qu'elle  est  gravée 
dana  notie  nom  de  Frère,  Mineur,.  Nous  ne 
•wona  d'^ea  de  ce  nom  que  dana  U  mesure  où 
noua  serona  humblea  et  charitablea. 

Le  pieux  auteur  de  Vlmitation  noua  suggère 
une  résolution  qui  devrait  être  ceUe  de  tous  ke 
puants  de  Saint  François  :  "  Aimes  à  vivre 
moonnu  et  à  n'être  compté  pour  rien.  U  plua 
subHme  et  U  plus  utile  de  toutes  les  sciences 
est  la  connaissance  vraie  et  le  mépris  de  soi».  " 

Si  nous  reculons  d'abord  devant  ce  ferme 
propos  si  sahitaire,  prenons  du  moins  l'habitude 
dmvoquer  souvent  Jésus,  Maei»,  Jobot,  com- 
me nous  l'a  recommandé  Pie  X*  et  formons  l'in- 
tœtion  de  de-iiander  chaque  fois  que  noua  redi- 
rons cette  invocation,  l'humilité,  la  pauvreté, 
ta  chanté,  vertus  diatinctivee  de  notre  Sauveur, 
ae  aa  Mère  Immaculée  et  de  son  virginal  Époux. 

1.  a«nt  noTJiiimi  primi  (Matt.,  xx,  16). 

8   iw'c^ ^ "^ '^"' °" •"'"^'^  C'-  ».  ")• 
»■  imU.  CMth,  ia>.  I,  Cf.  n,  3. 
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XI»  DIAiANCHE  APRÈS  LA  PENTECX^rE 


ivANOiLB  DU  tovn. 

ekiite  du  Saint  ËvucUcMlon  Saint  Man,  Chap.  m. 

En  et  temp»-là,  Jésus,  sortent  dt*  emûna  de 
Tyr,  vint  par  Sidm  mnlamer  d»  OaHUe,  m  pa». 
tant  au  milieu  de  la  Décarole.  Et  voici  qu'on  bn 
onuna  un  homme  gui  était  aourd  tt  muet,  m  le 
priant  d»  lui  impoeerUamam».  Le  prenant  donc  à 
part  du  mUitu  de  la  Joule,  H  lui  mU  «es  doi^ 
dam  kê  oreittea  et  de  ta  ealive  tur  la  langue  ;  et 
lemmt  lee  yeux  oueiel.il  eoupira  et  lui  dit  :  "  Eph~ 
p*«tta,  e'eet-à-dire,  ouvree-voue.  "  Auieittt  ae* 
oreilhe  furent  ouverlet  et  ea  langue  dAiée,  et  il  par- 
lait comme  il  convient.  Il  leur  dtfendit  de  le  dire  à 
personne.  Maie  pbu  U  le  leur  d^endait,  phu  Ht  le 
publiaient,  et  plue  Ue  étaient  dans  Vadmiration, 
àieant  :  "  Il  a  bien  fait  toute»  choeee  ;  ii  a  fait 
mtendre  le»  eourd»  et  parler  le»  muet».  " 

PerfMtioii  des  setliiis  onUnaiiM. 

"Ha  bien  fait  toutes  choees'.  "    L'Évangile 
du  jour  parle  d'un  miracle  suggestif,  et  qui  rm- 

l.  B«ne  omnia  fseit  (Habc,  m,  37). 


—  «4  — 

fenne  bien  des  leçons  spirituelles,  œhii  du  sdurd- 
muet  guéri.  Contentons-nous  de  méditer  l'éloi» 
jpie  fait  de  Jfaus  le  peuple  dans  l'admiration. 
Ces  trois  mots  :  Bew  omniafecU,  ne  sont  qu'une 
louange  extérieure  des  actes  de  Notre  Seigneur 
qm  avaient  tous  un  mérite  infini  ;  mais  ils  ap- 
prennent surtout  aux  Amee  religieuses,  un  moyen 
aole  de  sanctification,  ^  eUes  s'efforcent  de 
taHx  faire  toutes  leurs  actions  quotidiennes: 
Considérons  : 

1.  LetammUmeade  lien  faire  nos  aàumn  ordi- 
notre*. 

2.  Le»  moyen»  de  le»  bien  faire. 

"Dœu  tout-puissant  et  étwnel,  qui  dé- 
poses par  l'abondance  de  votre  bonté  lee  mérites 
et  les  vœux  de  ceux  qui  vous  prient,  répandes 
sur  nous  votre  miséricorde  ;  pardonne»  les  faute» 
qm  agitoit  la  conscioice,  accordes  même  ce  que 
n  ose  fonnuler  la  prière.  Par  JAbub-Chbibt  Notre 
Seigneur'.  " 


1.  —  Aiwnto^  de  Wen/otre  n<w  octem»  onteiOMM. 

Ces  avantages  sont  d'abord  personnels.  Notre 
Seigneur  lui-même  nous  assure  que  "  si  l'on  est 
fidèle  dans  les  petites,  choses,  on  le  sera  aussi 
dans  les  grandes».  "  Nous  n'avons  pas  souvent 
1  occasion  de  faire  des  œuvres  difiBciles  et  extraor- 

1.  CoUwte. 

2   Qui  fidelà  crt  in  minimo  et  in  nujori  fiddis  ert  (Loc,  xti. 


—  éu  — 


dmaire»,  qui,  du  zeste,  ne  WBt  pM  à  la  p<wWe 
de  tous.  Mais,  bous  avons,  tous  les  joure,  l'ocoa- 
«on  de  remplir  nos  éevoin  ordinaires,  comme 
l'onison,  les  actes  de  communauté,  la  Messe 
conventuelle,  la  sainte  C<Mnmunion,  l'examen 
de  conscience,  les  occupations  de  l'emploi  qui 
nous  est  confié.  Dans  ces  oeuvres  se  trouvent 
nos  devoirs  les  plus  essentiels,  qui  remplissent 
pour  ainsi  dire  toute  notre  vie.  Quel  avantagr 
pour  notre  âme  si  nous  sommes  appliqués  à  bien 
faire  toutes  ces  uctions  ordinaires  !  Nous  sommes 
sûrs  de  nous  conformer  ainsi  au  bon  plaior  de 
Dnir  et  d'accomplir  sa  sainte  vdonté. 

Quelle  abondance  de  mérites  nous  pouvons 
accumuler  chaque  jour  !  Lorsqu'arrivera  notre 
heure  demidre  et  que  nous  paraîtrons  devant  le 
Souverain  Juge,  nous  entendrons  cette  conso- 
lante sentœce  :  "  Viens,  bon  et  fidèle  serviteur, 
parce  que  tu  as  été  fidèle  dans  de  petites  choses, 
je  t'établirai  sur  beaucoup,  entre  dans  la  joie 
de  ton  Maître'.  " 

Un  autre  avantage  qui  s'étend  à  la  commu- 
nauté tout  entière,  c'est  le  bon  exemple.  Hus 
on  trouve  dans  une  maison  religieuse  de  membres 
fidèles  à  leurs  actions  journalières,  même  les 
plus  ordinaires,  et  plus  la  communauté  entière 
en  profite,  parce  que  l'exemple  entraîne.  Le 
Sain^Ebpmt  n'a-t-il  pas  dit  :  "Le  frère,  qui 
est  aidé  par  son  frère,  devient  comme  une  place 


Bift,  Mrve  boue  et  Sdclta. . .  (Matt.,  zzv,  2S). 
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W  "  Cette  influence  oharit.bte  du  bon  tamt- 
pie  Bétend  peu  à  peu  à  toute  notre  f«niIleV^ 
gieuae,  et  la  maintient  dans  la  ferveur 

Avon».nous  réfléchi  à  tous  ces  avantages  î 

^•"iXT  "i  »^'«*'«>"«  P"  fait  nos  acS« 
P«- habitude  et  par  routine  7  PeuWtre  aussi 
n  avon».nou8  pas  été  négligents,  «ans  penser 
aux  tnstes  conséquences  que  peuvent  avoir  k» 
mauvais  exemples  ? 

A  l'avenir,  efforçons-nous  de  bien  faire 
ebacune  de  nos  actions  et  nous  réaliserons  peu  à 
peu  cette  divine  parole  :  "  La  voie  des  justes 
est  comme  le  soleil  levant,  qui  s'avance  et  croit 
jusqu'au  miUeu  du  jour*.  " 

^■  — ^mna  de  Irim  foin  nos  actions  ordùtaini. 

Le  premier  moyen  nous  est  offert  par  notre 
divm  Maître:  "Je  vous  ai  domrf  SLp^ 
afii:  que  vous  fassiez,  ce  que  j'ai  fait  mci-mw!^ 
Jfcus  n  a  pas  cessé  durant  sa  vie  de  nous  domier 
1  exemple  de  toutes  les  vertus  même  les  plus  ordi- 
oai««  Il  est  "la  voie,  la  vérité  et  la  vS^' 
Auw  le  grand  Apôtre  recommande  aux  première 
°^*^     *»  »  «vêtir  de  Jfeu8-CHB«T».  '• 

tL^  ■""  '^'"'""  '  *•'"  0™^  »"*»  fi™,  (ftw. 

2.  JuK>aum  nmita,  quaa  fan  ■riendan*.  imaMiit  m  «^ 
«•que «i p«feotom dim  (iVw.  iv^lT^  """^  "  ""^ 
8.  JoAK.,  xm,  16. 

4.   JOAH.,  XIT,  e. 

s.  InduimnàDoBuM».  j,^a^^  Ito*.  an.  14). 
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Im  vertus  de  JAsot,  depuis  Bethléem  jus- 
<qu  à  sa  vie  pubKque,  sont  faciles  à  imiter.  Tous 
«M  joun  se  passaient  dans  les  plus  humbles  occu- 
pations, "  obéissant  à  Mauk  et  Joseph'.  "  Ce- 
pendant,  il  nous  assure  lui-même,  "  qu'a  faisait 
toujoun  le  bon  plaiar  de  son  Père*.  " 

Un  autre  moyen  est  l'exemple  des  Saints 
•«I  particulier  de  notre  Père  Saint  François  et 
de  tous  les  Saints  de  notre  Ordre  qui  sont  arrivés^ 
à  la  plus  haute  perfection  dans  la  vie  la  plus 
ample,  la  plus  ordinaire,  comme  la  plupart  de 
nos  Bienheureux  Frères  Convers.  Dans  les  charges 
les  phis  obscures,  ils  restaient  toujours  unis  à 
DiDc  et  faisaient  tout  pour  son  amour. 

Mais  commmit  entretenir  cet  esprit  de  re- 
oueiUement  et  d'amour  pratique  7  Ce  moyen  nous  a 
été  mdiqué  par  le  Bienheureux  Grignon  de  Mont- 
fort  :  l'union  à  Jésus  par  Mabik'.  Prenons  l'har 
bitude  de  faire  toutes  nos  actions  pour  Jésus  par 
Mabis.  Notre  Reme  Immaculée  seta  le  plus  sûr, 
le  idus  facile  moyen  de  nous  conduire  à  Jésus. 
Prenons  donc  la  résolution  d'être  fidèles  à  nos 
actions  les  plus  ordinaires,  en  les  faisant  en  union  à 
JÉSUS  par  Mabib,  avec  cahne  et  amour.  Sr  Sain- 
teté Pie  X  nous  a  encouragés,  dans  ce  but,  à  invo- 
quer souvent  les  sainte  noms  de  Jésus,  Mabiii*. 


1.  Lva,  I,  U. 
a.  Jojj».,  Tm,  29. 
S.  LtStenHêUarit. 
:ut<^t^  i«»  «1-Q-.  foi^  m*™  «ul»«t  du 


r-y 


— -«g  — 


Pour  affermir  oette  r^eoIutioB  rappelons^ 
nous  ce  passage  de  l'/mttolion;  "  QuiocmqW 
n^^iie  les  petites  fautes  tombe  peu  à  peu  dans 
les  grandes.  »  vous  en^iloyesutUement  la  journée, 
vous  vous  réjouin»  le  soir.  Phis  vous  vous  ferai, 
violence  et  plus  vous  avanceras  dans  la  vertu'." 

XU*  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECÔTE; 


iVAMOlIiB  DU  JOnB. 

Suite  du  Saint  Ërai^Ue  sekin  Saint  Luc,  Ch^.  x. 

En  ce  temp»4à,  Jésus  dû  à  tes  diaeipksr 
"Heureux  le*  yeux  gui  voient  ce  que  voue  voyez r 
Car  je  vous  déclare  que  beaucoup  de  prophètes  et 
de  rois  ont  voulu  voir  ce  que  vous  voyez  et  ne  l'oiU 
pas  vu,  entendre  ce  que  vous  entendez  et  ne  l'ont  pas 
entendu."   Et  voilà  qu'un  dotieur  de  la  loi  se  leva 
pour  le  tenter,  disant  :  Maître  que  me  faut4l  faire 
pour  posséder  la  vie  étemelle  f     Jésus  lui  dit: 
'  Qu'y  onlril  d'écrit  dans  la  loi  t    comment  lisei- 
vousf"     Il  répondu  :  Vous  aimerez  U  Seigneur 
votre  Dieu  de  imU  voire  cour,  de  toute  votre  âme, 
de  toutes  vos  forces  et  de  tout  voire  esprit  ;  et  votre 
prochain   comme   vous-mêmes.      Jésus    lui  dit: 
"Vous  avez  bien  répondu;  faites  cda,  et  vous: 
1.  Lit.  I,  caiap.  xxv.  II. 
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i»»»r««.  "     Mait  bti,  vovkmt  faire  parattre  qu'a 
Haii  juête,  dit  à  Jésus  ;  Et  qui  etl  mon  prochain  t 
Or  Jistra,  prenant  la  parole,  dit  :  "  Un  homm 
deacendait  de  Jiruaakm  à  Jéricho,  et  il  tomba  mire 
fa»  main»  de»  wUure  qui  le  dépouiUèreni,  et  s'en 
allèrent  aprèe  l'avoir  couvert  de  coup»,  le  laieeant 
à  demi  mort.    Or  il  arriva  qu'un  prêtre  descendait 
par  le  même  chemin,  et  l'ayant  m  U  passa  outre. 
De  mime,  un  lévite,  étant  verni  près  du  lieu  et  i 
voyant,  passa  outre.      Mais  un  Samaritain  qui 
voyageait  arrim  près  de  lui,  et  le  voyant,  fut  ému 
de  compassion.     S' approchant  donc,  il  banda  ses 
blessures,  versant  dessus  de  l'huile  et  du  vin  ;  et 
l'ayant  mis  sur  son  cheval,  il  le  conduisit  dans  une 
hàtellerieoùaprUsoindelui.  Le  lendemain  U  tira 
deux  deniers  qu'U  donvr^  à  l'hâtelier  en  disant: 
Ayez  soin  de  lui,  et  te    ce  que  vous  dépenserez  de 
plus,  je  vous  le  rend»      a  mm  retour.    Lequel  de 
ce»  troi»  vous  paraU  a.jir  éU  le  prochain  de  celui 
qui  est  tombé  entre  le»  main»  de»  voleur»  t"    Le 
docteur  répondit:  Celui  qui  a  exercé  la  mieéri^ 
corde  enver»  lui.     "  Allez  donc,  lui  dU  Jésus,  et 
Jaite»  de  même.  " 


b  Vnie  chuité  enran  le  preduin. 

"  Maître,  que  faut-il  que  je  fasse  pour  arriver 
à  la  vie  étemelle'  ?  "  Tout  l'Évangile  du  jour 
nous  parle  du  double  précqite  d'aimer  D«u  de 
t«it  notre  cœur  et  le  prochain  comme  noue- 

1.  Magiitar,  quid  hàudo  vitam  atanam  poaidebo  T  (Lwo.,») . 
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mtane.  Pukque  la  panbole  (quelqueemna  ^nk 
1  hMtoire)  du  bon  Samaritain  nous  y  invite,  iné> 
diton»  surtout  sur  la  charité  envers  le  proehain. 
et  oonsidénmB  : 

1.  Quelle  ut  la  vraie  dutriti  etuwi  le  pndutm, 

2.  Quel  eat  notre  prochain. 

"  Dieu  tout  puissant  et  misériowdieux,  à. 
qui  vos  fidèles  sont  redevables  de  savoir  vou» 
servir  d'une  façon  convœable  et  digne  de  vous, 
aocordes-nous,  selon  notre  prière,  de  oouri'' 
sans  obstacle  vers  les  biens  que  vous  noi:a 
avei  promis.  Car  Jésub-Chbist  Notre  ga- 
gneur*. " 


1.  —  QueOe  est  la  vraie  chariU  envers  le  proihaùu 

"  Nous  avons  reçu  de  Dœu  ce  com'juuide- 
ment,  que  celui  qui  aime  Dnro  doit  au»ii  aimer 
son  frèr^.  "  L'amour  du  prochain  est  donc  &m 
précepte  divin,  inséparable  de  l'amour  de  Diro. 
Là  Sainte  Écriture  le  précise  en  ncas  dûant  : 
"Vous  aimeres  votre  prochain  co7iune  vous- 
même'.  "  Notre  Seigneur  nous  a  donné  de  ces 
derniers  mots  une  claire  expUcatiou,  que  môme 
les  esprits  simples  peuvent  comprendre  :  "  Tout 
oe  que  vous  voulei  que  les  Yuamme  vous  fassent, 

1.  CoUecte. 

a.  Hoo  muidatum  luiMmu  •  Dn  ot  «ui  daUt  Doin.  dai- 
■M  at  tatnn  «mm.  ^  ^«— »,  »».- 

3.  DiBsBi  pnzimuin  tuum    iiout  to  ipum  (Mai»,  «œ. 


—  MI 


ff^S^^Î^JT"""-   En  cda  »  trouve  1.  Loi 
et  les  PïophèteB>.  " 

Telle  est  la  règle  enentieUe  de  la  vmie  oha. 
nté  :  nous  devons  penser  et  parler  du  prochain, 
«Mnme  nous  voudrions  qu'il  fit  &  notre  égard 

Ecoutons  maintenant  un  pieux  écrivain  de 
notre  Ordre»  qui  s'adresse  aux  enfante  de  Saint 
ïïançois  :      U  premier  degré  de  l'amour  du 
jawJham  est  de  ne  faire  et  de  ne  souhaiter  volon- 
Mireinent  aucun  mal  à  nos  frères,  mais  de  leur 
fam>  et  de  leur  souhaiter  le  bien  qu'ils  pourraient 
désirer     Le  second  degré  de  charité  est  de  se 
réjouir  des  progrès  des  autres,  d'aimer  leur  bien 
comme  le  nôtre,  et  cela  par  un  sentiment  d'amour 
wm»turel  qui  évite  toute  familiarité  dangereuse  ■ 
Soytm  dans  la  joie  avec  ceux  qui  sont  dans  la 
joie,  nous  dit  l'Apôtre  ;  pleures  avec  ceux  qui 
ptemwit.  Tenes-vous  toujours  unis  dans  les  mêmes 
scntônents*." 

Un  troisiôme  degré,  phis  parfait  encore, 
OOTBste  à  auner  nos  ennemis,  à  être  prtte  à  sacri- 
fier notoe  vie  pour  nos  fràres.  TeUe  fut  la  charité 
dont  Ji8ir8<3HBiST  nous  a  donné  l'exemple  en 
mourant  pour  nous,  afin  d'expier  tous  nos  pé- 
eM«  ••      Personne,   avait-il  dit,   ne  peut  av^ 

»oit«  illii  (Matt.,  Tn,  18).  -«-"-i  n  td* 

te«^^G«..  CW««,  op«  P.  Michadi.  81«tj«.  N.  M 
>■  <Mi^  zn,  1&  • 


,  m 
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va  pliu  grand  amour  que  de  drainer  n  vie  nom 
MB  ami8>.  "  *^^ 

RcBtrons  en  nouMnâmes  et  poeons-nous 
cette  question  :  "  Où  en  8ui»-je  au  sujet  de  mes 
rdatione  avec  le  procham  ?  Ne  miie-je  pas  porté 
à  le  juger,  à  le  «Midamner,  en  oubliant  mes  pro- 
I»es  défauts  ? 

Écoutons  ce  sage  avis  de  l'Mttorton;  "Dav 
a  pennis  que  chacun  ait  ses  défaute  afin  que  nous 
appremons  "  à  porter  les  fardeaux  les  uns  des 
autres.  "  (GalaL,  vi,  2).  C'est  pourquoi  la  cha. 
nté  nous  oblige  ^  nous  suwwrter  et  à  nous  con- 
soler mutuellement'.  " 


2. —Quel   eêt   noire    prochain. 

le  Catéchifflne  du  Concile  de  Trente  répond 
àcette  questicn  :  "  Le  prochain  est  quiconque  a 
besom  de  notre  secours,  qu'il  soit  notre  parent 
ou  non,  notre  concitoyen  ou  un  étranger,  un  ami 
ou  un  ennemi'.  "  Tous  les  hommes  à  des  degrés 
diVMB  sont  donc  notre  prochain,  sans  distinction 
de  race  et  de  nationalité. 
-  Cependant  comme  la  charité  doit  être  bien 
oKtomée,  &0US  pouvons  avoir  une  prédilection 
pour  tous  les  membres  dé  l'Église  cathoUque  et 
umverseUe,  puisque  nous  ne  faisons  tous  qu'un 
seul  corps  dont  Jisus-CHMST  est  le  chef. 

1.  JOAII.,    XY. 

3.  Ut.  I,  zn,  4. 

3.  be  ooteTo  iBMepto,  C^  tx. 
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Dm»  l'ordre  naturel,  notre  prMileotion  doit 
«Uer  à  nos  pumite,  à  notre  famille,  à  nos  oompa- 
triotoe,  puisque  par  les  liens  du  sang,  ils  sont  plus 
rapproehés  de  nous  et  plus  réellemoit  notre  pro- 
chain. 

Dans  l'ordre  sumaturd,  notre  charité  s'élève 
encore.  Hus  que  notre  père  et  notre  mère,  nous 
devons  moeat  JéstwhChbwt,  le  Verbe  Incamé, 
qui  pour  notre  salut  a  bien  voulu  descendre  du 
ciel  et  se  faire  homme.  C'est  hu  qui  nous  a  dit  : 
"  Cehii  qui  aime  son  père  ou  sa  mère  plus  que 
moi  n'est  pas  digne  de  moi".  "  Nous  devons  à 
nos  parents  la  vie  naturelle,  mais  à  notre  Sauveur 
nous  sommes  redevables  de  la  vie  de  la  grAoe, 
qui  nous  assure  la  vie  étemelle. 

Enfin  les  âmes  religieuses  et  nous,  Frères- 
Mineurs,  qui  avons  compris  ces  paroles  divines 
et  avtms  tout  quitté,  père,  mère,  frères  et  sœurs  " 
pour  suivre  Jésus,  nous  devons  avoir  une  prédi- 
leotion  pour  notre  Ordre,  dont  tous  les  membres 
deviennent  nos  frères  et  plus  particuKèrement 
notre  prochain.  N'oubUons  pas  la  recomman- 
dation de  notre  Père  Saint  François  :  "  Si  une 
mère  aime  son  fils  selon  hi  chair,  avec  combien 
plus  d'affection  chacun  doit  aimer  son  frère  selon 
l'esprii?.  " 

Enminons-nous  :  comment  jusqu'ici  avons- 
nous  aimé  notre  prochain,  en  particulier  notre 
Communauté,    notre    Province,    notre    Ordre  ? 

1.  Mai».,  X,  8T. 


-Mé- 

PnoaoB  la  i^hitkm  que  noua  wa^mit 
"guère  Sa  Sainteté  Benoit  XV  pToeTZSÏ 

Jite  digne  de  votre  vocation,  en  toute  humiUtA 
«t  douceur,  vous  «ipportant  mutueUcment  aveo 
«Janté,  V0U6  efforçant  de  ooneerver  l'unité  de 
1  «^nt  par  le  lien  de  la  paix»." 

.5»-?  ^*^^ ,'.'  '•^  "*""  •^•"  conunandé  de  nous 
«mer  mutuellement  comme  vous  nous  aves 
«^  nous  votu  suppBomi  par  Mabœ  et 
'onra  de  nous  accorder  cette  charité. 

Xin«  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECÔTE 


iVAHOIU  DU  MVH. 
BuHe  du  S«i,t  Êvângae  «4»  fiMit  Lue,  Cihi,^.  xro. 

En  ce  «mp»4d,  Jésus  aOaiU  à  Jénualem 
panmtparU  miUeu  de  la  Samarie  et  delà  Galilée 
Et  comme  il  allait  entrer  dans  un  certain  viOaae' 
^^J^praa  *e  préeentirent  aunievant  de  Ittt,T3 

le  a«  Mm  1915.    Aita  (Mini,,  Jylu  ms.  ~™-»» 

8.  Sj*!!.,  IT,  8,  4, 
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«woiM  «fe  lom,  Ot  Onèrtta  ta  mrix,  Httmt  :  Jisua, 
f>o^matire,ayupiti4denoM.  Lt»  ayant  aptrçu», 
H  Imr  dU  :  "  AIIm,  moninuxm»  aux  jtritm.  " 
^tUamtague,eommikyaaaimt,iUfureiaçuérii 
Or,  run  d'««r,  dèt  çu'a  te  vti  guén,  rmnt  tur  «s* 
poê,  glorifiant  Diro  à  haute  voix,  ^  Q  le  jeta  le 
meage  contre  terre  aux  jnede  de  JÈBm  pour  bti 
rmére  grAeee  ;  et  eehtùià  Oaù  Samaritain.  Jébvb 
aone  M  répondant,  dit  eee  parole»  :  "  E,t-ce  que 
lee  dix  n'ont  paeéU  guériet  et  Ue  neuf  outrée,  oà 
em^t  II  ne  a'eat  trouvé  pour  revenir  et  rendre 
gJmre  à  Dau  que  cet  «ranger."  St  a  lui 
dit:    "Levee^voue,  attee;    car  votre  foi  voue  a 


Vokt  Davoir  d* 

"  Bflmerciei  Dnu  toujoun  et  pour  tout*." 
L'ETangile  de  oe  jour,  noua  parie  dee  dix  lépreux 
guén»  par  Notre  Seigneur  et  nous  signale  l'exemple 
de  ce  lépreux  samaritain  qui,  guéri  comme  ke 
neuf  autres,  vint  seul  se  proatoner  aux  pieds  de 
J«8TO  pour  le  remercier.    Apprenons  de  lui  : 

1.  Noire  devoir  de  reeonnaieeanee  à  Dav. 

2.  Comment  noue  acquitta-  de  ce  devoir. 
"Diiu  tout  puissant  et  étemel,   donne»- 

nous  un  accroissement  de  W,  d'espérance,  et  de 
chanté  et  pour  que  noua  méritions  d'obte- 
nir ce   que   vous  promettes,    fcutes-nous  aimer 

1.  &MiM  ■((Btei  wmper  pro  onmibui  (2;*.,  T,  aO). 
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^—ffolndemirdermionnaiêmmeeàiymxi. 
"Qu'âvM-vwM  que   vous  n'ayw  nauT» 

tout  0.  que  nou.  avons,  nous  le  tenons  de  Dnr 
™^..JÏÏ^!f'    ^^'°°'°««'*  "OU"  glorifier  de  oTqui 

n.is^'^*  H""**^""  "'™P°"  =  ••  ««Où- 

divine  générosité.  Dans  l'ordie  de  knatw 
nous  devons  à  Dnc  Bofa»  ««,-  _„*_*  .*'™' 
Iwate,  notre  existence,  de  préférence  à  des  nlU 
ban.  d'autres  êtres  hunuùn»  qu'il  auSit  jTcïï! 

d.  «î"  ""^^  ?^  °°'"  '"^  ^'^o'"  •"  point 
wlî^iJ' ^"^  *"^  *  »>*«^  ^«*»  «  faire 

toMer  orurafier,  mourir  pour  nous  sur  la  oioix 
où  11  nous  légua  sa  divine  Mère,  se^Lr^ 
l^^nu.  dan.  l'Eucharistie,  ren;uveirZ;uî 
jour  »n  auguste  sacrifice  dans  des  mimer.  d'Wkes 

offensé  par  d'horribU»  sacrilèges.  Le  Ver^ 
c«méne  cesse  de  nous  poursuivre  de  ses  grâces 


—  «or  — 


depub  Botn  imptêoB, 


en  nom  oÊhwni  le  men- 


nwrt  du  pMtion,  le  P»in  dM  fart»,  wrtout  dBpuk 


■énphiqv 


i»tre  vocation 

de  javeun  ,piritueili,\ „„.  „^„„ 

M  biens  étenieb  du  Paradis. 
^  O  mon  Duc  et  mon  Sauveur,  daignes  par- 
doonw  mon  ingratitude  d'avoir  si  peu  leconnu 
Jiuqu'ioi  les  bienfaiU  innombrables  dont  vous 
maves  comblé.  Je  veux  désormais  réparer  ^e 
PMié  et  "  vous  aimer  puisque  vous  m'avea  aimé 
le  premier'." 

^  Un  autre  motif  excite  notre  reconnaissance, 
ccrt  notre  propre  intérêt.  Plus  nous  senœs  re- 
connaissants envers  Notre  Seigneur  et  plus  nous 
attirerons  sur  nous  des  faveurs  nouvelles.  Oh  I 
quel  tort  nous  nous  sommes  fait,  jusqu'à  pré- 
sent,  par  le  peu  de  reconnaissance  que  nousavoos 
témoigné  &  notre  divin  Bienfaiteur  I 

O  mon  aimable  Sauveur,  je  vous  en  supplie, 
wndM  mon  cœur  rec<mnaiaBai^t  pour  toutes  vos 
™>«*ricOTdee,  pour  toutes  vos  grâces  qui  ne  ces- 
sent de  m'attirer  vers  l'étemeUe  béatitude. 

Mabu  Immaculée,  qui  avez  ai  bien  exprimé 
votre  reconnaissance  au  Seigneur  par  votre  admi. 
rable  cantique  du  Magnificat,  aides-moi,  chaque 
fois  que  je  le  réciterai,  k  m'unir  à  vos  sratimoits, 
pour  témoigner  ma  gratitude  &  l'Auteur  de  tout 


a'i^â.,  rJTiW**"'"  ^*'*™'  '"""^^  ""■  '^  """^  ' 
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2' -Comment  nmu  acquitter  du  devoir  ifev 
ftconnaiuanee. 

Vr^^îJ^^    ^^^^    °°™    l'enseigne    dans 

S«nt  Sacrifice  :"  n  eet  y^ùnent  digne  et  juste, 
6  D«u  tout  puissant,  de  vous  rendre  grâces  e.^ 
tout  temps  et  en  tout  Keu.  " 

on'ii*^*""'  °"''  ***"j*™"  «*  Partout,  puis- 
qu  U  nW  pas  un  instant  dans  notre  exi^toice 

que  nous  nous  trouvions.    C'est  cet  amour  recon- 
M«ant  qui  inspira  à  notre  Père  Saint  François 
teCantique  du  SoleU  et  lui  fit  souhaiter  queM. 
Expies  le  répétassent  tous  les  jours  :  "  O  Dmtr 
très  haut  et  très  bon,  c'est  à  vous  qu'appartient 

^  la  loiuuige,  l'honneur,  la  gloire  et  toute  béné- 
dicùon.  Soye.  loué,  Seigneur  mon  Dbu,  par 
toutes  vos  ciéaturm.  "  *^ 

Saint  P«n  de  CantaUce  dans  ses  quêtes  quotll 
Sr^J  Rome,  aimait  à  sahier  par  ces  mots 
^«rofeM/  Surtout  quand  il  rencontrait  les 
oter«s  du  Collège  Germanique,  il  les  invitait  à 
chanter  avec  lui  Deo  gratias/  et  il  prononçait 
ces  paroles  avec  tant  de  dévotion  que  ces  j«mee 
«emmanstes  en  étaient  touchés  jusqu'aux  lai^ 


»•  ^«rttfa  SinpIUtm,  18  MaL 
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C'est  encore  à  U  récitation  du  Saint  Office 
que  noua  devons  témoigner  à  Dœu  notre  reoon- 
nawBanoe,   lorsque   noue   disons  Deo  gratiat    à 
la  fin  des  Capitules  et  des  Leçons.    Mais  surtout 
lorsque  nous  assistons  à  la  Sainte  Messe,  sacrifice 
de  propitiation  et  aussi  d'action  de  grftce,  unissons 
nous  à  J48U8  pour  remercier  avec  lui  le  Père 
Céleste.    Enfin  i4>rès  la  communion   du  Pain 
ooraacré,  le  célébrant  s'écrie  avec  le  Psalmiste  : 
Que  rendrai-je  au   Seigneur  pour   toutes  les 
ffAces  qu'il  m'a  faites  ?  Je  prendrai  le  CaUco  du 
salut  et  j'invoquerai  le  nom  ^i  Seigneur.  "    Le 
ptètK  fait  alors  la  communion  du  Précieux  Sang. 
Dans  nos  communions,  lorsque  notre  Sauveur 
VTOtbien  venir  en  nous,  laissons  notre  cœur  lui 
«Pnmer  toute  notre  reconnaissance.   Pour  mieux 
Je  faire,  unissons  nos  sentiments  à  ceux  de  Maki» 
et  soyons  prêts  à  accepter  toutes  les  épreuves 
qu  il  permettra  pour  le  bien  de  nos  âmes. 

Ecoutons   le   pieux   auteur   de   l'ImOatim 
nous  suggérer  notre  résolution  :  "  Soyez  lecon- 

nwwuit  pour  les  grâces  les  plus  légères  et  vous  en 
ménterei  de  plus  grandes.  Rien  de  ce  que  Dan 
nous  donne  ne  dmt  nous  paraître  petit.  D  faut 
recevoir  volontiers  de  sa  main  les  croix  et  les  peines, 
l»ce  que  son  intention,  en  nous  envoywit  ces 
•fflirtions,  est  de  procura-  notre  salut'.  " 

"  Doux  Cœur  de  JÉBim,  soyes  mon  amour*." 


i.  ImOBtian  it  J.^.,  Ut.  n,  Cli»p.  x 

S.  »»i<wrid'Siid.uii.toiilejo«(Léo,Xin,3XM«i  1803). 
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tvAsaaà  nv  joub. 

Suite  dn  Saint  Ëvugileidoa  Saint  Mattiiieu,  Ciap.  ti. 

^^     En  ce  tempa-là,  Jisus  èU  à  aet  ducipU»  : 
Peraonne  ne  peut  aenir  deux  maUre»  ;  car   <m 
U  haïra  Z'«n  et  aimera  l'autre,  ou  il  s'aUadiera  à 
l'vn  et  mèfritera  foutre.     Voue  ne  pouvez  eervir 
Dœu  et  VartenL    C'eet  pourquoi  je  voua  dis  :  Ne 
voue  inquiétet  pae  pour  votre  vie  où  voua  trouverea 
dé  quoi  manger,  ni  pour  votre  corpa  oà  voua  aurcM 
de  quoi  k  vêtir.    La  vie  n'eat^^le  pae  pha  que  la 
twurriture,  et  le  corpa  plue  que  le  vttementT  Conai- 
dérea  lea  oiaeaux  du  ciel:  Ua  ne  aèment  point,  ni 
ne  moiaaonnent,  ni  n'amaaaent  rien  dana  lea  gre- 
mera,  et  votre  Père  Cékate  lea  nourrit.    Ne  tofa». 
«ou»  paa,  voua,  beaucoup  plue  qu'euxt  Qui  de  voua 
par  aea  aoueia  peut  ajouter  à  aa  taille  une  aeule 
covdéet    Et  pourquoi  Hea-voua  inquiéta  du  vêt»- 
mentt     Voyet  lea   lia  dea  champa,  comment  Oe 
eroiaaent;  Ua  ne  travaittent,  ni  ne  filent  pointi 
Or  je  voua  die  que  mime  Salomon  dana  totOe  aa 
gloire  n'ajamoia  été  vêtu  comme  Vun  (Peux.  Maie  ai 
Dntu  prend  aoin  de    vêtir   ainai  une  herbe  dea 
ehampa  qui  eat  aujourd'hui,  et  aéra  demain  jetée 
«u  four,  combien  plue  ama-M  aoin  de  voua  vêtir, 
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homme»  de  peu  de  foi  f  Ne  mu»  inquiétez  donc 
point,  en  diaant:  Que  mongerone^noua,  ou  que 
boirone^nou»,  ou  de  quoi  noue  eouvrirone^nou»  t 
eomme  font  h»  paSen»  qui  recherchent  Umte»  ce» 
ehoae».  Car  voire  Père  sait  que  voua  aves  beeoin  de 
tout  cela.  Cherchée  donc  d^abord  le  Royaume  de 
Dœu  et  M  juttice,  et  toute»  ce»  chose»  tmu  »eront 
donnée»  par  »urerott.  " 


I«  Fuvnté  énagêOipu  et  fnuudiMine. 

"  Cherches  premièrement  le  royaume  de 
Dnro  et  sa  justice  et  tout  le  reste  vous  sera 
donné  par  surcroît'.  "  Tout  le  discours  sur  la 
Montagne,  appelé  par  Saint  Bonaventure  un 
résumé  de  l'Évangile,  doit  être  particulièrement 
aimé  des  Enfants  de  Saint  François.  L'Êvangite 
de  ce  jour  en  est  un  extrait  et  nous  attire  à 
méditer  : 

1.  L'exeeUenee  de  la  pauvreté  évangélique. 

2.  Se»  précieux  avantage». 

"  0  Seigneur,  gardez  votre  Ëglise  par  l'assis- 
tanoe  continuelle  de  votre  miséricorde,  et  puisque 
sans  vous  la  faiblesse  humaine  ue  peut  que  faillir, 
daignes  par  votre  assistance  la  préserver  sans 
cesse  de  tout  ce  qui  peut  lui  nuire  et  dirigez-la 
dans  la  voie  du  salut.  Par  Jisua-CHBiBT  Notre 
Seigneur*." 


1.  Mjoi.,  n,  3S. 
a.  CoUaete. 
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Notre  Seigneur  oommenoe  l'admirable  dis- 
f^^'9  sur  la  montagne,  en  proclamant  U  béatitude 
«tj»  pauvreté  et  il  expUque  l'excellence  de  cette 
v«rtu,ce8t  que  le  royaume  des  cieux  appartient 
aux  pauvres  d'esprit'  "  et  de  oceur         »'*"'™"™ 

MM^-!?"""^.  •*"  **  Dimanche,  le  divin 
Maître  msiate,  avec  de  charmantes  comparaisons 
"ur  le  détachement  des  choses  terrestres.  "Nul  né 
^t  servir  deux  Maîtres  :  Da.u  et  la  richesse»." 
Nous  n  avons  qu'un  cœur  et  ce  cœur  nous  ne 
pouvons  te  donwlr  à  deux  objets  aussi  différents 
qui  cependant  nous  attirent.    D'un  côté  te  cW 
teur  et  de  l'autre  U  créature  ;  te  otel  et  la  terre, 
ta  vie  pr^nte  ou  la  vie  future,  la  vertu  ou  te 
VI»,  !a  chanté  ou  la  cupidité.    QueUe  immense 
différence  entiie  ces  deux  extrtmes  f  Et  pour- 
tant que  d'Ames  se  font  iUusion  à  ce  sujet  I 

Notre  Séraphique  Père  eut  aussi  à  choisir 
«tl  humaine  faibtessehédta  d'abord  en  lui.  Mais 
dami  le  sanctuaire  de  Notre-Dame^es-Anges 
te  vo«  divine  se  fit  entendre  et  »  comprit  IW^ 
tenoe  de  te  pauvreté.  H  n'aima  plus  qu'un  seul 
A«^«  :  'f^^  «t  «  vte  se  concentra  dans  cette 
devise.  Mon  OMIT  et  mon  Tout  I"  Dans  sa 
£S.%*^  F^res-Mineure,  U  prtcontee  "l'excel- 
««nçe^te  U«8  haute  pauvreté,  qui  nous  a  insti- 

1.  Mue  r.  g. 
3.  UmUl.  m,  M. 
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tuéa  héritiers  du  Boyaume  des  oieux,  noua  a  faite 
pwvrea  de  biens  et  nous  a  élevés  en  vertus'.  " 

Les  membres  du  Ilere-Ordre,  qui  n'ont  pu 
renoncer  à  certains  biens  légitimes,  ont  appris  ' 
le  détacheii  nt  des  choses  terrestres.  Tous  les 
enfante  de  Samt  François  ont  compris  la  parole 
"^l  "  ^«"^e""»"  le  riche  qui  n'a  pas  couru 
après  1  or»,  "  phis  heureux  encore  ceux,  qui  à 
1  mutation  de  «sus  et  de  ses  Apôtres,  ont  renoncé 
à  tout  et  ont  pu  dire  :  "  Ayant  de  quoi  mangor 
n  de  quoi  nous  vêtir,  nous  sommes  contente.»  " 

^meroions  Notre  Seigneur  et  ^rès  lui  notre 
Pèn  Samt  François,  de  nous  avoir  fait  connaître 
1  exceUence  de  la  pauvreté  évangéUque.  Songecms 
umquement  à  mérita-  le  Royaume  de  Debu,  en 
pratiquant  les  œuvres  de  justice,  enrichiaaons- 
nous  des  biens  du  ciel  et  ce  qui  nous  est  néces- 
saire id-bas  ne  nous  manquera  pas. 

O  mon  Jésus,  deux  maîtres  incompatibles 
ne  saurai«it  dominer  dans  mon  cœur.  Je  sais 
qu'il  n'y  a  pas  de  joug  plus  doux  que  celui  de 
votre  amour  et  je  veux  le  porter  jusqu'à  la 
mort. 


2.—Préeieux    avantagea    de    la    pauvreté. 

1a  pauvreté  volontaire  nous  débarrasse  de 
mHe^cis.   Hua  nous  U  pratiquons  selon  notre 


1-  Bet-,  Cap.  V!., 

2.  Bmtm  dira  qui  poit  waum  non  abiit  (Bad.. 

3.  I  TVm.,  Ti,  8. 


1,8). 
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Bègle  et  phifl  nous  devons  nous  écri»  avec  le 
Psalmiste  :  "  Qu'y  a-t-il  pour  moi  dans  le  eiel 
et  qu'ai-je  à  désirar  de  tous  sur  la  tare,  sinon 

v2"'  -.J^  de  mon  cœur  et  mon  partace  pour 
1  éternité' I 

Depuis  sept  siècles  les  Frtree-Mineurs  en 
ont  fait  l'heureuse  e]Q><rienM  ;  phis  ils  ont  été 
fidèles  à  leur  pauvreté  et  phis  ils  ont  éprouvé  les 
maternelles  sollicitudes  de  la  Pïovidence.  Jamais 
die  ne  les  a  laissés  manquer  d'alimoits  pour 
soutenir  leur  vie,  bien  qu'ils  fussent  des  légions 
répandues  dans  le  mcmcte  entier,  jamais  ne  leur 
ont  manqué  les  qauvres  vêtements  qui  couvrent 
MUiB  corps. 

Saint  François  aimait  les  oiseaux  ses  frères 
PMoe  que  Dœu  était  aussi  leur  CMateur  ;  maii^ 
il  savait  que  le  Seigneur  nous  aime  bien  phis  que 
tes  oiseaux  puisqu'il  est  notre  Père,  notre  Ré- 
«•npteur  et  nous  ménage  une  vie  étemdle. 

^  tJn  autre  avantage  de  la  pauvreté  eéraidiique, 
oeirt  qu'elle  nous  fait  phis  ressembler  à  JànjB- 
Chmot  lui-même  et  à  ses  Apôtres.  Nous  pouvons 
dne  avec  JÉsxm  :  "  Les  renards  ont  leurs  terrien, 
les  oiseaux  du  del  leurs  nids,  mais  le  Fils  de 
l'homme  n'a  pas  où  reposœ  a  tête».  "  Nous 
pouvons  encore,  en  observant  k  précepte  capital 
de  notre  Règle,  répéta-  la  parole  de  Saint  Pierre  : 
_j*en^m  or  ni  argent',  "  et  aussi  cdle  de  Saint 

1.  ft.  7^  34. 

î.  liée.,  Et,  a. 
>.  AcL,  m,  a. 
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nous  n'avons  rien  et  nous  possédons 


Paul:  ' 

tout»." 

Rentrons  en  nous-mêmes  :  comment  avons- 
nous  observé  jusqu'ici  la  pauvreté  sén4>hique  ? 
Lavons-nous  ^>préciée  comme  "notre  héritage 
qui  conduit  à  la  terre  des  vivants*  î  "  Renou- 
v^  notre  résolution  de  garder  ce  précieux 
Mntage,  tel  que  nous  l'a  confié  notre  Pôre  Sunt 
françois. 

O  JisOT,  6  Mabœ,  ô  Josiira,  parfaits  modèles 
de  la  pauvreté,  faites  aimer  cette  vertu  à  tous  les 
enfants  du  Pauvre  d'Assise. 


XV  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECÔTE 


£tamoilb  du  joub. 

Suite  du  Sunt  evugOe  aàoa  Saint  Luc,  CJUp.  ra. 

En  ee  temps4à,  JAsus  attait  va-a  une  viUe 
appelée  Naîm;  et  tes  ditcipke  aliment  avec  lui, 
tt  une  foule  nombreuse.  Comme  U  approchait  de  la 
parte  de  la  viOe.  voilà  qu'on  emportaU  un  mort, 
fi*  unique  de  aa  mire;  et  ceOe^i  était  veuve  et 
''«aueoup  de  pereonnea  de  la  viUe  Vacampagnaimt. 
LeSeignew  foyoïK  vue,ilfut  touché  de  eompaaaion 
t  //  Or.,  n,  ta 


—  aie  — 

PO»tSe,elUnda:  "Ne  phum  pa$.  "  Bt  il 
ianroàM  et  Umeha  h  eenueU  ;  ceux  qui  le  mt- 
taimt  e'arrUèrent.  EtUdU:  "Jeune  hommeje 
te  h  commande,  Uve4oi."  Et  le  mort  ee  leva,  et 
eemmença  à  parler  ;  et  Jébvb  le  rendti  à  ea  mire. 
îw»  ywwU  «OMM  de  eraùUe,  et  ils  glorifiaient 
Dac  dieant:  Un  grand  prophite  e'eet  levé  parmi 
noue,  et  Diro  a  neité  eon  peuple. 


lOiMl»  d«  Kktat  •ttémoïïeetkmÊwgUMBM 

Aàt.  "  ^'"^"^  ^  Seigneur  eut  vu  la  mère  du  jeune 
défunt,  a  fut  touché  de  compassion  pour  elle  et 
lui  dit  :  "  Ne  pleure  point».  "  Le  miracle  de  la 
rfBumsction  de  ce  fils  unique,  rendu  à  sa  mère 
déjà  veuve,  faisait  entrevoir  à  Saint  Augustin 
biOT  d'autres  mirades,  plus  merveilleux  encore, 
la  Pésurrection  spiritueUe  de  tant  d'âmes,  mortes 
à  la  vie  de  la  grAce.  RempK  d'une  compassion 
divme,  JisuB  opère  chaque  jour  ces  mwveilles, 
et  rend  ces  Ames  au  cœur  maternel  de  l'fidisé 
qui  les  pleMrait.  Méditons  un  double  devMr  qui 
doit  pénétrer  tous  les  enfants  de  Saint  François. 

1.  Le  tile  des  unes. 

2.  Comment  noue  pouvons  contribuer  à  leur 
sabU. 

"Seigneur,  que  votre  miséricorde  purifie  et 
protège  sans  cesse  votre  ÉgLàe,  et  parce  qu'elle  ne 
peut  subsister  sans  vous,    daignes  toujours  la 

1-  Luc,  Tn,  13. 
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gouvenier  par  votw  grAoe. 
Notre  Sdgneur'.  " 


Par  JisvB-Cfaan 


l.  —  Le  aèU  deê&met. 

T^  le.  fU.  de  S«nt  Fnxu^,  reyètoB  du 
»««»dooe,  qu'il»  «nent  du  Phanier  ou  du  Troiaiô. 
me  Ordre  doivent  avoir  ce  rtle.  DaM  une  émou- 
vante arAortetjo»  au  cle.^  du  monde  entiï. 
Pie X  «leitait  tous  les  ministres  du  Seigneur  àS 
«notofier  et  leur  rappelait  ces  paroleTrfTpît^ 
Samt  Paul,  que  «tout  prêtre,  choisi  pa.^£ 
honmes,  est  étabK  pour  les  hommes,  ^oS 
«garde  Bmv.  "  (Hebr.,  y,  l).  '  ™  "  <I™ 

^te  cette  obhgation  a  des  degrés  divers,  mai. 
tous  les  membres  du  sacerdoce  doivent  pnJtiquer 
cette  mamne  de  Saint  Grégoire  le  Grand  :  '«dÎ- 
bord  «  sanctifier  et  ensuite  sanctifier  les  autres.  " 
_^e  d  avantages  nous  pouvons  trouver  nous- 
mtoes  en  nous  dévouant  au  salut  des  âmes! 
L  Apôtre  Samt  Jacques  nous  assure  que  "cehii 
qui  am»  ramené  un  pécheur  de  sa  fausse  12 
am»««a  sauvé  son  âme».  "  Prftres  du  Seigneur, 
demandon»^ous  Combien  d'âmes  jusqu'idnou^ 
avons  éclates  ;  Combien  de  brebii^uées  IZ 
1.  Colkete. 

™»  "•- \  (Jac,  V,  20).  ™»«iiB  nlrabit 


^    —  «w  —  . 

•vooii  nmmées  au  bereaU  du  divin  Pjurtw. 
t^iMdérom  enoora  que  ri  le  i«ie  pour  k 
nlut  des  âmes  a  toujoun  été  nécenaira,  U  Fert 
bien  plu.  dana  le.  trirte.  temp.  oùnou;  vivon.. 
Jie  voyona-nou.  paa  la  MÙnte  ËglÏM  offenete  dan. 
«.droit,  le.  plu.  sKTéB,  plu.  ou  moin,  pené- 
«»tée  en  dive«e.  nation.,  même  catholique.? 

JWC«uw7    Le.  menée,  du  protertantiane 
u.  ÎJ?^"?^'  »•»"«««»»  au  modemime, 
le.  effort,  de  le  PVano-Maçonnerie  ne  proclament 
J«  pa«  l'afimn»  rébellion  de  l'hommeTS»      1 
Oay,  de  Lucifer  contre  le  C!hri.t  ?  Et  le.  guem. 
tembles  qui,  de' no.  jours,  ont  affligé  tant  de  na- 
tion, et  fait  tant  de  million,  de  victime.,  qui  peu^ 
«n  mesurer  le.  couiéquence.  7 
^^     Jeton,  donc  le.  yeux  sur  notre  divin  Sauveur 
qm    est   venu  miver  ce  qui   était  perdu'." 
Comme  hu,  laiMon».nous  toucher  de  compaaion 
par  la  samte  Égliae,  pleurant  tant  d'enfant,  telréfc 
Noua  nirtout  qui  somme,  m  minirtre.,  dévouons- 
nous  à  U  réwrrection  de  tant  d'4me.  qui  m  per- 
dant,   ams  doute,  "il  nous  faudra  .Ler<Es 
to.  tannes,     mais  confiance  I    "  Ceux  qui  vien- 
JJront  apiès  nous   cueiUeront   dan.  l'allésrene 
fee  gerbes  de.  la  moisson'."    Les  semeurs^Sme 
te.  moinonneurs  "  recevront  ta  joyeuse  réoom- 
P«"°  qe  leur  sèle  et  de  leur  charité».  " 

«.  JOAK.,  IT,  38. 
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3.->ComiMfU  nouê  powmu  loua  eoiUribim 
au  mUut  du  àmu. 

Sus  doute,  les  fils  de  Saint  François,  chargés 
du  ministère  des  âmes,  soit  dans  les  missions  à 
l'intérieur,  soit  à  l'étranger,  doivent  ôtie  les  pre- 
mière enflammés  du  sèle  i^iostolique.  A  eux  sur^ 
tout,  Notre  Seigneur  répète  ces  touchantee  paroles: 
"  Je  vous  ai  choisis  pour  que  vous  allies  et 
que  vous  porties  du  fruit  et  que  votre  fruit 
demeure'." 

Mais  tous  les  membres  des  trois  Ordres  de 
Saint  François,  même  noe  Frères  Coaven  et 
Oblat»,  plus  encore  les  FiDes  de  Sainte  Claire, 
ainsi  que  les  Tertiaires  réguliers  ou  sécuUersI 
peuvent  largemmt  contribuer  à  sauver  des 
âmes.  Tous  peuvent  et  doivent  participer  à  un 
doubfe  ^loetolat,  odui  de  la  prière  et  celui  de 
l'exemple. 

Nous  avons  tous  les  jours  notre  oraison,  le 
Saint  Office,  bien  plus  encore  la  Sainte  Messe  et 
la  Sainte  CJommunion.  Profitons-nous  de  ces 
circonstances  opportunes  pour  prier  pour  les 
pécheurs,  pour  ceux  surtout  qui  nous  sont  recom- 
manda ou  qui  nous  intéressent  de  plus  près  î 
Que  d'flmes  nous  pourrions  sauver  par  une 
seule  Messe  offerte  ou  entendue  avec  foi  et 
confiance  I 


1.  JoAK,  XT,  le. 


—  MO  — 

»«w  de  1  exemple,  aouvent  plus  entratoentou» 

dewanple  et  «wvent  il  k  noonmmoMtTZ 
P«  «B  exemples  des  Saints  I 

•n  J*^*?.,^f8""**«  *»  Cortone  fut  dertinée. 
en  «  quahM  de  pécheresse  convertie  et  dTSS^ 
22r^vo«^  du  dd.  à  «mener  un.  foule  d'W 
«Wrtes.    Un  jour  Notre  Seigneur  hu  dit  :  "Je 

ta.  phcée  d««  le  désert  du  monde  comme  ui 
^npette  sonore;  t.  vie  dans  le  siècle  a  ïï 
OMtre  moi  ;  montre,  à  cette  heure,  que  S,  « 
couvert»  ;  crie  et  appeUe  les  pécheu^  ÏLÏiJÎ 
tence     Ils  apprendront  de  toi  que  je  suï  E 

Soyons  plus  que  jamais  lésolus  d'aimir  Is» 
'°^P^  ^^^  Jiaue^JHBieT  a  vereTtouî 

!•  Lue.,  z,  3. 

2-  ^ct.,  I,  1. 

3.  AvréOt  SévrUf^  a»  féwilm. 


—  Ml  — 

■onBug.  Fakooi  ii6tra  1*  lèle  qid  portait  nom 
M^iUqiw  Pire  "à  vhm  noo  wukmcnt  pour 
lui,  mail  cnoon  à  être  utile  aux  «utne*.  " 

0  Mabo,  Raine  de  l'Qidra  dea  Mineiin  et 
nfufe  des  péeheun,  faites  que  nous  soyons  tous 
enbnata  du  aile  des  âmes. 


XVI»  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTEO&lî; 


Mto  dn  Stfait  fivangOe  Hlon  Saint  Lue,  Chap.  xir. 

£n  ce  temiM-U,  Jisua  mira  âan$  la  moùm 
dW  dtt  principaux  pharinena  pour  y  mangtr, 
tt  etux  qui  éUtient  là  robMnmmt  Or  un  homm 
liV*vpigueie  trouvait  devant  hti.  Jisva,  «'odresMRrt 
aux  dodgura  d«  la  loi  et  aux  pharitient  leur  Ht  : 
"  EiM  parmi»  de  guérir  le  jour  du  SMat  t  " 
Maiê  tJf  se  turent  Pour  lut,  prenant  cet  homme, 
nie  guérit  et  le  renvoya.  Ett'adreeiantàeux.Uleur 
dit  :  "  Qui  eH  celui  d'entre  voue  qui,  voyant  eon 
âne  ou  ion  hceuf  tomber  dane  un  puite,  ne  l'en  reti- 
rera pat  auieitâl,  mime  le  jour  du  Sabbat  t  "  Et 
*  ne  pouvaient  rien  répmdre  à  cela.  Il  diiait 
aneei  aux  imitée  cette  parabole,  en  voyant  comment 
ik  ehoiaieeaient  lee  premOree  Tracée:  " Loreque 


L  NnriMs^TiTa«^Md*]iiipioSoaBTiiftDMa^ddetuib 
(ABtNDM  i»  taa  Oflfei). 
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»«««»  innM  à  de,  noce,,  ne  prme,  point  la 
Pnnttire  plaee,  de  peur  qu'il  ne  ae  trmwe  parmi  fat 
«««^  «urfju'vn  de  ph,  conndirable,  rf  W«W 
^^  «^  in^run  et  l'autre  ne  ^v^ 
*w-  Donnet  voire  place  à  eOuinA;  et  qu'alore 
^ne  ecyez  obligé  de  prendre  en  rougieeant  la 

StL^l  ^f  r^  voue  aurez  éU  inviU. 
aUu.  mette*^  à  la  dernière  place,  afin  que.  lor». 
«w  vmOra  cdut  qui  voue  a  convié,  U  voue  dite- 
ton  mm,  moiUex  plue  haut.  Alors  ce  tera  pour  voue 
«««  glmre  devant  ceux  qui  seront  à  table  avec  voue 
Carquuumque  e'Hève  sera  abaieeé,  et  quiconque 
l'abauee  tera  élevé.  "  «»««"?»• 


Dws  ▼ertu  énatétUput  at 

Chadté  et  KmaffiM. 

^l!^*^-™  ^^  "^'^  les  a,  pour  aiiud  dS7 
gravées  dans  notre  nom  de  Prèree-Mineure.  No™ 
«tevons  donc,  m  nous  voulons  6ttt  fidèles  &  notre 
vocatom       nous  enraciner  et   fonder  dans  la 

^miditT  :"  "^  "°*  '''  •'^*"-     ^-^ 
I.  io  charité  fraternelle. 

,       "Seigpeur,  que  votre  grâce  nous  pi^serv» 
et  nous  suive  toujours,  et  qu'elle  nous  nsnde  sans 

1.  ï»«*-*tot.»dfc»tiHftadâti(»p».,ni.l7.HHl»d»iow). 


—  sa  — 


•doonés  aux  bonnes  oeuvim. 
Chbut  Notre  Sdgneur'.  " 


Par  JisiiB- 


1.  —  La  ehariti  frattmeUe. 

Aimer  DnBv  de  tout  notre  coeur  est  le  phu 
grand  et  le  premier  commandement,  répondit 
Notre  Seigneur  à  la  demande  insidieuse  d'un  doc- 
teur de  la  loi  et  il  ajouta  :  "  Le  second  lui  est 
semblable  :  Tu  aimeras  ton  prochain  comme 
toi-même*.  " 

Telle  est  encore  la  leçon  que  nous  donne  le 
divin  Maître,  dans  l'Ëvangile  du  jour.  Les  circons- 
tances qui  l'entourent  nous  font  admirer  davan- 
tage sa  douceur  et  sa  charité  pour  le  prochain. 

L«s  Pharisiens  et  les  Docteurs  de  la  Loi  étaient 
les  ennemis  acharnés  de  Jéstts  et  cherchaient  le 
moyen  de  le  perdre.  L'un  des  griefs  qu'ils  avaient 
contre  Lui  était  qu'il  violait  le  jour  du  Sabbat, 
en  guérissant  les  malades.  Aussi  est-il  l'objet 
d'une  active,  surveillance.  Ce  jour-là,  jour  du 
Sabbat,  on  a  placé  devant  lui  un  hydropique  et 
on  attend  ce  que  va  faire  le  Seigneur. 

JisuB,  qui  lit  au  fond  de  leur  cœur,  n'a  pas 
de  peine  à  les  confondre.  Avec  délicatesse,  il 
leur  adresse  cette  question  inattendue  :  "  Est-il 
permis  de  guérir  le  jour  du  Sabbat  ?  "  Em- 
barrassée, les  Pharisiens  gardent  le  silence. 
AIots    Notre   Seiimeur  se  contente   de  prendre 

LlCoiiMte. 

s.  If  AR.,  XE,  88. 


fl. 
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'^u'^nS  ^ j»^'  <i^  «  t^Hiv.  guéri. 

ïw  î  *""*"   l'hypocriaie   dee   Docteur», 

•Jtenla  remarque  de  Saint  Bonaventure.     Le^ 

wu»  iraïugresaer  le  Sabbat,  retirer  un  bœuf  ou 
un  âne  qui  «erait  tombé  dans  un  puit,.  «Qui  de 
vous,  leur  demande  JiatJB,  n'agit  paa  ai^  U 

Z.'^T'f''"  C'était  reTdiTr^^ 
donc,  à  plus  forte  raison,  guérir  un  homme.  Wen 
«péneuràunbœufouàunàne.  "LeeE^teurB 
<le  laLoi  ne  purent  répondre,  "  dit  l'ÉvangéMste 

Nota,  Seusneurt,réche  déjà  ce  qu'il  eneeiSeraà 
«e  d««.plee  :  "  Mon  prtcepte  à  moi  ïqT^^ 
jaunie,  lee  uns  les  autres  comme  ie^voua  ai 

C'est  à  ses  ennemis  qu'U  parle  ;  néanmoins 
son  langage  reste  toujoura  celui  de  la  douceur  • 
fl^  cherehe  qu'à  faire  du  bien  à  leur  âmeTTus' 

^h  n"°x "'^P'"  '■  " ^«*  ^^  ««nemi., 
laites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssent*  '' 

«n^iïîf"'"  '^  noufrmêmes  ;  demandomhnoue 
wmment  nous  pratiquons  cette  charite  envers  le 

«I  salut   des   âmes,   rappelon^-nous   que  nous 
gagnerons  le  pTochamparUdoueeur,même  lorsque 
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vaoB  denons  le  rei»endre  pour  ocnriger  ses  dé- 
faute.  I^  Saint-Esiwit  l'a  proclamé  :  "  Une  douce 
i^nse  apaise  la  colère,  tandis  qu'une  dure 
observation  provoque  la  fureur*.  " 

Non  seulement  les  prfttres,  mus  tous  les 
«nfante  de  Saint  François,  quels  qu'ils  soient, 
doivent  «tre  des  modèles  de  la  charité  fraternelle. 
A  eux  tous  convient  cette  recommandation  de 
l'Apôtre  :  "  Portez  les  fardeaux  les  uns  des  autres 
et  vous  accomplirez  ainsi  la  loi  du  Christ.  " 
Le  support  mutuel  est  une  des  premières  condi- 
tions de  la  charité.  Il  faut  ensuite  y  ajouter  la 
bonté,  parce  que  la  charité  n'est  pas  seulement 
"  patiente  "  mais  encore  bienveillante*.  " 

Comment  remplissons-nous  ces  deux  condi- 
tions dans  nos  rapports  avec  le  prochain  ?  N'est-ce 
pas  quelquefois  l'amour-propre,  l'égolsme  et  les 
caprices  de  notre  caractère  que  nous  laissons 
dominer  en  nous  ? 

Surveillons-nous  et  ne  faisons  pas  aux  autres 
ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fît  à 
nous-mêmes. 


ly 


2.  —  L'kumUiiti  téraphique. 

Nous  sommes  Frère»,  c'est  notre  nom  et  nous 
devons  nous  aimer  comme  des  Frères.     Mais 

1.  Boponno  molli*  frui(it  inm  ;  aormo  dunia  nwiitat  fu- 
tonm  {Pnf.  xv,  1). 

3.  Alt«»h«raona»port«to«t»io«dimplebiti»l«BBm(3hri«U 
«M,  V»,  a). 

3.  CharitM  patiens  ert,  bcnipia  ert  (/  Cor.,  xm,  4). 
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n'ajAKoiui  pw  que  noua  «mime.  au«ri  Mmew, 
à  SS     *««»*«  nom.  eet  de  noua  i*piiq„^ 
TeUe  est  la  «conde  leçon  que  veut  bien  nou. 

«ne  grande  suecepfabiKté  au  sujet  des  préeéanws 
w^  eut .      Quand  vous  een»  invitée  à  des  noces 

î^pirïTutrett^^'îi'^'""»- 

gloire  devant  t«..„£  cTnviv"'^    ^''"'  """ 
^^e^hu.iH.etT^;-.7,-rr 
JfeTO  n'oublie  pas  la  reconunandation  faite 
d^et  humble  de  cœur».  "    II  saisit'les   LT 
«»wr  de  prêcher  d'exemple.    Humble  il  l'a  X 
™  ^aivan*.    Ce  n  est  pas  asseï,  il  a  voulu  oer- 

£Sr  rcï^" 'î""^**  ^"«'-^  dans  PEuc?: 
mtae.  A  ce  Avm  banquet  où  il  convie  toutes  les 
â^qu,  veulent  vivre  de  sa  vie,  c'est  Lui  qS 

*^  tous,  surtout  aux  petits  et  aux  pécheurs,  qui 

1.  Luc.,   XIT. 

2.  DiMte  »  me  qui.  mitk  «m  et  humilie  ootde. 
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viennent  à   Lui   d'un   cœur  contrit  et  humiUé 
L  exemple  du  divin  Maître  a  entraîné  notre 
Séraphique  Père,  l'AuffiWe  Prançoia.  Comme  nous 
le  racontent  ses  premiers  historiens,  l'humilité 
rampht  SM  oowr,  parce  qu'elle  est  U  gaidienne 
de  toutes  les  vertus.     Il  aimait  à  i«péter  cette 
maxime  suggestive  :  "  L'homme  est  m  réalité 
ce  qu'il  est  aux  yeux  de  Dmu,  et  rien  de  plus.  " 
Les  humiliations  qu'il  recherchait  sont  plus  admi- 
rables qu'imitables  ;  mais  aussi  en  lui  se  réalisa 
la  parole  du  Seigneur:    "  Celui  qui  s'abaisse  sera 
«»Jté-       Un  jour,  un  de  ses  compagnons,  homme 
deDniu,  vit  dans  une  extase,  au  milieu  de  nom- 
breux trônes  du  ciel,  un  siège  plus  resplendissant 
que  les  autres  et  une  voix  se  fit  entendre  :    "  Ce 
trône  fut  celui  d'un  des  anges  déchus  ;  mainte- 
nant il  est  réservé  à  l'humble  François'. 

Que  faisons-nous  pour  obtenir  l'humiUté  7 

Lui  donnons-nous  l'importance  qu'eUe  mérite  ? 

Ce  ne  sont  pas  les  visions  qui  m'ont  sanctifiée, 

répondit  un  jour  Sainte  Thérèse  apparaissant  & 

ses  fiUes,  mais  la  charité  et  l'humilité.  " 

Piwions  la  résolution  de  demander  souvoit 
ces  deux  vertus  en  répétant  fréquenutnent  cette 
mvocation  :  "  Jésus,  Mabib,  Joseph».  "  et  cette 
autoe:  "0  Jésus,  doux  et  humble  de  cœur, 
rendes  mon  cœur  semblable  au  vôtre».  " 

1.  a  BoHAVTOTOM,  UgemU  de  SaùU  Pra^toi,,  Ch».  y,. 
' .  ne  X  :  7  an*  et  7  quir.  chaque  foie. 
IWe.^    *  300  i«««  une  fo»  par  jour.  Pie  DC,  26  Nov. 
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X  VII'  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTEOCyTE 


iTANOILB 


DU  JOUB. 


Bntte  du  laUnt  ÊvMgOe  «don  Siunt  Mrtthiea,  Ch.p.  xxn. 
En  ce  temp^,  fe.  Pharinm»  t'approMmU 

f MitoTojW,  pour  le  tenter,  disant:  MaUn.  ««Z 
^  1»  grand  conmandement  <k  la  Un  f  JfcuBÏwi 
^  ••  Fou.  «««r«  le  Seigneur  votre  Dau  de 
iout  votre  cotur,  de  toute  votre  âme  et  de  t>mt  votre 

<*!»»««<.  Et  le  aecond  reeeenAh  à  c»iui4à  :  Voue 
^^^'^  ^xtre  prochain  eonme  vou,-n,éme,.  Dan, 
^  *««  commandement,  ,ont  renfermé,  toute  la 
l^h,  prophète,."  Le,  Pharieien,  éle^ulZ 
<^»;;^3i^^ïe,intenom,di,ant:  "  QueZ^ 
tmtOedu  Chbist?  de  qui  erirH  JO,  t  "  lu  hii 
répondirent:  De  DaM.    Il  leur  dU:  "  cZnZ 

*«»«<•  U  Sevneur  a  dU  à  mon  Seigneur  •  A^ 
•m^^xmà  ma  droite  jusqu'à  ce  que  j'aie  faU  de 
vMennemuleKobeaudevoepied,  T  Sidonc  David 
^^PPeUe  Seigneur,  comment  mW  ^n  fU,t" 
Et  aucun  ne  pouvaU  lui  répondre,  et  per,onJd»puU 
ce  jour,  n  om  l'interroger  davantage. 


Kotn  TonHaB. 


Vive,  d'une  manière  digne  de  ta  voertion 


A  laquelte  vous 


été 


et  I  Evangile  du  jour  noue  donnent  deux  exoet- 
kmtee  leçons  qui  résument  toute  ta  vocation  de. 
«fante  de  Samt  François.  L'Apôtre  Saint  P*ul 
"Î~S."°PP''«  «!«  «x^  fidèles  à  notre  vocation 
«t  1  Apôtre  Samt  Matthieu  ta  résume  dans^  les 
PMofes  de  Notre  Seigneur  nous  rappetant  le  double 
Piwsepte  de  ta  chanté.  Méditons  : 

1.  La  grande  grâce  de  notre  vocation. 

2.  Le  grand  devoir  qu'eUe  noue  impose. 
Dœu  tout  puissant,  que  par  votre  opéra^ 

t»n  sanctifiante  soient  guéris  nos  vices  et  nous 

8m«t  octroyés  les  remèdes  étemds.    Par  Jfai». 
OwMT  Notre  Seigneur».  " 

^'  — La  grande  grâce  de  noirtvoeatim. 

Tous  les  enfants  de  Saint  François  peuvent 
dm  qu'ita  ont  été  appelée  à  une  d<mWe  vocation 
ta  première  est  ceUe  d'appartenir  à  ta  sainte 
mte  cathohque,  apostolique  et  romaine,  bon 
de  taqudle  II  n'y  a  point  de  salut  Notre  Sé»- 
Pmque  Père  se  montra  toujours  si  reconnaissant 
<te  cette  première  faveur  divine,  source  de  toutes 

3.  FmtoanuDuiiioo  de  la  ttmiê. 
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ta  «rtiw,  que  1.  a«inte  IJtuigie  le  proclame  âv«t 

tout  apoetohque,  enwignant  à  gaider  1»  foi  à» 
1»  "rfnto  £gliw  romaine.  " 

QwUegrâoe  noua  a  été  faite  à  notre  bMrtême. 
où  nom  Mnunee  devenus  enfanta  de  Diro  et 
Mnttere  du  Royaume  céleste,  de  piéférance  à 

î!?i     "^"^  "^  *™"  P'»»*^  «noore  dans  les 
ténèbres  de  l'erreur  f 

Scmgeons-qouB  à  cette  pranière  vocation  f 
Ch^e  année,  sommee-nous  fidèles  à  témoigner 
«1  Seigneur  notre  reconnaissance,  le  jour  anni- 
veraai»  de  notre  baptême  7  Écoutons  la  voix 
du  ff»nd  Apôtre  ':  "  Je  vous  en  suppUe.  menés  un» 
vie  digne  de  la  vocation  &  laquelle  vous  aves  été 
^>peln.  " 

Mais  cette  supplication  peut  aussi  s'adresser 
tout  spAîialement  aux  Frèree-Mineure,  comme 
le  fit  le  Souverain  Pontife  Benoit  XV.    L'avant- 
vejle  du  Chapitre  Général  de  notre  Ordre,  en 
1916  û  fut  frappé  de  ces  paroles  de  Saint  Paul 
qu  û  hsait  à  Matines,  le  jour  de  l'Octave  de  l'As- 
cension, comme  convenant  bien.    Quelques  jours 
•près,  recevant  en  audience  les  Pères  Cwritu^ 
tanw,  Il  leur  répétait  la  même  recommandation  : 
Mes  chers  fils,  je  vous  en  conjure  pour  le  Sei- 
gneur, de  vivre  d'une  manière  digne  de  votre 
vocation,    en    toute    humilité,    mansuétude    et 
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IJtktwe,  voua  mpportant  mutuaUcmcnt  dans  U 
^M,  attentif!  à  eonawvo-  l'unité  de  l'eaprit 
■àim  le  lien  de  la  P*ix>.  "  «""pn» 

— „^i^  "•  I~'*'~  «««Phique,  le  earaetère 
«J«MtW  et  lee  devt^  principaux  des  Frire». 
Mineure  :  noue  devons  vivre  dTiummté,  de  dou- 
«eur,  de  patience  et  de  charité.  Aoea  oonditiona 
noue  oonserverons  l'unité  de  l'eeprit  dans  le  lien 
delapaa  Cette  unité  d'euprit  eet  si  néoeaMire 
dam  u^  famille  religieuse  répandue  sur  tous  les 
points  du  globe. 

Remercions  Notre  Seigneur  de  nous  avoir 
appelés  à  vivre  de  l'Évangile,  à  U  suite  de  notre 
SérMiique  Père.  Dans  ce  but,  non  seulenumt  le 
10  Aynl,  sebn  notre  rituel,  mais  à  chaque  anni- 
venaire  de  notre  profession,  renouvelons  nos 
vœux  et  notre  promesse  "  d'être  fidèles  jusqu'à 
U  mort  pour  obtenir  la  couronne  de  vie*.  " 

2.  — Le  grand  devoir  de  notre  vocation, 

L'Évangile  du  jour  nous  rappelle  U  lumineuse 
rtponse  de  Notre  Seigneur  à  l'insidieuse  question 
d  un  Docteur  de  la  loi  sur  le  premier  commande- 
ment  de  Dibu  :  "Vous  aimerei  le  Seigneur  de 
tout  votre  cœur.  C'est  là  le  plus  grand  et  le  pre- 
mier commandement.  Le  second  cet  semblable 
à  oelui-Ià  :  Vous  aimeres  le  prochain  comme 
vou>-mème.     Dans   ces   deux   commandemente 

1.  Vofr  hi  Aela  Oi^éiHi,,  rann  JnBi  lUO. 

2.  Apte.,  n,  la 


mtmdmoé,  toute  1.  w  rt  h.  prophètes  " 
^;^»«>o;i^mmtdoaehmêpuMm.  Dutlnir 
wwon  eMntMUe  n  ooneentra  toute  la  pwfeetioiL 

W«t  voir  a  le  Bmvw  qui  se  proetamâit  Dno 
n^joutendt  pM  quelque  ohop,  mi  prteepte  ai 
l«wur  divin  .fin  de  pouvoir  .mùJl^ZL^ 
Mr.  Mua  IHomme-DiTO  dévoile  leun  peuée» 
•tj-confond  en  leur  di«mt  que  le  seooJdw^ 
n»nj«>ent  eet  mnbUble  au  premier. 

-.--  "°?  •"*"  ciroonetenoe,  Notre  Seicneur 

a«t  im  moina  explicite.   Cette  foia,il  ■'■draM 
à  Ms  diMple.  :  "Ceci  eet  mon  commuidS 
que  voue  voue  aiihie.  lee  un.  les  autre.  o«nme  je 
ir^'îi!^-   ""'yP-depluegraTZ^ 
quededonner»  viepour».  ami».  Vou.oto.mea 
«u.  n  vou.  faite,  ce  que  je  voue  eomm«ide«.  " 
Appliquon».nou«  ce.  divine,  confidence,  d» 
JtBOT,   puiKiue  noua  auad  nous  voulon.  être 
■e.  dwapteB  par  notre  vocation  A  l'Ordre  .fra. 
Pbque   l'Ordre  de  la  charito.     Nou.  ne  JSl 
t«  Mulement  le.  di«iple.  de  Notre  8eiS^ 
niai,  encore  re.  om«,  «  nou.  faiwn.  ce    qu'il 
n«B^««un«ide  ri  pou.  àccompIiMon.  le  grand 
Prtcepte  de  la  charité.    Ce  précepte  lAwmetoua 
noB  devoir...  ^^  ^^ 

ÉOTOton.   notre   divin   Maître   comme  .'il 

nou»  adrenait  à  noummôme.  ce.  autre,  parole.  : 

^°"*  P"  vo^  qui  m'ftve.  choiri,  mai.  oW 

1.  Homfli*  du  Jour. 
3.  JoA».,  ZT,  U, 
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moi  qm  voui  d  eboUi,  pour  que  vom  âlliei  «t 
«P»  vo«.  porti«  du  fruit  rt  qu.  votw  fruit  Â! 
""Œ».  Ce  que  je  voua  oonuDMide  e'flrt 
voue  aimiei  lee  une  lea  autna'  " 


que  voua 


eeh  et 


ehaoun 
yivmf. 


noua,  Jiaxm  dit  enomv  :  "  Fak 

BépondooaJui  :  "  0  bon  Maître,  oui  je  veux 
voua  aaner  et  je  «lia  de  plua  en  plu.  rfaolu  à  étra 
Mêle  à  ma  promeaie  ;  maia  je  voua  en  supplie 
Py  Mabu  et  Joem,  venea  à  l'aid.  H.  «.T! 


Ueaae. 


venea  à  l'aide  de  nui  {ai^ 


nu^ 


0  Cœur  damour,  en  voua  je  place  toute  ma 

~«^«nM,  PMee  que  je  oraina  tout  de  ma  faibleme 
•t  J'«ipère  tout  de  votro  bonté*.  "     ""'■"*'*" 

XVra.  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTEC<yrE« 


Atanoiu  du  joub. 

Suite  «ta  SMit  fivM«il„doii  Sunt  Mrtthien,  Chi^  nr. 

f"  «  tonpt4d  JAstra  wonte„<  «tou  ««,  Bar- 
gw.l>o««atotocrtw«<dBn.«,wB».   J<«»«juW 

1.  JOAM^  XT,  17. 

i  Lnc,  jt,  3& 


•■«oeow  HMtunoN  tbt  chut 
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'J«  p^Aente  r  P^'^y^^  cmché  sur  un  lit 
JJus  v<n,ant  leur  foi,  dit  au  paralytùiue  :  ^AvL 

-^^'rr'^l^kéme.    Jl^vs  ayant  v^^T^ 

eZr      ^^^*^P^^f<^lededire:    Vos  pé- 
chés vous  sont  remis:  ou  de  dir^  ■  T^^.  . 

l^  as^  U.  terre  le  pouvoir  Zen^ t 
péchés  Levez-vous,  diUl  alors  au  paralvtimu, 
^parUz  votre  Ut,  et  allez  dans  votre  mS'^'t 

^^^ces  choses,  fut  saisi  de  craim,^Sù 
tZ^  DiK.   ^i  a   donné  un  tel  j^voirlZ 


l»  p<ehé  et  notn  âim. 

divin  Sauveur  nXi^ï^Lt  S  J^ 
^  cau^e  de  tout  mal,  U  faut  d'LrïsW«S 
à  la  cause  pour  détruire  les  effets.  RemeiSfeÏÏte 
de  IWtion  qu'a  nous  donne  et  co^^^""'* 

1.  La  haine  9ue  Jésus^hbist  porte  au  péché 

2.  Quel  prix  a  fait  de  notre  ûZ 
^igneur,  que  votre  action  miséricordieuse 

dm^os  cœurs  parce  que  nous  ne  pouvonsTZ 
1.  Mait.,  tz. 
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plaire  sans  vous  ;  nous  vous 
Notre  Seigneur  Jébus-Chsist'. 


en  supplions  par 


m 


l.  —  La  haine  que  Jésus  porte  'au  péché. 

JÉSUS  ne  saurait  rencontrer  le  péché  sans  le 
reprendre,  le  condamner  ou  le  châtier  dans  les 
pécheurs  obstinés  ;  conune  aussi  sans  l'abolir 
et  le  détruire  dans  les  pécheurs  repentis  et  con- 
fiants en  sa  miséricorde. 

Pourquoi  cette  haine,  sinon  parce  que  le 
péché  est  le  mal  ?  Cela  véritablement  est  le  mal, 
dit  Saint  Bonaventure,  qui  ne  peut  être  jamais 
considéré  comme  un  bien,  et  qui  de  plus  nous 
sépare  du  vrai  bien,  de  la  source  de  tous  les  biens. 
Tout  ce  que  nous  sommes  convenus  d'appeler 
des  maux,  ne  le  sont  qu'autant  qu'ils  sont  la 
suite  du  péché.  C'est  le  péché  qui  a  inondé  U 
terre  de  tant  de  malheurs  ;  c'est  le  péché  qui  a 
allumé  les  feux  de  l'enfer  ;  c'est  le  péché  seul  qui 
fait  les  malheureux.  Sous  quelque  point  de  vue 
qu'on  l'envisage,  soit  comme  négation  du  bien 
dont  Doiu  est  l'affirmation,  comme  la  cause  de 
toute  dégradation  et  le  principe  de  toute  ruine 
dans  les  créatures  de  Dieu,  le  péché  est  et  sera 
étemeUement  l'objet  de  la  haine  et  de  la  colère 
divines. 

atons  ici  un  trait  édifiant  d'un  digne  Ter- 
tiaire de  Saint  François  :  le  Bienheureux  Vianney, 


41 


r* 


!i 
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Curé  d'Ara,  alluma  un  soir,  par  méitstdt,  <»  u^r^ 

H  répond  ,e  ^^.ré^' S^Z^Z'.Z  ^ 
coinmettre  un  péché  véniel,  vous^'u^rrii; 

S  IT  ""  '''"  '''^*  P«^"  --  PO"^ 

nwJ^''^^^*'^''  "^  P«"*  ^^^  ce  nuil  en  sa 
prfeence  :  c'est  pour  le  livrer  à  la  justice  deZ 

mLT  ''""'/'  ''°''''*^«''  «*  '«  "louer  a^^ 
«an  sang  qu'il  prend  sur  lui  le  péché  univ^ 
M  ^"'  "  ^««^""-use,  expliq^k  hll^a 
lestée  par  1  agome  qu'il  souffre  avant  d'alSr  IW 

U  lertennme  partout  où  il  le  trouVe  "^„L 
avons  péché,  "  disent  les  cœurs  restants  S 
JJ8P8  de  répondre  :  "  AUez  en  p£^rt  ne  ni 
ch«  plus. . .    Vos  péchés  vous  son^^  "  Ift 

O  tl  T*'*  •*  ^""•^^  P""'  1«  déclarer 
n™^^?''^  '  ""^  ^^  Pl"«  Pron'Pt  à  effacer 

nço^de  est  bien  plus  empressée  à  les  faire  <W 
raJtre  que  votre  justice  à  les  condamner 

2.  - <2««z^^„^,5^^^^  j^^^^^^^ 

Que  demande  le  paralytique,  soit  par  lui- 
»e.  soit  par  l'intermédiaire  de  ceux  qui  fe 
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préseatent  à  Jfeus  ?  Sans  doute,  la  guérison 
corporelle.  Pourtant  c'est  l'âme  que  JÉstis  guérit 
tout  d'abord.  D  accorde  ainsi  mille  fois  plus  qu'on 
ne  lui  demande.  Il  guérit  l'homme  tout  entier, 
mais  a  commence  par  l'âme,  comme  étant  iL 
partie  la  plus  noble  de  la  nature  humaine.  L'âme 
d'ailleurs,  est  peut^tre  plus  malade  que  le  corps, 
et  de  vrai,  le  corps  n'est  malade  que  parce  que 
l'âme  est  eUe-même  malade.  Le  coips  n'est  affligé 
que  parce  que  l'âme  est  dans  le  péché. 

Tous  les  jours,  les  hommes  de  la  science  le 
constatent  et  confessent,  de  bonne  foi,  que  dans 
leurs  malades  la  guérison  dépend  moins  de  leurs 
prescriptions  que  de  l'état  normal  de  la  conscience 
et  de    la  tranquillité  de   l'âme  en   paix   avec 

DlXlT. 

Cela  s'explique  par  l'influence  que  l'âme  a 
sur  le  corps,  et  le  corps  sur  l'âme,  en  vertu  de 
Ictit  union  et  de  leurs  sympathies  réciproques. 
L  âme  surtout  étant  l'élément  supérieur,  influe 
sur  le  coips,  bouleverse  ou  équihbre  ses  humeurs 
l'abat  ou  le  relève,  l'attriste  ou  le  réjouit,  le  for- 
tifie ou  l'altère,  suivant  qu'elle  est  elle-même  dans 
le  cahne  ou  dans  le  trouble,  dans  la  grâce  ou 
dans  le  péché,  en  paix  ou  en  guerre  avec 
Dasv. 

Sans  doute,  il  ne  faut  pas  conclure  que  toute 
mfirmité  corporelle  est  le  châtiment  direct  de 
quelque  péché  actuel  et  personnel  ;  nous  savons 
qu'il  n'en  est  pas  ainsi  par  l'Évangae  de  l'aveugle- 
né.   Cependant  généralement,  l'âme  est  coupable. 
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on   gut   le   dire    de  ce   que   souffre  le  carpe 

l'âme''"' £rr  S  """^^"T  ^  ^ 
P^hée  vor^nt  ^J^*:^  îr  coT'^'''"^  ""^ 

accessoiS^  ""^  '^^'^  «"««^t*  «»mme 

^«nons  cette  double  ^solution  • 

avecUtâ^t'^rS/^^^^n^ir^'^ 
de  conmietùe  un  péchT;„iont2i^*  """"^  ""* 

mifis    ^®  supporter  avec  patience    toute  infir 
mité  en  expiation  de  nos  péchés. 

en  d'I?,^'/"""  '"^  ^*««  «'»t'^  «ans  tache 


,    '•^- ''•«»Jo»»««/.i.p„ jour.  Pi.K,ï7M,„, 888. 
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XIX'  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECÔTE 


II 


EVANGILE   DU  JOUR. 
Suite  du  Saint  ÉvangUe  selon  Ssmt  Mattliieu,  Chap.  xxa. 

En  ce  tempa-là,  Jésus  parlant  en  paraboUs 
aux  pnruxa  des  prêtres  et  aux  pharisiens  leur  dit  ■ 
Le  Royaume  des  Cieux  est  semblable  à  un  roi  qui 
fit  les  noces  de  son  fils.     Il  envoya  ses  serviteurs 
appeler  Us  tnvUés  aux  noces,  et  Us  ne  voulaient  pas 
venir.     De  nouveau  a  envoya  d'autres  serviteurs 
leur  duant:  Dites   aux  invités:  Voici  que  j'ai 
préparé  mon  dîner  ;  mes  taureaux,  mes  animaux 
gras  sont  égorgés,  et  Urut  est  prêt  ;  venez  aux  noces. 
Mau  eux  n  en  tinrent  point  compU  et  s'en  allèrent 
lunàsa  maison  des  champs,  Vautre  à  son  coni 
merce  ;  Us  autres  même  se  saisirent  de  ses  serviteurs 
et  Us  tuèrent  après  Us  avoir  cmiverU  d'outrages' 
Or,  U  rot  l'ayant  appris,  en  fut  ému  de  coUre  et 
envoyant  ses  armées,  il  exUrmina  ces  homicides 
et  brûla  Uur  vOU.    Alors  il  dU  à  ses  serviteurs: 
Les  noces  sont  bien  prêUs  mais  ceux  qui  avaient 
^  invités  n'en  ont  pas  été  dignes.   Allez  donc  dans 
Us  carrefours,  el  appeUz  aux  noces  tous  ceux  que 
vous  trouverez.     Et  ses  serviteurs  sortant  sur  les 
routes   rassemblèrent  tous  ceux  qu'ils   trouvèreiU 


—  MO  — 

«>m»»«în<  éte«-Km«  en<r<$  tct,   gans  avoir  la  «fci 

2^  ij^^^  •■  '^'^^'  P^  «'  '»«<'«  lié»,  dans 
^J^l'-'^res,  c'est  lé  çu'U  y  aJZ 
P^o  et  des  ffnncements  de  dénis.  Car  U  v  en  a 
6«««o«p  d'appelés,  mais  peu  d'ilu^.^'      "       * 


Z«  'eitbi  ■oehuiftiqae. 


"  Le  festin  des  noces  est  prtt  ;  mais  cmit 

"""  rs?  r*^  •^'^'^  ^*^-»  ^SesT^ 

Le  Fils  de  Dieu,  ayant  épousé  notre  nature 
humaine  par  l'Incarnation,  veut  b^  ^^ 
devenir  l'Époux  de  nos  âme^  et  ^  les  i^^te 
f«tm  eucharistique  et  la  sainte  Co^S 
Wcions-le  d,  l'homieur  incomparableTS 
=dÏ:n^:°^"^^^^^-^-^-^vi;"eÎ 

Dieu  tout-puissant  et  miséricordieux,  éloi- 
gnez de  nous  par  votre  bonté,  tout  ce  qui  noÎL 

^  ""^  ®*  *  *°»e,  nous  puissions,  d'un  cœur 

/      1.    M A^.,    TXfl. 
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^  diBpoeé,  vaquer  à  votre  service.    Par  Notre 
seigneur  Jésus-Cbbist*.  " 

1.  — Bonheur  de  ceux  ^t  répondent  à 
l'invitalion  de  Jésus. 

Écoutons  Saint  Laurent  Justinien  noua  dé- 
crire ce  bonheur  pour  l'âme  fidèle  :  "  Dans  la 
sainte  Communion  se  célèbre  un  festin  continuel 
et  1  Agneau  en  est  le  mets  délicieux.  L'âme  y 
goûte  la  paix  intérieure,  une  tranquillité  assurée 
une  grande  joie,  une  foi  pleine  de  sérénité,  les 
«nbrassements  de  l'unité,  la  suavité  dans  I'Ebpbt^ 
H^  ;  là  se  trouve  la  porte  du  céleste  bon- 

.  ,  ^^»-EucHABi8iiE  est  le  pain  descendu  du 
ciel,  Paon  vivant  qui  "  fortifie  le  cœur  de  l'hom- 
me", froment  des  élus,  vraie  manne  qui  ren- 
ferme toute  douceur,  et  dont  ceUe  qui  tombait 
au  désert  n'était  que  la  figure.  U  est  le  Vin  "  qui 
réjomt  le  cœur  de  l'homme',  "  lui  communique 
une  vigueur  inconnue,  éteint  ses  passions,  fait 
germer  en  lui  la  virginité. 

De  ce  Pain  sacré,  de  ce  Vin  déUcieux,  il  est 
«CTit:  Ceux  qui  me  mangent  auront  encore 
faun,etceux  qui  me  boivent  auront  encore  soif*.  " 

1.  Collecte. 

2.  Panig  cor  hominig  oonSnnet  (P«.  103,  15). 

3.  Vinum  Intifioet  cor  hominù  (Pt.  103,  15) 


-t 
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RMMMemento  et  déun,  aainte  ivran  «t 
•oupOT  brûlante,  avant-goût.  dTofel  TdLÏ 
chantemente  de  la  tej^oh  I  biil^ 

v^e  de  Jésvs-Christ  noue  est  servie,  vie  divint 
et  hunuune,  telle  qu'elle  est  daae  la  gloJ«   2e 

de  «8  grtces,  de  ses  mérites,  de  ses  vertus,  de  «a 

O  matpùfique  festin,  6  noces  vraiment  royales  ï 
a  S^XT*"  "^  ^^  «*  »'°'*  ">«'«  Sang 

co,«t"''ji'?*Tr?;  *'""  p*^-*"  «'^«^  ««- 

md   c'est  JZLp*^"'  °"^  ""^  "«  «'«*  Pl"» 
moi,  cest  J&us-Chmst  qui  vit  en  moi».  "Je 

ne  soupire  qu'après  les  noces  étemeUes  qui  con! 
s^ei^t^ma  félicité  :./^..,:^rX 

2.  -  IngratUvde  de  ceux  gui  r^umU  et  molhur 
ae  ceux  qui  se  présentent  sans  la  robe  nuptiale. 

Que  ?*«™*,'°^'/"  **^"*'  d'aPP^ier  l'homieur 
que  JÉSUS  .  «.r  fait,  de  reconnaître  la  faveï 
toute   gratmte,    toute   miséricordieuse,    donH 

d"V"  tTif lA  î'^  "^T''*  ^^  '«  «•-  ^ 

""  '  ^*  "««t  là  le  moindre  de  leurs  soucis  : 

1.  Qui  manducat  meam  oanMin  «t  k.-Ku  _ 

n.e  mMrt  rt  .go  in  illo  (JoiT^rTsn  ^  "'*'*°^  " 

2.  OaJ.,  n,  2a 
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|in* 


M  oufem  ruçlexentrU.  Toute  leur  sollicitude  eet 
àaoM  les  distractiona  qui  lee  amusent,  dans  les 
visites  qui  les  charment. 

A  cette  négligence  coupable,  à  cette  préfé- 
rence criminelle,  d'autres  ajoutent  l'outrage. 
C3'est^-dire  qu'ils  cherchent  à  étouffer  les  saintes 
inspirations  que  le  Seig.  «ur  leur  envoie.  Ils  tra- 
vaiUent,  soit  à  ne  pas  vouloir  les  entendre,  de 
peur  de  trop  bien  les  comprendre,  soit  &  leur 
miposer  silence  par  un  refus  formel.  C'est  ainsi 
qu  ils  s'excluent  par  maUce  et  par  impiété,  de  ce 
festin  des  noces  et  du  royaume  des  cieux  I  "  Car 
ceux  qui  ne  mangent  pas  la  Chair  du  Fils  de 
1  homme,  n'ont  pas  la  vie  en  eux.'  " 

Quelque  grand  que  soit  le  malheur  de  ceux 
qui  refusent,  plus  grand  est  celui  des  conviés  qui 
viennent  au  festin  des  noces  sans  être  revêtus 
de  la  robe  nuptiale,  de  cette  charité  qui  nous 
rend  agréables  à  Dibu,  de  la  grâce  sanctifiante. 

L'Apdtre  ne  trouve  pas  de  termes  assez  véhé- 
ments pour  flétrir  une  teUe  audace  ;  et  les  paroles 
dont  il  se  sert  semblent  l'exagération  d'un  lan- 
mfi  indigne.  "  On  se  rend  coupable,  dit-il,  du 
Corps  et  du  Sang  de  Jésus-Chmst  ;  on  mange 
on  boit,  on  s'incorpore  sa  propre  condamna- 
tion .  "  Et  il  'ttribue  les  infirmités  et  les  maux 
funestes  de  certains  chrétiens  à  leurs  commu- 
nions  sacrilèges. 

1.  Ni«i  manducaveritu  earnem  Filii  homini.  et  biberitù  eju* 
«anguinm,  non  faabd>itia  vHam  in  Tobû  (Joah..  vi  M) 

2.  /  Cor.,  H,  27,  et  aeq. 


I 
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J^  à  la  toucher,  furent  «uiviee  d'un  ohâSniot 
ÎTouii'?  ne  ««  P«  1.  punitionTZ» 

JSuTuTsLnrsîrs^  -^""««n*. 
di^t..ditr^,^vr.s;xriîj! 

^^l^eUloni^nou.  et  aoyon«  plus  qurian^i» 

<e  li'  Si*^  Ktoéreusement  les  sacrifices  qu'exi- 

^  Sf^T".  ^"«»*«  «"  quotidiLT 
-^  D  apporter  le  plus  grand  soin  k  l*T»Z- 
«tion  et  &  l'action  de  grâcw  '^'^ 

S»i„f!fT  *7'"  P«"'  modèles  à  imiter  tant  de 

^ucnanstie..    Ses  biographes  nous  disent  nn'il 
communiait  fr^nimm»,»..!    ^  ««eni  qu  u 

tion  ouT«n  •      ®^    *  **  *^«'  *»°t  de  dévo- 
tion qu  11  en  uispuait  aux  auf  »»     rw.  i  ^ 

£,  mangeant  l'Agneau  sans  tache. 

Nous  avons  un  autre  modèle  plus  paiîait 
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tmeon,  Mami  ImiMculée,  notre  Reine  et  notre 
Mère.  Cert  elle  qui  U  première  a  reçu  le  Verbe 
tocamé  dana  son  aein  Virginal  ;  c'est  grâce  à 
eue  que  noua  pouvons  à  notre  tour  participer  au 
divin  BanqiMt.  UnisBona-noua  à  eUe  chaque  foia 
que  noua  communions  et  remertsions-la  avec  la 
«ainte  Eglise  d'avoir  contribué  à  nous  obtenir 
une  teUe  grâce  :  "  Soye»  bénie,  FiUe  de  Dan, 
P*rce  que  c'est  par  vous  que  nous  pouvons  com- 
munier au  fruit  de  vie'.  " 

XX*  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECÔTE 


tVAKQÏhK  DU  JOUR. 

Suite  du  Sunt  Ëvugile  mIod  Sunt  Jean,  Ca»p.  it. 

En  ce  tempt4à,  un  officier  dont  le  fils  éUàt 
malade  à  Caphamaûm,  ayant  appris  que  JÊsua 
venaU  de  Judée  en  OalUée,  aUa  «ers  lui  ;  et  a  le 
priaU  de  descendre  et  de  guérir  son  fils,  car  la  mort 
approdiait.  JfsvB  lui  dit  donc  :  "  Si  vous  ne  voyez 
de»  mirades  et  des  prodiges,  vous  ne  croyez  point.  " 
L'officier  lui  dU:  Seigneur,  descendez  avant  que 
mon  fila  ne  meure.  Jésus  répondit:  "  AUez 
«^«  fils  est  vivant."     L'homme  crut  à  la  parok 

jLâ^^^^  !■"  ?  °°°^'  «J»^  P«  te  fruotum  Tiui  oom. 
mumcTimiit  Un/,  ad  Lavdn  OffieU  pont  B.  M.  Y.). 
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^J*BVB  bna«aa  dite,  et  U  s'en  aaa.    Comme. 

produit,  lis  Im  dirent  :  Hier,  à  la  septième  heure, 

f-Aeuw  d  laquette  JÉflus  /«i  a«»«  dt<  ;  "  Voire  fil» 
est  vivant  ;  '  etil  crut,  ainsi  que  toute  sa  maison. 

k  foi  et  b  P«ts4T<nuM  «i^nt  b  Mère. 

«^^,l^'°*™'*i  *'™*  *  ^  P"**'«  '^«  J*8^8  et  s'en 
retoima  ;. . .   àon  fife  était  guéri'.  "     Le  récit 

éva^BéUque  nous  donne  une  gmnde  leçonC 

la  nécessi^  de  la  foi,  "  sans  laqueUe  il  J^^ 

sibledepUireàDiEU»."    Airttor^-nous  à™^ 

vertu  théologale  à  tous  les  enfants  de  Saint 


de  J;;trt1Z^^  "^  "^  '="  ^'^^ 
accorder  à  notre  foi  persévérante 

fil  /T' f^i"  «°  ""««ne  temps  ils  soient  puri- 
fiée de  toute  offense  et  vous  servent  d'un  cœur 
^«nquiUe.   Par  Notre  Seigneur  Jfsus-CHBisT?" 

1.  ÊvangOe  du  jour  (Joam.,  n). 
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1.  —  Jésus  noua  exauce  en  proportion  de  notre  foi. 

Notre  Seigneur  confinne,  par  l'exemple,  ses 
multiples  enseignements.  Chaque  page  du  Saint 
Evangile  en  rend  témoignage.  C'est  ainsi  qu'U 
se  fart  prier  instamment  de  se  rendre  dans  la  mai- 
son de  cet  officier  afin  de  guérir  son  fils,  et  il  ne  se 
rend  pas  à  cette  invitation  ;  tandis  que,  d'autre 
part,  U  s'offre  de  lui-même  et  sans  en  être  solUcité, 
à  venu-  chez  le  centenier,  dont  il  est  parlé  dans  une 
autre  circonstance,  pour  guérir  son  serviteur. 

1,  œ^  ^°*'  ^^^  ^^®  ^^^'  '*  centenier  que  chez 
1  officier,  détermine  de  la  part  de  Jésus  cette 
différence  de  conduite.   Le  cMitenier  avait  exposé 
tout  simplement  sa  demande,   s'en  remettant 
du  reste  au  bon  plaisir  et  à  la  bonté  du  divin 
Maître  :  "  Seigneur,  j'ai  chez  moi  un  serviteur 
qui  est  malade  d'une  paralysie  dont  il  8ouffr« 
beaucoup.  —  J'irai,  lui  dit  Jésus,  et  je  le  guérirai.  " 
L'officier,   au   contraire,    supplie  Jésus   de 
vfflur  chez  lui  pour  gu&ir  son  fils,  et  Jésus  répond  : 
Si  vous  ne  voyez,  vous,  des  prodiges  et  des 
miracles,  vous  ne  croyez  pas  ;  "    ce  qui  revient 
à   dire:  "Je   dois   me  rendre  personnellement 
chez  vous,  afin  que  de  vos  yeux  vous  puissiez 
constater  la  guérison  de  votre  fils  ;    comme  si 
ma  présence  était   nécessaire,    comme  si   mon 
pouvoir  était  soumis  à  la  distance  et  que  je  ne 
puisse  faire  absent  ce  que  je  pourrais  faire  présent." 
L'officier  insiste  :  "  Venez,  mais  venez  avMit 
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que  mon  fik  ne  meure.  "  Comme  à  Jésus  ne 
pouvait  pas  retenir  ia,  vie,  lui  qui  peut  aiiéter 
to  mort  ;  r^gusciter,  lui  qui  peut  empêcher  de 
mourir  !  "  Venei,  "  dit  l'officier. 
"  „  .^  centffliier  n'a  ni  agi  ni  parlé  de  la  sorte  : 
Seigneur,  disait-il,  je  ne  suis  pas  digne  que 
vous  entriez  dans  ma  maison  ;  ne  vous  donnez 

,  P«  cette  peme;  mais  dites  seulement  une  parole 
et  mon  serviteur  sera  guéri.  Car  mot-méme,  qui 
ne  SUIS  qu'un  chef  subalterne,  je  dis  à  l'un  de  iL 
soldate:  "AlJe.,"etilva;  àunautre:  "T 
nez,  et  d  vient  ;  à  mon  serviteur  :  "  faites 
««,  "  et  il  te.  fait.  »  Ainsi  donc,  domie-t-il  à 
conclure,  il  vous  suffit  de  vouloir,  vous  qui  pou- 
vez tout,  et  vous  serez  obéi. 

Et  JÉSUS  fut  dans  l'admiration  :  "En  vé- 

■nte,  dit-il,  à  ceux  qui  le  suivaient,  je  n'ai  pas 

trouvé  une  si  grande  foi  dans  Israël.  "  Et  s'adrw^ 

«ant  au  centenier  :  "  AUez,  lui  dit-il,  qu'il  vous 

soit  fait  comme  vous  avez  cru.  "    Et  à  l'instant 

même,  son  serviteur  fut  guéri. 

^    0  mon  J&us,  vous  l'avez  proclamé  :  "  tout 

est  possible  à  celui  qui  croit'.  "  Vous  ne  rtsistez 

pas  à  1  éloquence  toute-puissante  de  la  foi    Elle 

vous  jette  dans  l'admiration,  eUe  fait  s'épancher 

de  votre  Personne,  de  vos  vêtements  même,  cette 

vertu  qm  est  en  Vous,  pour  consoler,  poui  gué- 

nr.      Je  crois,  6  mon  J&us  ;  mais  aidez  à  mon 

peu  de  foi,  mais  augmentez  ma  foi*.  " 

1.  ^;i»  Po«biIi.  i«nt  oredoiti  (ï^abc,  a,  22)! 

2.  C~to,l>»min^«lj«T.in«duBt.£L»ir(jS;a,.x.23). 
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2.  — iSi  Jiaus  tarde  à  nous  exaueer.c'ett  afin 
de  plue  accorder  à  notre  foi  persévéranU. 

Admirons  la  bonté  et  la  condescendance 
de  Notoe  Seigneur.  S'a  reproche  à  l'officier  son 
peu  de  foi,  Il  se  laisse  pourtant  vaincre  par  l'insis- 
tance  de  sa  prière,  ainsi  qu'il  l'avait  enseigné  et 
promis  :  Cherchez,  et  vous  trouverez  ;  frappez 
*  la  porte,  et  il  vous  sera  ouvert  ;  demandez 
et  vous  recevrez  ;  priez  sans  cesse,  et  U  vou^ 
sera  accordé'.  "  ,  m 

Ce  qu'il  enseignait,  il  le  confirmait  par  ses 
actions.  Nous  le  voyons  dans  l'histoire  de  1» 
Chanantome.  Rus  eUe  insiste,  plus  il  résiste - 
inaw  enfin  son  admiration  éclate  :  "  O  femme' 
8éCTie-t-il,  votre  foi  est  grande».  "  C'est  que  k 
P«^énmce  dans  b  prière  supplée,  ea  quelque 
sorte,  à  la  foi  vive,  obtient  cette  foi,  et  en  devient 
elle-inême  la  démonstration  la  plus  éclatante 

A  vrai  dire,  JfcuB  ne  diffère  que  pour  a^ 
corder  plus  encore  qu'on  n'eut  osé  demander, 
a  ne  semble  contenir  son  cœur  que  pour  en  laisser 
déborder  les  miséricordes.  L'officier  veut  des 
miraoles  pour  croire  :  U  aura  des  miracles.  "  Venez 
Seigneur,  insiste-t-a,  avant  que  mon  fils  ne  meure. 
—  AUez,  répond  Jésus,  votre  fils  est  guéri.  " 
^^^EUl  est  guéri  en  effet  à  l'heure  mêiiie.    Ce 

Jl.  Petite  et  acdpietU. . .  pul«te  et  i«K«etur  vohui  (Matt., 
2.  O  millier,  magn»  ert  fide.  tw  (Matt..  x)r,  28). 
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qui  était  demandé  était  donc  accordé.    Mais  a 

fongé  à  demander,  ce  qui  pourtant  était  un  bien 
mcomparablement  supérieur  à  la  santé  du  corps  : 

1  mtelhi^œ  du  royaume  des  Cieux,  la  connaissance 
<le  la  vente,  la  vie  sumatureUe  de  l'âme,  le  salut 
^.  Il  crut,  dit  le  saint  ÉvangUe,  et  avec  M 
tous  les  membres  de  sa  famiUe,  désonnais  au- 
tant de  disciples  de  Notre  Seigneur  Jésus^hmot 
Kentrons  en  nous-mêmes  :    si  Drar  diffère" 
quelqurfois  de  nous  exaucer,  rappelons-nous  U 
parole  du  Sage  :  "  Souffrons  en  paix  ces  retJ! 
déments'.  "    8«  semble  nous  r^Z!  ZtZs 
un  dessem  d'amour  ;  il  veut  éprouver  notre  foi 
accroître  nos  mérites,  nous  fonner  à  la  patience! 
Adorons  ses   desseins  et   ranimons  notre  con- 
fiance   N  oublions  pas  que  c'est  à  la  pen^vénmce 
dansUpnèrequele  Seigneur  a  promis  son  secoure 
Prenons  la  résolution  de  ranimer  notre  foi 
ÎT  tir^  et  de  redire  au  besoin  l'invocation 
r^,  T*^^'      ^««»e".    augmentes   en   nous 
la  foi  Surtout,  ne  nous  décourageons  pas 

lorequJ  nous  semble  que  la  faveur  demanda 
nous  est  différée,  mais  redoublons  de  confiance 

Pour. obtenir  cette  grâce,  unissons-nous  à 
Mamk  Immaculée,  comme  les  disciples  rtunis 
au  Cénacle,  avec  Mabib  nous  persévérerons 
danslapnère.  "  Reine  de  l'Ordre  des  Mineurs, 
pnez  pour  nous.  " 

1.  ^itine  «urtentstionn  Dei  (BaL,  a,  8). 

3.  Domine,  «bnce  noU  Sdem  (Loo,  xto,  6). 
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ANNIVERSAIRE  DE   LA  DÉDICACE    DE 

TOTITES  LES  ÉGLISES  CONSACRÉES 
DES  TROIS  ORDRES  DE  SAINT  FRANÇOIS 

(Si  octebre) 


I 


Cette  fête  est  une  des  plus  remarquables  et 
des  plus  mystérieuses.  Il  ne  s'agit  pas  seulement 
des  temples  matériels  de  notre  Ordre  :  la  litur- 
gie nous  fait  monter  à  des  réalités  spiritueUœ, 
plus  admirables  que  toutes  les  basiliques.  Tfi- 
ehons  de  pénétrer  : 

1.  Les  mystère»  de  nos  égliêM. 

2.  Les  enseignements  qu'ils  nous  donnent. 
L'Invitatoire  de  l'Office  nous  fait  entrevoir 

qu'il  y  a  au-dessus  de  l'église  matérielle,  une  autre 
Église  vivante,  épouse  de  JÉsua^ÎHMST.  "  La  sain- 
teté convient  à  la  maison  de  Dibu  :  adorons  en  elle 
le  Christ,  son  Époux'."  Esprit  divin,  faites-nous 
profiter   des   consolantes   leçons   de   cette  fête. 

1.  —  Mystères  de  nos  églises. 

La  sainte  litui^e  nous  parle  d'abord  de 
l'éf^  matérielle,  lieu  saint  par  excellence,  puis- 
qu'fl  est  la  maison  de  Dnitr. 

Nos  églises  sont  bien  réellement  la  maison 


|] 


1.  Domam  Od  dsoet  aanetitudo  ; 
■docamut  in  a»  (/nwhitoi  iiwi). 


ejui  Chriitam 
•7 


que  oh«,ue  jour  les  fidèlTîy  SiS^!;  T" 

«^.iïSnâ?^'^' '"*«•"'*' '^-, 
^h...,^^^.'  ®*  •*  "»"»  indique  la  aociétÂ 
A»  baptisés  quiaccourent  dans  ses  panS.  T«ri 
la  Liturgie  nous  fait  vite  peiwer  kc^  tT^ 

P^^e  anguiaii.  ^divint^ZZi^^jZt 

que  sS  ir  ^^  ""  «***«  glorieuse  d-^neum 
que  son  Epoux  lui  construit  au  Tioi  i-  T^V^ 
Eglise  est  ravie  d'admS  -^-S'       ^^ 

,   «-  LapKlM  pretioâoaBM  mini  tui  et  bu»,  r—    .   " 
•dificbuntur  (fia  ^„ttpfc«.  rjî;^^^ '-«•ta«»««. 


—  a»  — 


Le  Capitule  qui  suit,  dévoile  tout  l'enaeinble 
du  splendide  mystère  ;  c'est  la  vision  du  Pro- 
phète de  PathmoB  nous  montrant,  aous  le  symbole 
d'une  cité,  la  Jérusalem  louvelle,  qui  descendait 
des  Cieux,  parée  comme  une  Ëpouse  ornée  pour 
son  Epoux'  : 

"Et  j'entendis  une  grande  voix  qui  venait 
du  trâne  et  qui  disait  :  "  Voici  le  Tabemaole 
de  DiMU  avec  les  hommes,  et  il  demeurera 
avec  eux  et  ils  seront  son  peuple,  et  Dieu,  de- 
meuiant  Im-mëme  au  milieu  d'eux,  sera  lew 
Diim.  " 

Plus  notre  ftme  approfondira  cette  vision  cé- 
leste» et  plus  elle  se  sentira  pénétrée  des  senti- 
ments du  Psahniste  :  "  Sei(pieur  des  armées, 
que  vos  Tabernacles  me  sont  chers  !  Je  sens  mon 
cœur  défaillir  à  force  de  désirer  d'entrer  Hn^a  j» 
maison  du  Seigneur'." 

Redisons  avec  l'Église  la  prière  qui  résume 
cet  ineffable  mystère  :  "  O  Dieu,  qui  prépares 
à  votee  Majesté  ime  demeure  étemelle,  construite 
de  pi«Tes  vivantes  et  choisies,  venez  en  aide  à 
votre  peuple  en  prière,  afin  qu'aux  espaces  nou- 
veaux, acquis  sur  la  terre  à  votre  Église,  répondent 
de  plus  grands  accroissements  spirituels.  Par. 
Jébus-Chhist  Notre  Seigneur.    Ainsi-soit-il*. 


1.  Vidi  eiriutan  innctam  Jeniulon  novam,  deacendantan 
d»Malo  B  Seo  (Apoc,  xxi,  2).  • 

a.  Quwn  dileeta  Tabenuroula.tua,  Domine  virtutiim  I  Coo* 
«i9iMit,et.dtficitwiiiiamwiB«te»Domii>i  (Pi^jagc^i^Si^ 

a<  Bwtwiminuiiina, 
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^-'nteignmmu   que  nou,   dtmmu^ 
en  Myatèm. 

ifavcif  rr*!,"*  '*  "^««  ""Pot  qu»  nous 
*v(«M  àn«  é^,  paree  qu'eUe.  sont  la  mï 

Raroelona-noua  l'exemple  que  nmu,  lègue  d«tt  i^n 
tortament  notre  Père  Saint  Françoirr"irsS 
IPeur  me  domui  tant  de  foi  d^Tlee  Jt^s 

«  n1^™  ^!J'^  "^"^  aimplemenreîSa? 
Nous  vous  adofons,  6  très  Saint  Seigneur^l: 
2^,  ICI  et  dans  toutes  vos  éSZmSe 
ento»,  et  nous  vous  bénissons  d'avoir  racSw  te 
inonde  par  votre  samte  Croix'."  . 

Un  second  enseignement  est  que  nos  mem 
^Tx  ^Z^f^  ^"  Saint-Esprit,  si  nou»^ 
»von,  la  grtce  du  Baptême».  Nous  sommai 
I»errBB  vivantes  "  bâtiM  «i»  i«  *  «"«unes  oes 
AnAt».  -*  j  ^     .  *"'  '*  rondement  dea 

C'est  encore  te  dogme  de  la  Communion  des 
Samte  qm  nous  est  rappelé.  Pierres  vivant  noS 
^«^parùe  d'un  sptendide  édifice  sSd  ï 


—  «M  — 

ÉWnte  Ëc^,  Une,  Sainte,  Catholique  et  Apostoli- 
que. Nous  avons  notre  place,  nous  au»,  dans 
la  structura  de  cet  édifice,  pour  devenir  la  nuû- 
son  de  Dixu  par  le  SAiNT-EsPBrr. 

'  ^  .'"■'  "*  «oyons  pas  surpris  d'avoir  & 
souftir  ici-bas.  Les  croix  de  chaque  jour  sont  les 
coups  de  marteau  et  de  ciseau  de  l'Artiste  divin, 
qui  nous  façonne  à  son  image,  pour  orner  son  cé- 
leste Tabernacle.  Plus  nous  sentons  les  coups  se 
multipSer,  phis  notre  espérance  et  notre  amour 
doivent  se  dilater.  Notre  Séraphique  Père,  ne  di- 
sait-il  pas  :  "  U  gloire  que  j'attends  est  si  grande 
que  toute  souffrance  fait  mes  délicee  ?  " 

Une  voix  divine  s'est  fait  entendre  pour  nous 
encourager.  Écoutons-la:  "  Dans  l'ï^liae  triom- 
phante la  mort  ne  sera  plus  ;  il  n'y  aura  plus  là 
ni  cris,  ni  afflictions,  ni  pleurs,  parce  que  le  pre- 
mier état  sera  passé.  Celui  qui  sera  victorieux 
possédera  ces  choses  ;  je  serai  son  Drau  et  il  sera 
mon  fils'.  " 

Et  dans  cette  Église  triomphante,  la  fête  de 
ce  jour  nous  fait  entrevoir  les  trois  Ordres  Séra- 
phiques,  groupés  autour  du  Patriarohe  d'Assise  ; 
tous  leurs  sujets  sont  vêtus  de  robes  blanches  et 
des  pahnes  à  la  main.  Ces  innombrables  enfants 
du  Stigmatisé  de  l'Alveme,  venus  de  tous  les  peu- 
ples, de  toutes  les  nations,  de  toufœ  les  langues, 
n'ont  tous  qu'im  cœur  et  qu'une  &me.  D'une  voix 

1.  Mon  ultn  non  oit  neque  luetua,  neque  olamor,  neque  dohr 
entnltm  quia  prima  «bioimt. . .  qui  vicerit,  possdE^  hae^  «t 
«ro  flh  Deu  et  Ole  erit  mihi  fiJhit  Mp«.,  Joa,  4, 7) 


—  ««  — 

Ui  ehutent  :  "8»hit  à  notn  Dnu 

«i*  »ur  le  trtne,  et  à  l'AguMMi' r  "  ^^' 

Sainte  et  Saintes  de  l'Oitlre  Sârsphknie,  in- 
tewédei  pour  nous,  afin  que  nom  vouTfaSioM 
wu-  la  terre  et  que  noua  puiasions  voua  rejotodre 
un  jour  au  Ciel  !  j««"u™ 

■  I^nslai^hition  de  croître  toujoui»  dans 
boh.ritépourfawsWichrttien.,maiaenp.rt«nlier 
pour  tous  lea  Enfanta  de  Saint  Pnu^^,  pui«ue 

twuiaontnoa  frères.  Denmdonscetteu^nZJue 
fas  que  noua  invoquons,  aux  litanies,  MamoL- 
"muKb,  notre  Mère  :  "  Reine  de  l'Ordre  des  Mi- 
n«ir^,  obtenes  à  tous  lea  Enfants  de  Saint  Fran- 
ÇoiB  de  n  avoir  id^bas  qu'une  seule  Ame  et  un  seul 
eœur  pour  aller  jouir  là-haut  de  l'étemelle  obarité. 

XXI.  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTEC<yrE 


iVANOIUI  DU  JOUB. 
aàt.  du  8Mnt  Svugfl.  Mlon  Saint  Matthieu,  Cl«p.  xTm. 

^  «  4mp,4à,  Jébvs  dûà,eé  diseiplu  cette 
parabch:  "Le  Royaume  de,  Cûmx  est  HmUabU 
'*""""  ««**■  •»«i«<  faire  rendre  ampU  à  aee  mir- 

d'aknter  e«*te  inTOe»tiMi  «^  Ti».»!_  -..  ,^î*r"    -.'*"*«* 


d*  la  SaiBto  Via 


—  «7 


Bt  agmt  eommtneé  à  k  foin,  on  lui  m 
IMWMto  tm  fut  Im  dmna  dix  mâlt  tobnte.  Or 
omme  a  n'omit  pu  de  quoi  nudn,  ton  matin 
ordonna  de  le  vendre  omc  m  fenme,  eee  ertfanU 
tlmU  ee  qu'a  amU,  pour  paver  la  dette.  Maie  ee 
ttrviteur  m  jetant  à  eu  piede,  U  priait  diemU: 

,  ^V«*  pdienee  à  mon  endroit  et  je  voue  rendrai  tout 
Le  mtOtre  ayant  donc  pitU  de  ee  eerviteur,  U  ren- 
voya et  M  remit  ea  dette.    Maie  ee  eerviteur,  étant 
«rti,  trouva  un  de  eee  compagnone  qui  lui  devait 
«emt  deniere,  et  h  eoieieeont,  tZ  Vétmiffait  dieant  • 
Stude  eeque  tu  doie.  Bt  aon  compagnon,  m  jetant 
àeeepudehnn>pliaitdieant:  Ayet  patience  à  mon 
mdroU  et  je  voue  rendrai  tout.  Maie  l'autre  ne  voulut 
point  l'entendre,  et,  s'en  aOant,  U  h  fit  mettre  en 
pntonjuequ'àeequ'U  payât  ea  dette.  Lee  eerviteure, 
eee  compagnone,  voyant  ee  qui  ee  paeeoit  en  fureta 
frandement  conIriHée,  et  iU  vinrent  raconter  à  leur 
wotfr»  tout  ce  qui  étaU  arrivé.    Alore  «on  mattre 
Ufauant  venir,  tui  dU  :  Médumt  eerviteur,  je  voue 
mremie  toute  votre  dette,  parce  que  voue  m'en  aœe 
Pné;  ne  faOait-il  donc  pae  que  voue  aueei  eueeiee 
P>*ié  de  votre  compagnon,  comme  moi-mime  j'ai  eu 
pitU  de  vouer  Bt  kmaitre  en  aOèrele  livra  aux  bour- 
reoMX,  juequ'à  ce  qu'U  eût  payé  touU  ta  dette.  Ainei 
fera  pour  voue,  mon  Père  CéleeU,  ei  voue  ne  par- 
donnet  chacun  à  votre  frère,  dufondde  voecœure." 

U  dWne  BUsMeonto  et  le  Pudon  dee  bjniM. 

"  Notre  Père,  qui  êtes  aux  deux. . .  pardonnea- 
nouB  nofl  offenses,  (xnnme  nous  pardonnons  à  ceux 


—  ««•  — 

2«Jn«"ootoffenié««."  Tant  de  fols  nom  wnoo- 

^^uT  ^T^  •"  '""  denumdttt  notre  pâidoo, 
«nedepwdonner«i«iànot«im)eluun.  L'Év«l 
gj^  ««.  «pprite  c- g«v«  oMigatlon. 

1.  Combim  «rondM  «mi  ikw  «Mm. 

2.  Comment  noM  powmu  In  «Mçintttr. 
"Seigneur,  nous  voue  en  suppUons.  ûidac 

notre  /«nille  p»  l'effet  d'une  bonté  oonttouTS 
que  aoua  votre  protection,  elle  soit  garantie  de 

toute  advendté  et  confeMe  votw  nom  par  les  bonne, 
ewivree.    Par   Notre  Seignoir  JisOT-CHMW*.  " 

!•  —  Combien  gram»  sont  noi  detUi, 

ElfeB  sont  aussi  graves  que  nos  obligations 
«ve^  Dmu.  Notre  êt«  lui  appartient  tou^nSî 

et  à  tous  les  titres;  en  tout  et  partout,  nous  rele- 
vons  et  nous  dépendons  de  lui.  Nous  devons  lui 
consacrer  et  mettre  &  son  service  notre  Ame  avec 
toutes  ses  puissances  et  toutes  ses  facultés  ;  notre 
corps  avec  tous  ses  sens  et  tous  ses  oiganee. 

«,u  ^T"  *  °°*"  °""'  °°"*  '"»  devons  le 
culte  mténeur  et  extérieur  de  l'adoration  et  de 
1  amour,  comme  &  notre  Père,  les  sentiments  et  les 
Wmoipiages  de  la  piété  filiale  ;  comme  à  notre 
libérateur,  une  reconnaissance  proportionnée, 
1.  Matt.,  ti,  13. 


■H  était  poMibb,  à  I»  griU»  de  1»  RMniptioo  ; 
oaam»  k  notre  Roi,  une  obOmne»  totide,  uni- 
venelle,  abedue. 

A  notre  Créateur,  noua  devona  notra  vie  avec 
tout  ce  qu'elle  a  et  tout  ce  qu'elle  «et.  Pow  ea 
poire,  noua  devona  faire  valoir  les  dcma  natuteb 
et  ramatureb,  la  forée,  U  aanté,  les  grâoee,  lee 
mena  eztérieuia,  juaqu'à  l'emploi  du  tempe,  jue- 
ï!'*  ïî!?*'  ^  *»*»*»»»  qui  «ont  à  notre  service. 
Ma  talents  qui  nous  ont  été  confiée  et  que  nous  ne 
pouvons  ni  laisser  inutiles  ni  détourner  à  notre 
seul  profit  ;  en  un  mot,  "administration  de  notie 
w»  tout  entière.  Tds  so^t,  envers  Dmu,  nos 
devoirs  aussi  étendus  que  ses  droits. 

Auri<mB-nou8  rempli  parfaitement  jusqu'à  ce 
jour  touteecee  obligations,  aurions-nous  été  fidèles 
sur  tous  ces  points,  nous  devrions  encore  "  confee- 
■er  que  nous  sommes  des  serviteun  inutilee  qui 
n  ont  fait  après  tout  que  ce  qu'ils  devaient  faire'.  " 
Mais  hélas  I  qu'il  s'en  faut,  A  mon  Diiu, 
que  nous  nous  en  soyions  acquittés  comme  nous 
le  devions  !     Que  d'abus  I  que  de  négligences  ! 
que  d'oublis  I  que  d'infidélités  I  que  de  défaU- 
lances  !  Souvent  c'est  le  mal  que  nous  avons  fait, 
au  lieu  du  bien  que  nous  devions  faire  ;  et  lé 
bien  que  nous  devions  faire,  ou  nous  ne  l'avons 
pomt  fait,  ou  nous  l'avons-  mal  fait.    Autant  de 
dettes.    Et  quel  compte  terrible,  grand  Dieu  ! 
Or  le  jugement  est  proche  :     et  nous  voici 


1.  Ltrc,  zvn,  la 
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«mune  le  serviteur  de  l'Évangile  avec  dix  mffle 
tatento  à  sa  charge.    Vous  donnerons-nous,  Sei- 
gneur pour  les  payer  tout  ce  que  nous  avons,  et 
nous  donnerie»-vous  le  tempe  de  pouvoir  acquitter 
notre  dette,  nous  ne  voub  donnerions  apr«s  tout 
6t  vous  ne  nous  donneriez  vous-môme  que  ce  qui 
déjà  vous  appartient  ;  nous  serions  encore,  et 
nous  retenons  toujours  le  serviteur  insolvable  î 
Nous  n  avons  d'autre  refuge  que  dans  la  miséri- 
wrde  dont  vous  avez  usé  envers  le  serviteur  de 
1  Evangile,  d'autre  motif  de  confiance  que  vos 
promesses.    Aussi,  nous  vous  disons,  comme  le 
faisait    fréquemment    Saint    Léonard    de  Port- 
Maunce  :  "  Mon  J&us,  miséricorde'  !  " 

2.  —  Comment  noua  pouvons  acquitter  nos  dettes. 

Cette  miser;  jorde  elle-même  à  laqueUe  nous 
avons  recours,  nous  indique  le  moyen  de  satis- 
faire à  la  justice  divine  et  de  l'apaiser  avant  qu'eUe 
M  sexCTce  dans  toute  son  inflexible  rigueur  à 
I  heure  du  jugement,  quand  se  fera  la  reddition 
des  comptes.  Si  nous  remettons  à  notre  prochain 
les  dettes  qu  il  peut  avoir  contractées  envers  nous 
nos  propre  dettes  contractées  envers  Dieu  seront 
remises. 

Vous  l'aviez  dit  vous-même,  ô  Jésus  •  "  Ne 
jugez  pomt  et  vous  ne  serez  point  jugés  ;  ne  con- 
damnez pomt  et  vous  ne  serez  point  condamnés  • 
donnez^et  il  vous  sera  donné  ;  pardonnez,  et  à 

1.  Ind.de  100  jours  ch«niefoii.  Ke  K,  28  Septanbre  1846. 


—  861  — 


"VOUS  Bcra  f ait  misérkorde  I  Voub  amt  traités  de 
Ta  même  manière  que  vous  aurez  traité  le  pro- 
^shain  ;  on  usera  pour  vous  de  la  même  mesure 
vous  serez  pesés  dans  la  même  balance, ...  et 
tout  œ  que  vous  ferez  à  l'un  des  miens,  c'œt  à 
moi-même  que  vous  l'aïu^z  fait'  "... 

Or,  quel  plus  grand  motif  de  confiance,  6 
Jésus,  quel  témoignage  plus  certMn  de  notre  for- 
-don,  quelle  garantie  plus  sûre,  plus  fidèle,  de  la 
remise  de  nos  dettes  que  votre  parole  elle-même! 
Vous  nous  remettrez  donc  cette  dette  énorme 
^le  dix  mille  talents,  si  nous  remettons  à  nos  frères 
la  dette  insignifiante  de  cent  déniera  :  car  que 
sont  et  que  peuvent  être,  auprès  des  graves  et 
nombreuses    offenses  dont  nous  nous  sommes  ren- 
dus coupables  envers  vous,  les  oublis  et  les  torts 
que  le  prochain  a  pu  commettre  envers  nous? 
Vous  nous  pardonnerez  si  nous  pardonnons, 
amiB  n'en  voulons  d'autre  preuve  que  la  condam- 
nation dont  vous  frappez  le  serviteur  méchant  et 
ingrat  qui  tient  une  conduite  tout  opposée.  Vous 
lui  avez  remis  toute  sa  dette  dans  votre  miséri- 
corde, et  queUe  dette  !    Mais  parce  qu'il  n'a  pas 
Usé  à  son  tour  de  la  même  miséricorde  envere  so.-' 
compagnon  pour  lyie  petite  dette,  votre  justice 
^  repris  ses  droits,  eUe  a  été  inexorable.     Que 
n'avait-il  été  plus    compatissant  I     II  eut    été 
-assuré,  pendant  toute  sa  vie,  d'un  pardon  sans 
repentanee,  et  d'une  miséricorde  qui  l'eut  envi- 

1.  MiST^  Tn,  1  «t  seq.,  et'xxr,  40. 


—  M2  — 

nané  et  soutenu  au  moment  de  la  moii>  _ 
_^  Rentrons  en  nous-mêmes  et  penscms  aur 
résolutions  que  nous  devons  prendre.  Deux  giii^ 
tout  8  miposent  :  l»  Demandons  chaque  jour  pai- 
don  à  Dieu  de  nos  péchés  et  en  même  temps  par- 
donnons  au  prochain  les  torts  qu'a  pourrait 
avou-  à  notre  endroit.  2»  Supportons-le  comme 
nous  voulons  être  supportés. 

"  °  ™o»>  I>niu,  nous  disait  notre  Sén^)hique 
Père,  pardonne«-nous  nos  offenses  par  votre  misé- 
TOorde  ineffable  et  en  vertu  de  la  Passion  de  votre 
Kls  bien-aimé,>r  les  mérites  et  l'intercession 
de  la  Bienheureuse  Vierge  Mabib  et  de  tous  les 
wunts,  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous 
ont  offensés.  Faites,  ô  mon  Diett,  que  nous  par- 
domuons  entièrement  et  non  avec  rfserve  et  que 
nous  aumons  véritablement  nos  ennemis»." 

XXIP  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE. 


iVANGILK  DU  JOUR. 

Suite  du  Saint  Évangile  gdon  Saint  Matthieu,  Chap.  xxn. 

En  ce  temps-là,  les  pharimens  s'en  aUèreni 
e<  tinrerU  conseU  pour  surprendre  JÉsrs  dans  ses 
ducours.  Et  Us  lui  envoyèrent  leurs  disciples  avec 
des  Hérodiens,  disant:  Maître,  nous  savons  que 

1.  Fkiolca  de  Saint  IVançQis  aur  le  Peter. 


"^  ttea  vMdique  et  9ue  voua  maeigMa  la  voù  d$ 
Dav  dana  la  vérité,  aana  avoir  aouci  de  qui  que  ce 
oit,  car  voua  ne  regardât  point  la  qualiU  dea  per- 
onma  ;  ditea-nowt    donc    que    voua    en    aemble  ■ 
«rt-tl  pmnta  ou  non  de  payer  U  tribut  à  Céaar  t 
■JBBitJB  lew  dit,  connaiaaant  leur  tnalice:  "Pour- 
quoi me  tenUz-voua,  hypocritea  f     ^lontre^mm  la 
monnawducena."  lia  M  préaentèrent  un  dmiér 
et  JÉSUS  feur  éU  :  "  De  qui  eat  cette  image  et  cetù 
xnaenptMn  t"    lia  lui  dirent:  De  Céaar.    Alora 
t/  leur  dU:  "  Rendez  donc  à  Céaar  ce  qui  eat  à 
•Céaar,  et  à  Dieu  ce  qui  eat  à  Dieu.  " 

•      L«  TiM  ocUoiB  de  lliypoeriito. 

"  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César  et  à 
DuBu  ce  qui  est  à  Dieu'."  Admirons  cette  lumi- 
neuse réponse  de  Notre  Seigneur  par  laquelle 
Il  dévoile  et  condamne  l'hypocrisie  de  ses,ennemis 
■Comme  la  vérité  et  la  charité  doivent  caractériser 
les  enfants  de  Saint  François,  considérons  • 

1.  Combien  eat  déteatable  l'hypocriaie  devdnt 
Dieu. 

2.  Comme  eOe  eat  odieuae  devant  leahommea. 

"  0  Dieu  notre  refuge  et  notre  force,  soyei 
propice  aux  pieuses  prières  de  votre  Église,  Vous 
1  Auteur  môme  de  la  piété,  et  faites  que  nous  obte- 
nions sûrement  ce  que  nous  demandons  selon  la 
'<>'•   Par  JAsus-Chmst  Notre  Seigneur.»  " 

1.  Mait,  xz. 

2.  Colieaw. 


l:  —  Comtim    Vhupoerwit   ut    diUaUM»   demmC 

DlBC. 

"  Je  viaterai  les  ooeurs  des  hommes,  dit  le 
Sei^ur  par  le  Prophète  Sophonie,  mais  mon 
indication  éclatera  surtout  contre  ceux  qui,  se- 
déguisent  sous  le  vêtement  d'autrui'.  "  Et  Jfera 
disait  à  ses  disciples  :  "  Gardei-vous  de  ces  faux 
prophètes  qui  viennent  à  vous  sous  la  peau  de 
brebis  et  qui  ne  sont  en  réalité  que  des  loups  ravis- 
seurs.' "    Voyons-les  à  l'œuvre. 

En  apparence  quoi  de  plus  sincère,  et  de  fait 
quoi  de  plus  fourbe,  que  le  langage  insinuant  avec 
lequel  ils  abordent  le  Sauveur  et  entrent  en  ma- 
tière :  "  Mattre,  nous  savons  que  vous  êtes  vrai 
dans  vos  paroles,  et  que  vous  enseignez  la  voie  de 
Diiu  selon  la  vérité,  sans  avoir  égard  à  qui  que 
ce  soit,  parce  que  vous  ne  faites  point  acception 
de  personnes.  " 

,  Voilà  donc  les  lèvres  qui  parlent  ;  elles  hono- 
rent le  Seigneur.  Mois  le  cceur  est  bien  loin,  nous 
allons  le  voir:  "Dites-nous  donc  votre  avis, 
ajout«nt-ils.  Est-il  permis  ou  non  de  payer  le 
tribti  à  César  ?  " 

S'il  répond  affirmativement,  le  voilà  discré- 
dité et  perdu  dans  l'opinion  du  peuple,  qui  ne 
supporte  qu'avec  peine  le  joug  de  l'étrânger  et 
la  charge  des  impôts.    S'il  répond  négativement, 

1.  SomoN.,  I,  8. 

2.  Matt.,  VI,  18. 


—  «HT  — 

o'eBt'oortre  l'autorité  qu'fl  «'iiBurgei  et  il  favorise 
Imposition.    Dans  les  deuxZTÎl  doit  dJZï 

a  tllLTr*""?  P<r  °»  «"»*"  ;  infailliblement 
J  tombera  dans  le  piège.  Et  voilà  ce  qu'il  y  a^t 
dans  le  cœur  des  Phaririens. 

Îf  r£n""  if  "^'''^  ^°  i'^dignation  danT 
sa  réponse.     Admirons  plutôt  ,i  patience  oui 
supporte   les   pécheu«   et    cherche^  les  f^ 
re^r  en  eux-mêmes,  en  leur  dévoilant  la  four- 
berie de  leurs  mtentions  cachées  :   "  HvDocrit«, 
pourquoi  me  tentez-vous  ?  "  ' 

Nous  serions  encore  plus  touchés  de  tant 
de  condescendance,  s'il  nous  était  domié  de  T^ 

l-hypocnsie  et  l'mjm*  qu'eUe  fait  à  Dieu,  eTte 
fawant  complice,  en  quelque  sorte,  de  saconSîiS 
mensongère,  puisqu'eUe  se  couvre  pour  Siquï 
le  mal,  des  apparences  du  bien.  Simîder  des  ImZ 

?r^^r  '*■  '"^"^  """^  «^^  l'autorii^ 
ces  vertus  les  vices  contraires  que  l'on  a  c'est 
«m  abommable  mensonge  d'actions  ;  m^  em- 

ï^rL  **!  ""f  ""^  ''^'*'^'  P"  '««q^eUes  Dieu  est 
honoré  et  glorifié,   comme   autant   de  moyeT 

les^,^H  ^^'^'*"*■  "'^^  l'i«»Piété  sous 
les  hvrées  de  la  rebgion.    On  oppose  ce  qui  est  le 

IW      r^r.*  ^''^'^  '"*-°'^«  ;  °°  se  cltitue 
ennem*  de  Di«;.  en  portant  les  inmgnes  et  uï 
témoignages  de  son  amitié. 


—  666  — 

Et  oomment  appeler  autrement  le  baiser 
•de  Judas,  qui,  sous  le  dehors  du  respect,  de  la 
vénération  et  de  l'amitié  dont  il  est  le  signe, 
trahit  Jésus  et  le  livre  aux  ennemis  ?  Et  oonw 
ment  appeler  autrement  ces  communions  sacri- 
lèges par  lesquelles  on  achète  d'être  considéré, 
ou  de  ne  pas  être  humilié  en  public  7  Ces  com- 
munions de  trafic  qu'on  fera,  ou  qu'on  ne  fei» 
pa^  selon  qu'elles  serviront  ou  qu'elles  nuiront 
à  l'intérêt  personnel  ?  C'est  ainsi  que  pour  l'hypo- 
crisie la  fin  jup^tifie  les  moyens. 

"O  Seigneur,  délivrez  mon  âme  des  lèvres 
de  l'iniquité  et  de  la  langue  hypocrite'.  " 

Accordes  à  tous  les  enfants  de  Samt  François 
la  simplicité  colombine. 

2.  — Comme   l'hypocrisie   est   oéieuae   devant   kt 
homme». 

L'hypocrisie  ne  peut  pas  tromper  DiBu.qui 
lit  dans  le  fond  des  cœurs,  mais  il  peut  tromper 
les  honimes  qui  jugent  d'après  les  apparences; 
et  c'est  justement  par  ces  apparences  qu'il  trompe 
et  qu'il  séduit.  Il  sait  flatter  les  passions.  Il 
revêt,  selon  le  temps  et  les  lieux,  toutes  les  nuances, 
n  les  varie  et  les  conforme  au  i -mpérament  et 
aiix  manières  d'être  des  personnes  avec  lesquelles 
il  s'entretient. 

H  vous  sourit  :  quoi  de  plus  attrayant  ? 

1.  Domine,  libem  ujiiuun  hmmb  a  labiis  iniqui*  et  a  liimu 
dologa  (P*.  119,  2).  "-H      ••  •  uov» 


—  M7  — 

îl^eun  avec  vous  :  quoi  de  plus  sincère  T  U 
n^ocie  avec  vous  :  c'est  la  probité  mAme.  Vous'lui 
faites  part  de  vos  opinions,  il  les  partage  du  fond 
du  coeur  ;  vos  peines,  vos  espérances,  vos  craintes 
«mt  les  siennes  ;  il  entre  tout-à-fait  dans  vos  vues, 
natout  pour  lui  ;  il  est  riche  en  toutes  sortes  de 
vertus,  surtout  en  fait  de  désintére^ment 

Pnnez  cependant  le  contre-pied,   et  vous 
serea  dans  le  vrai  ;  car  en  réaUté  il  n'a  et  û  n'est 
mn  moins  que  tout  cela.  En  apparence,  il  semble 
rtaliser  à  la  lettre  ce  que  dit  l'Apôtre  :  "  Je  me 
fais  tout  à  tous,  "  mais  en  vérité,  au  lieu  d'ajouter 
^  lApôtre  :  " pour  les  gagner  tous  à  Jfau»- 
y™!r ',    "  ^  lui-même  qui  se  constitue  la  fin 
dernière  de  tous  et  de  tout.  Il  agit,  non  par  charité, 
mws  par  poUtique,  non  par  dévouement,  mais  par 
^olsme,  non  pour  le  prochain,  mais  contre  lui  II 
vous  a  toompé,  comme  il  en  a  trompé  bien  d'autres 
FMfois  arrive  à  nos  oreiUes,  comme  un  coup 
de  foudre,  le  bruit  d'un  énorme  scandale.    C'est 
la  volte-face  d'une  vie  qui,  jusqu'à  cette  heure, 
nous  avait  paru  au-dessus  de  tout  soupçon,  et 
qiaise  révèle  au  grand  jour.  Le  masque  est  tombé  : 
c  est  le  revers  de  la  médaille  dont  nous  n'avions 
vu  que  le  bon  côté.  Le  voUe  s'est  déchiré  brusque- 
ment sur  une  existence  qui  avait  réussi  à  déguiser 
une  longue  maUce  sous  les  dehors  d'une  probité 
sans  teche.    Par  l'hypocrisie,  non  seulement  les 
Iwnsde  hi  société  chrétienne  se  relâchent,  mais 

1.  /  Cor.,  a,  22. 


—  MB—       . 

«COTe  les  Mpports  soeiaux  de  l'humaiiité  V 
J«Jnmt,  «.hUeent  U  gêne,  la  contnSTi  ï 
wouvent  comproinis: 

Pmwom  un  ùurtaiit  à  l'admirable  simpUdté 

itX^  ^P'î^''"*  ^*"-     S'il  eet  oblignur 
1  ordre  du  médecm  et  le  coMeil  de  l'Évéque  d'Asd- 

W,//r!?        *^**  Pi^utions  exigées  par  le 

le  sache,  pour  désabuser  l'opinion  de  sainteté 
qu'on  avait  de  lui.  —«iwie 

P^cité  et  de  gardfer  la  franchise  de  k  vérité  dan. 

^la'SSté"*  ""  "*"'  -^  '""^  •-  P™«*«-* 
O  JfsuB,  nous  vous  le  demandons  par  Maim 
et  Jouira,  faites  que  "  nous  soyions  simples  et 
«mdides  comme  des  enfants,  afin  de  pi^ 
au  royaume  des  deux».  "  *—  ««r 

XXin*  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECOTE 


ÉVANGILE   DU  JOUR. 

SuitB  du  Saint  Évangïïe  selon  Saint  Matthieu,  Chap.  nt. 

En  ce  temps-là,  comme  3isi:s  parlaU  au  peu- 
^'  "^  9uun  prince  de  la  Synagogue  s'approdu 


—  «69  — 

2  ^'«tonw*  U  lui  di^:  Seigneur,  ma  fiUe  vient 
«  «o«w;  mou  veneM,  impotê  voire  main  «ur 
«fto  «t  éOemra.    Et  Jfaus  ee  levant,  le  mivait 

««#»*(  «ftt»  yl«x  de  «ing  depui,  dmu  année», 

JHH^r^  ^''  *"*»«*«'«  frange  de  «« 
y«»ment.  Car  elle  dttatt  en  elU-méme  :  Si  je  touche 
»eulment  ion  vêtement,  je  «rat  aauvée.     Jésus 
ee  retournant  ahr»  et  la  voyant,  lui  dit:  "Aie 
'^«fimuie,  mafiOe;  ta  foi  t'a  sauvée.  "  EtdecetU 
heure  mimf,  la  femme  fut  guérie.     JÉscs  venant 
«|»utfe  à  la  mmeon  du  prince,  et  voyant  lee  joueur, 
de  m  et  une  foule  ituifaieaU  grand  bruit,  leur  dit  • 
Returez-vcm,  car  la  jeune  fiUe  n'eet  pae  morte, 
«B«  n'eet  qu'endormie.  "  EtiUse  moquaient  de  lui. 
Mou  lorequon  eut  mie  tout  ce  monde  à  la  porte 
«/ «Uro,  prû  fa  main  de  la  jeune  fUle,  et  elle  ee  leva', 
m  te  truit  e'en  répatuiit  dont  tout  le  paye. 

I«  eonflUM  tn  Dixtr. 

"Ma  «le,  ayez  confiance,  votre  foi  vous  a 
BWivée .  Les  deux  miracles  mentionnés  dans 
I  Evangile  de  ce  jour  nous  prouvent  l'importance 
de  la  confiance  en  Dnou,  pour  obtenir  les  grilces 
même  les  plus  merveilleuses.  JÉsue  lui-même  nous 
invite  à  considérer  : 

_l- La  nécessité  et  les  avantages  de  la  confiance 
en  Djsv. 

2.  Le»  moyen»  de  l'acquérir. 

1.  Matt.,  h,  18,  et  leq. 


—  870  — 

"  Qm  O0ux4iiii  mitant  le  Seigneur,  emètoit 
«Lui:n€rtleur«Weet  tour  proteeteurV' 

^•  —  ^'Bimté  M  montage»  delà  eot^ftanee  m  Dau. 

I*  Seinte  ÉgUse  dans  M  Liturgie,  nous  mon. 
tre  ehAque  jour  cette  néceadté;  elle  nous  fait  oom- 
mencw  chacune  dee  Heures  de  l'Office  canonique 
PM  cette  invocation  que  te  Psalmiste  adranait  au 
8«gneur  au  début  d'un  de  ses  Cantiquee  :  "  O 
Dœu,  venei  à  mon  aide  ;  Seigneur,  hâtei-vous 
de  me  secourir*.  " 

%<î«ton8  maintenant  te  pieux  auteur  du  Cow- 
Mtjnntuel  tant  recommandé  par  aaint  Pranooia 
deSalee.  Après  avoir  signalé  la  défiance  de  noue- 
mêmes  comme  la  première  arme  nécessaire  au  OMn- 
bat  que  nous  avons  tous  à  soutenir  contre  les  en- 
noms  de  notre  Ame,  ce  vénérabte  auteur  ajoute  : 
"  Mt  vrai  que  de  nous-mêmes  nous  ne  sommes 
qj»  faiblesse,  il  n'est  pas  moins  certain  que  te 
Seigneur  nous  fera  triompher,  si  pour  obtenir  son 
«wstance  nous  armons  notre  coeur  d'une  inébran- 
lable confiance  en  Lui*.  " 

.  Notre  Seigneur  avait  dit  :  "  Sans  moi  vous 
nepouves  rien  faire*."    De  là  tes  Apôtres  ont  tiré 

1.  Gndiul  de  la  Mcw,  Vtrtt. 

2.  INu  in  adjutorium  meum  intende  ;  Domine  ad  adJUTan. 
dma  me  fettiiia  (Pt.  80^  1).  "»uu«  .a  aojuTan- 

Bcopou,  Caera  Bag.     Cîhap.  m.  «««x 

il  4.  JOAK.,  XT,  6. 


—  «71  — 

1«  wnohuion  qui  t'inq;»»  :  "  Déposes  dans  le 
téa  de  Dau  toutes  vos  sollicitudes,  dit  Saint 
«erre,  pane  qu'il  a  lui-même  soin  de  voue*." 
Saint  Paul  est  encore  plus  expressif  :  "  Si  Dnu 
est  pour  nous,  qui  sera  contre  nous  ?  et  ailleurs 
fleécrie  :  Je  puis  tout  dans  Celui  qui  me  forti- 

Qu'ils  sont  nombreux  les  avantages  de  cette 
confiance  en  D»u  I  La  loi  ancienne  qui  était 
P«ïurtant  la  loi  de  crainte,  ne  cesse  de  les  proclamer. 
Bienheureux,  dit  le  Psalmiste,  tous  ceux  qui  se 
confient  dans  le  Seigneur»  I  "  —  "  La  miséricorde 
entourera  celui  qui  mot  sa  confiance  dans  le  Sd- 
gneur*.  "  —  "  Dœu  sauve  les  justes  parce  qu'ils 
ont  mis  leur  confiance  en  Lui*.  " 
„  .  ^  ï*«>Pl>ète  Jérémie  tient  le  même  Unpig,.  ; 
'  Bienheureux  l'homme  qui  se  confie  dans  le  Sei- 
gneur :  le  Seigneur  sera  son  appui*.  " 

Les  Saints  aussi  de  l'Ancien  Testament  bril- 
«rent  par  cette  confiance.  La  chaste  Susanne, 
uyustement  accusée,  se  voit  condamnée  à  mort  ; 
déjà  on  la  conduit  au  supplice.  Mais,  "  les  yeux 
pleins  de  larmes,  eUe  regarde  le  del,  car  son  cœur 
est  plem  de  confiance  en  Diiu,  "  nous  dit  le  Pro- 

1.  Omnem  K)Uicitudinem  vtttnm  projidentM  in  eum,  qui» 
ipa  oon  est  de  vobi.  (Pm».,  y,  7).  ^ 

2.  Si  Deui  im>  nobis  qui>  oontn  no*  (Rom.,  toi,  81).  Omnik 
paMm  m  eo  qui  me  «mforUt  (PM.,  ly,  18) 

3.  P*.  n,  13. 
*■  P:  31,  la 
&  P:  se,  40. 
6.  Jbb.,  zvu,  7. 


-  5»  - 

pMto  Dwid,  et  Dmu  fait  un  miracle  en  «  favwir 
J4JI  faux  tteoint  sont  oonvainoua  d'importuir 
L'honneur  de  Suianne  est  iauvé  ainn  que»  vie 
et  Ms  ealomniateun  sont  mie  à  mort* 

I.  ^^J^  ^2"^".  "r**»"»»*  t<«»  »~  Saints 
■e  sont  dirtinguëi  par  la  confiance  en  Dar.  Pour 
ne  citer  que  notre  Séraphique  Pin,  n'esta  pi» 

cette  confiance  qui  lui  a  fait  embrasser  la  pauvreté 
«yangéUque  ?  Chaque  fois  qu'il  donnait  une  obé- 
dienoe  à  ses  disciples,  il  avait  coutume  de  leur  i«. 
P«ter  ce  verset  du  Psalmiste  :  "  Confies  au  Sei- 
gneur tous  vous  soucis  et  lui-même  vous  nourrira* 
Avons-nous  apprécié  jusqu'ici,  comme  nous  fe 
devions,  la  nécessité  et  les  avantages  de  la  con- 
fiance en  DiMu  ?  Commençons  à  U  pratiquer 
avec  une  nouvelle  ferveur. 

2.  — AfoywM  d'aefuérir  cette  emfianee. 

Le  Vénérable  Scupoli  noua  les  indique  encore  • 
^^B^wnier,  uous  dit-U,  c'est  de  la  demander  à 
iJnro,  par  Jésto-Cebist,  surtout  si  le  souvenir  de 
nos.  fmtes  passées  nous  porte  au  découragement 
Kappelons-nous  U  parole  de  l'Apôtre  Saint  Jean  • 

Mes  chera  fils,  je  vous  écris  pour  que  vous  ne 
peclues  pomt  ;  mais  si  quoiqu'un  vient  à  tomber 
nous  avons  un  avocat  auprès  du  Père  Céleste  '■ 
cestJAauB-CHMBT,  le  Juste  qui  s'est  fait  notre  pro- 

1.  Dariil,  xni. 
«if  M^""^  °°°^"°  ™~"  tiuun  et  ^  te  eantrièt  (ft. 
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pttWoB  pour  iM»  péché»  w  ceux  du  monde  entier'" 
if^Meond  moyen  o'eet  de  oonddérar  des  yeiix 
*»»W  I»Mie«  Infinie  et  U  touteiwi«m«  de 
AUTO,  i»  bonté  Mns  bornée,  toujoura  diapoeée  à 
venir  à  notre  leoours,  si  nous  nous  jetons  avec  oon- 
Jtanoe^leBbrMdesamiaériooide.  N'est-llp». 

toBon  PMteur  qui  court  à  1«  recherche  de  U  breWe 
e|>ree  r 

I*  troisième  moyen  est  de  songer  souvent  aux 
nombreux  oracles  ^e  la  Sainte  Écriture  nous  exci- 
tant A  mettre  en  Diiu  notre  confiance.  Nous  en 
•vone  cité  plusieurs  dans  le  piwùier  point.  Redi- 
sOTs  ICI  avec  foi  cette  exclamation  du  Psabniste  • 
Bagneur,  j'ai  espéré  en  vous,  je  ne  serai  pas  con- 
fondu dans  l'éternité».  " 

^oiti  enfin  un  quatrième  moyen  qui  nous  faci- 
litera en  même  temps  la  méfiance  de  nous-mêmes 
«  la  confiance  en  Duiu.  CSiaque  fois  que  nous 
«Mnmee  en  présence  d'un  devon-  sérieux  à  remplir, 
orne  grave  décision  à  prendre,  considérons  d'à- 
Do«l  notre  faiblesse  et  tournons  nos  regards  vere 
la  toute^ui8K..-e  de  D«u.  Plems  de  confiance 
en  son  mfime  bonté  prenons  U  résolution  d'agir  et 
<ie  lutter  généreusement  contre  les  difficultés  qui 
se  présentent.  ^ 

Avec  ces  armes,  jointes  à  l'humble  prière  qui 
nous  mettre  en  garde  contre  la  présomption;  nous 
amverons  k  la  victoire'. 

1.  I  JoAir.,  u,  1. 
3.  Pi.  30,  2. 

»,  CflBito  fl*«tMl,  d^  cité,  a«p.  ni. 
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Recijffllloiw-nous  et  prenons  la  réaolutipn 
d'user  de  ces  moyens  pour  arriver  à  imiter  la  foi 
confiante  du  chef  de  la  synagogue  et  de  la  femme 
éprouvée.  Nous  serons  sûrs  comme  eux  d'être 
exaucés. 

Prenons  aus«  l'habitude  de  redire  les  invoca- 
tions suivant**  que  nous  a  recommandées  le  Sou- 
verain Pontife  Pie  X  :  "  Cœur  Sacré  de  Jfeus, 
i'ai  confiance  en-vous'.  "  Mabik,  notre  espérance, 
ayes  pitié  de  nous'.  " 

XXIV  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTEC<yrE 


'EVANGILE  DU  JOXTB. 
Suite  du  SuDt  ËvangOe  selon  Saint  Matthieu,  Chap.  xny. 

En  ce  temp»-là,  J&us  dU  à  tes  disciplea  : 
"  Longue  vous  verrez  V abomination  de  la  désolation, 
prédiie  par  le  prophète  Daniel,  établie  dam  le  lieu 
saxnt  (que  celui  qui  lit  comprenne)  :  alors  que  ceux 
qui  sont  dans  la  Judée  fuient  aux  montagnes  ;  que 
celui  qui  sera  sur  le  Unt  n'en  descende  point  pour 
prendre  quelque  chose  en  sa  maison  ;  que  celui  qui 
sera  dans  le  champ  ne  retourne  point  prendre  sa  te- 
nique.  Mais  malheur  aux  femmes  qui  seront  en- 
ceintes ou  aUaUeront  en  cesjours4à  !  Priet  que  votre 

X.  Ind.  de  300  jours  chaque  (ois.  8  Fénier  IQOB. 
2,  Ind.  de  300  jo<in  daqw  fois.  3  Janvisr  1908. 


—  676  — 


fwU  n'arrive  point  en  hiver  ou  le  jour  du  Sab^l. 
Car  la  tribuUOion  d'alors  géra  «t  grande,  qu'H  n'j  et'.- 
a  point  eu  de  pareille  depuis  le  commencement  du 
monde,  et  qu'il  n'y  en  aura  point.    Et  ni  ces  jours 
n'étaient  abrégés,  aucune  chair  ne  serait  sauvée; 
mais  ces  jours  seront  abrégés  à  cause  des  élus.    Si 
«for«  quelqu'un  vous  dH  :   Voici  que  le  Chbist  est 
ici,  ou  il  est  là,  ne  le  croyez  point.   Car  il  s'élè- 
vera beaucoup  de  faux  christs  et  de  faux  prophètes, 
et  Us  feront  des  choses  étonnantes  et  de  grands  prodi- 
ges, au  point  de  tromper,  s'il  était  possible,  les  élus 
eux-mêmes.   Je  vous  en  préviens.    Si  donc  ils  vous 
diserU  ;  Le  voici  dans  le  désert,  ne  sortez  point  ; 
le  wriei  dans  le  lieu  le  plus  retiré  de  la  maison,  ne  le 
croyez  point.  Comme  l'éclair  en  effet  sort  de  l'Orient 
et  parait  jusqu'en  Occident,  ainsi  sera  l'avènement 
du  FUs  de  l'Homme.    Partout  où  sera  le  corps,  les 
aigles  s'y  rassembleront.    Mais  aussitôt  aj»'ès  ces 
jours  de  tribulation,  le  soleil  s'obscurcira,  la  lune  ne 
ddtmera  plus  sa  lumière,  les  toiles  tomberont  du  ciel, 
les  vertus  des  deux  seront  ébranlées.  Et  alors  pm-attra 
dans  le  ciel  le  signe  du  Fils  de  l'Homme,  et  alors  se 
lamenteront  toutes  les  tribus  de  la  terre,  et  elles  verront 
le  FUs  de  l'Homme  venir  sur  les  nuées  du  ciel  avec 
une  grande  puissance  et  une  grande  majesté.     Il 
enverra  ses  Anges  avec  la  trompette,  et  d'une  voix  éda- 
tenfe  ils  rassembleront  ses  élus  des  quatre  vents,  d'une 
extrémité  à  Vautre  du  cia.  Prenez  une  comparaison 
dufigijr:  quand  ses  branches  sont  d^à  tendres  a 
que  ses  feules  poussent,  vous  savez  que  VHé  est 
proche  ;  de  mime  donc,  quand  vous  verrez  toutes  cm 
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c*o»M,  taehet  queUFiUde  l'Homme  egttoutwis 
etàlaparte.  En  vtriU,  je  vous U di»,  cetU> ginér^ 
w  panera  point  «w  toutes  ces  choses  ne  s'aceontr- 
Ph*sent.  Le  eid  et  la  terre  passeront,  mais  mes  par 
rôles  ne  passeront  point.  " 


la  fln  dn  monde. 

"Le  ciel  et  la  terre  passeront'.  "  L'Évangile 
du  jour  prédit  à  ses  disciples  de  graves  événements 
relatifs  à  la  ruine  du  splendide  temple  de  Jérusa. 
iem,  à  son  second  avènement  sur  la  terre  et  à  la 
tm  du  monde.  Arrêtons-nous  dans  notre  méditation 
à  ce  dermer  point.  Deux  considérations  nous  en- 
seigneront le  cas  que  nous  devons  faire  de  la  scène 
de  ce  monde  qui  passe*." 

1.  La  fin  du  moni.  arrivera  pour  tous. 

2.  Chaque  jour  éOe  arrive  pour  beaucoup 
Soyez  iwopioe,  Seigx  eur  à  nos  prières  et  re- 
cevant les  dons  et  les  prières  de  votre  peuple 
tourne,  vers  vous  tous  nos  cœure  ;  faites  que  dé- 
bvTés  des  appétits  de  la  terre,  nous  passions  aux 
oélioes  du  oiel'." 

l.  —  Lafin  du  monde  arrivera  pour  tous  en  général. 

"  Oui  le  ciel  et  la  terre  passeront.  "    Jésub- 
G^STl^a  prédit.  La  fin  arrivera  pour  toute  créa- 

1.  Matt.,  xmt,  38. 

»■  f*^^*"**  "«»"  ««Wj»»  œundi  (/  Car.,  m,  81). 
8.  Nint«  du  jour. 


~  sn  ~ 


ture,  8oit  dans  les  eaux,  soit  sur  la  terre,  soit  dans 


les 


toute 


ur  l'homme 
homme  lui- 


créatuie 
n'aura  plus  de  raison  d'être, 
même  aura  fui  ici-bas. 

La  fin  pour  le  jour  et  pour  la  nuit  ;  car  le  so- 
leil et  la  luDfi  s'éteindront  comme  des  flambeaux 
qui  ont  éclairé  la  dernière  scène  des  vicissitudes  de 
1  histoire  du  monde  ;  la  fin  pour  toutes  ces  myrisr 
des  de  globes  célestes,  qui  ne  connaissant  pae  leur 
route  lumineuse,  s'entrechoqueront  dans  l'horreur 
des  ténèbres  et  voleront  en  éclats  dans  une  sorte 
d'épouvantable  chaos. 

La  fin  pour  les  deux.  La  fin  pour  la  figure  de 
de  ce  monde,  car  elle  ne  reviendra  plus.  La  fin  pour 
toutes  ces  montagnes  «le  la  terre,  géants  immobi- 
les, témoins  insensibles  de  toutes  nos  révolutions. 
La  fin  pour  les  mers,  qui  franchissant  leurs  digues, 
se  répandront  avec  impétuosité  pour  tout  envahir 
et  pour  être  desséchées  à  leur  tour  par  le  feu  qui 
consumera  le  globe.  La  fin  pour  toutes  Ces  nation^, 
pour  toutes  ces  races,  pour  tous  ces  peuples  qui 
s'yjtent,  avec  le  bruit  des  grandes  eaux  sur 
laj^surface  terrestre  ;  le  torrent  des  générations 
est  arrêté;  le  cours  des  siècles  est  tari.  Le  temps 
lui-même  passera'.  " 

Qu'y  a-t-il  de  nouveau  sous  le  soleil  ?  qu'y 
a^t-a  qu'on  n'ait  déjà  vu  ?  quîy  art-il  qu'on  ne 
doive  revoir  ?  car  tout  se  renouveUe.  Mais  alors 
il  n'en  sera  plus  ainsi.   A  la  place  de  tout  ce  que 


1.  Tempui  noD  erit  ampliiu  (Apoe^  x,  6). 
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l'œil  admire,  aujourd'hui  de  magnificences  de  la 
création  et  des  oeuvres  de  l'homme,  il  y  aura  la 
ruine  et  la  vanité.   "  D  y  a  un  tempe  pour  tout,  " 
dit  l'Ecclésiaste',  mais  aJors  il  n'en  sera  plus  ainsi. 
Plus  de  temps  pour  venir  à  la  vie,  ni  le  temps  de 
mourir  ;    plus  de  temps  pour  semer  des  mérites 
par  les  bonnes  œuvres,  par  la  pratique  des  vertus  ; 
poiu-  se  sanctifier,  comme  pour  se  divertir.  Plus  de' 
temps  pour  édifier  ;  la  destruction  irrémédiable 
est  là  ,'  plus  de  temps  pour  ajouter,  pour  acquérir 
encore  ;  on  est  avec  ce  que  l'on  a.    Plus  de  temps 
pour  bien  faire,  ni  pour  mal  faire.  La  moisson  est 
mûre  ;  l'ivraie  et  le  bon  grain  ne  seront  plus  sur  le 
même  champ  ;  les  bons,  et  les  mauvais  ne  vivront 
phw  ensemble  :  la  séparation  définitive  a  lieu  ; 
c'est    pour    l'éternité,  "le    temps    n'est    plus."' 
Si  nous  pénétrons  ces  vérités,  nous  arriverons  à 
la  conclusion  que  la  Sainte  Écriture  nous  a  indi- 
quée et  nous  nous  écrierons  avec  le  fils  de  David  : 
"  Vanité  des  vanités,    tout  n'est  que  vanité'." 

2-  —  La  fin  du  monde  arrive  chaque  jour  pour 
beaucoup. 

La  fin  générale  du  monde  arrivera  :  la  foi 
nous  l'apprend  et  le  Sauveur  nous  en  prévient. 
Mais  le  monde  pour  tant  et  tant  d'âmes,  ne  finit- 
il  pas  chaque  jour  ?  N'srt-il  pas  déjà  fini  pour 
celles  qui  sont  dans  l'éternité?  Et  pour  celles  qui 

1.  fceb.,  m,  1  et  nq. 
%  SecU,  1,2. 
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sont  encore  dans  le  temps,  pour  nous  qui  méditons 
«es  vérités,  ne  finira-t-il  pas  bientôt  7 

D'après  un  sérieux  calcul,  fait  récemment  et 
approuvé  par  l'autorité  ecclésiastique,  il  résulte 
qu'il  meurt  parmi  les  êtres  himuuns  de  l'univers, 
envùx)n  STî  par  minute,  îlfl  mitte  chaque  jour  et  5/ 
ffitSÙMM  par  an.  S'il  en  est  ainsi  ordinairement,  que 
serarce  en  temps  de  guerre,  surtout  si?»  terrible  fléau 
s'étend  à  diverses  nations  7  Chaque  année  devient 
donc  pour  des  millions  de  créatiues  humaines  la 
fin  du  monde.  Qui  nous  assure  que  dans  le  courant 
de  cette  année  nous  ne  serons  pas  de  ce  nombre  ? 
Quelle  idée  alors  nous  ferons-nous,  quelle 
impression  nous  restersr-t-il  du  monde,  de  ce  qui 
nous  attache  au  monde  ?. .  .L'idée  et  l'impression 
du  mépris  et  de  l'oubli. 

ÎJ  O  monde  !  c'en  est  fait  :  je  te  quitte  volon- 
tiers et  de  cœur  avant  que  tu  ne  me  quittes  en 
réalité  :  j'en  finis  avec  toi  avant  que  tu  ne  finis- 
ses pour  moi  ;  avant  que  tu  ne  veuilles  plus  de  moi 
je  te  renonce  librement.  Avec  joie,  avec  mérite, 
je  me  sépare  de  toi,  sans  attendre  que  la  mort 
m'arrache  à  tes  affections  et  brise  brutalement  mes 
liens.  Je  sais  d'avance  le  sort  qui  t'est  réservé. 
Je  t'envisage  déjà  comme  étant  déjà  ce  que  tu 
dois  être.  Tu  as  fini  pour  les  générations  passées, 
tu  finis  pour  les  générations  présentes,  tu  finiras 
pour  les  générations  à  naître. 

Nous  passons  en  effet  avec  ce  monde  et  dans 
ce  monde  qui  passe  ;  pourquoi  nous  y  attache- 
rions-nous ? . .  .Pourquoi  lui  confier  le  soin  de  notre 
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gloire,  de  notue  réputation,  de  notre  souvenir,  de 
notre  avenir  7  A  peine  morts,  nous  serons  oubUés  ; 
la  mémoire  de  notrt  passago,  écrite  sur  la  pous-' 
mère,  s'effacera  comme  sont  effacés  tous  ces  noms 
ccimmuns  qu'ont  portés  tant  et  tant  de  millions 
d  êtres  humains,  qui  nous  ont  précédés  et  qui  ne 
«ont  pliw.  Si  quelque  '■are  nom  propre  a  survécu 
à  l'oubli,  quelle  impression  fait-il  sur  nous?. 

Rentrons  en  nous-mêmes  ;  quelles  résolutions 
nous  uispirent  les  réflexions  qui  précèdent  ? 
La  première  doit  étn  le  détachement  de  la 
terre  et  considérons  nous  nous-mêmes  dans  les  Cou- 
vents que  nous  habitons,  "  comme  des  étrangers 
et  des  voyageuïB  "  selon  la  recommandation  que 
nous  fait  notre  SérapWque  Père  dans  son  Testa, 
ment  ;  ne  gardons  à  notre  usage  que  le  néces- 
saire, comme  nous  l'avons  promis  à  notre  pro- 
fession. 

La  brièveté  du  temps  nous  inspire  une  autre 
résolution  que  l'Apôtre  saint  Paul  aimait  à  rappe- 
ler :  "Tant  que  nous  avons  encore  le  temps 
faisons  le  bien',"  et  rachetons  ainsi  le  temps  que 
nous  avons  perdu. 

Pensons  à  l'heure  de  notre  mort  qui  approche 
et  recommandons-la  à  notre  Mère  Immaculée 
avec  une  nouveUe  ferveur,  chaque  fois  que  nous 
termmons  la  salutation  angélique  :  "  Sainte  Ma- 
BH,  priez  pour  nous,  maintenant  et  à  l'heure  de 
notre  mort.  " 


tenq»»  faabams,  aputoaa  bonum  (GW.,  n,  10). 


TABLE. 


ï»*iWM»  »u  Rme  Père  G&iénl. . .  n.. 

Apinotwtion  du  Rme  Pin  Qénénl  ^'  ^ 

Introduotion ^'^ 

Bibliographie *• 

ae  Fort-Mauriee  sur  l'Oninn  

xxtr 

FmOBBOuAVCaBDBL'AVBNT 

Avènement  d»  Jén»-Clir%êi. 

1.  U  ttiph  avènement  de  Jtei^Chriat  , 

2.  I*  ▼iehMe  et  la  prié»,  K.nimeprtp,,aiiMi  .'.■.■.■.".■  .■.'■■      5 
Sbcohi)  DniANcHB  Dx  l'Atbwt 

Le  eeeand  minement  de  notre  Sammir. 

1.  L'avènement  de  Jéeua  dans  noe  âma 

2.  I«*  devoin  qu'il  noua  impme ,, 

TwnaiàilB  DWAMCHII  D«  L'AVBMT j. 

Dùnenelie  de  la  joie. 

2.  n  non.  mviteipmtiquer  le.  vertu,  frandw^.....;:  „ 

QTATBitia  DniANCHa  on  L'Avnr o, 

L'approdu  de  NetL 

1.  Aux  Ame.  auwtdotafe. 

2.  Atoute.lee»me.franci«ain«B....!..mi| ^ 

DmufCHa  «raÉs  la  Cibcokoibiok -« 

FUeduSamtNomdeJééùi. 

1.  Jésu.  eet  notre  Sauveur „ 

2.  Jén. ertnotre  vie *' 

Sboohd  DmAMo™  irais  L-Êny^^y^ 

Le  mtnicie  de  Cona. 
1.  LetNo«.^nituene.deJ<«.avw>le,|a,B,adih. S6 


—  582  — 


3.  U  |»«niier  mteda  d*  Mmm  ijiiilMria  d*  b 

«nobaiMqaa K 

Twnntia  Dimaitomb  Aiafti  L'finmÀim 41 

Dna  grandi  minthi. 

1.  Uk  lèpn  li(un  du  p<clié a 

3.  I«  foi  du  Centurion \[  45 

<)UAnaftia  DiMANCHB  Arais  L'ËPiTHAMia 47 

La  ItmpêU  apaiti$. 

1.  ta  nwr  du  monda  et  wt  tempêtai  monki 40 

3.  Comment  nom  pouTone  4oliq>per  k  leur  du«er si 

CnrqDiiia  Dikaiicbi  inis  L'ËnraAMia sa 

£*  ion  froin  tl  VwraU. 

\.  Du  bon  (csin 55 

2.  De l'iviue * \,',\\  g/ 

SiziÉia  DniAifOBa  Anfti  L'Én>HAin> w 

Le  fram  dt  mm«4  <(  b  famiii. 

,1.  Le  train  de  t/oeH tl 

3.  Le  levain gg 

Fman  Vrafonni  ni  Mam gs 

FAe  d«  My^ha  de  la  Voie  dniiourMiM  de  iVotra  StStHmr  J.C. 

1.  Que  la  Voie  douloureuee  de  Jteie  traœ  la  voie  banib-  91 

oaine. 

3.  Qu'elle  eat  la  Voie  qui  eonduit  k  la  gloire 00 

DmAMcmi  Di  LA  SiiTDAaisiia 71 

Ni^re  toeoMim. 

1.  Lee  deroin  de  notre  rooation 74 

2.  La  i4o(Hnpenae  qui  noua  attend 7g 

DniAKCBa  DB  LA  SBXAafama .79 

La  parole  de  Dita. 

1.  La  lonenoe  inutiliaée gl 

3.  La  aemenoe  féconde gg 

DuAHCEB  oa  LA  QtnHQUAateu gg 

La  Potaim  et  Vefril  de  foi. 

1.  L'inqxotanoe  du  aouvenir  de  la  Fhanon 08 

3>  LaaaTantaflea  de  l'eaprit  de  foi 00 


'  ■»  CwBns 

1   I   u-^  ^"«r«"*>liito. " 

»•  J«»)«iili«urdeJ»boiiB»iiio« 

*  I«i  moyeu  de  l'obtanir " 

P»"«i»  DiMiuion  m  Cjtmhta 

,   ^  Lmtmkoiom. * 

1-  M  ti^le  tcntetion  da  Jtea 

a.  Lm  noytOM  de  triompher. .  .".'.'.'.'.'.".'.'.'.■.■.■ '** 

SlOOIlD  OlHAKCBB  DO  CAmÉMB 

a-i -«mer  ta  IW»  et  le  prix  de  l.«,„ft2Sr.. ■.■:..;■  }^ 
"™n*«»  DniÀKcn  du  Caiémi 

£.)--«: *" 

I.  Le  mal  du  péch<  martel 

8.  i-«»oy«i.<ieieguéré,t'der<s»it«r:.;;,'.';;;;; \\l 

QDAmftnDniANcnDocAiiÉia..  ,. 

1.  ^^Wenoe  divise  du,  notre  vie  matérielle  i,. 

a.  Du»  notre  vie  epiritueUe **' 

OutAnaa  DB  LA  PAaajon. 

rruOMdeia'p^i^mi^ "* 

lUPtaBon  noua  inepire  l'horreur  du  p«oU.  ,«, 

8.I*Ptottnnou.donn.l'ex«npled.toute.Ie.vertu.--    m 

V»n,B«OID,LA8m.ABniD.LAPA«K,K. .^ 

1.  »ir  b  oompMBon  de  Muie 

3-  SuraeCorfdemptibn "» 

DniAWCB»  DK  Hambaux 

Ltlriomi*,i,'n^',^'li^-i ^ 

l.  Comment  J<eu«  triomphe 

3.  Comment  noue  pouvone  trionq>her! }ï 

Lb  Linm^Aiifr. 

La  Samte  faut  de  X.  5.  /tewCÀrM. '** 

1.  USunteFaoe  de  notre  SMnanr ,„ 

S» 


—  884  — 


rvét 

ImMtauSài 

1.  L'AfiMMi  V 
t.  L'Asowu  in 

Li  Mncaaoh 
C 

!•  Lktnhiion 
S,  Ii(  imianaii 

La  JmmSànr 
1 

1.  I«  dhrme  E<. 

3.  Le  SModoce  oktholiqua 

La  Jbudi-Saiiit.  —  MAditaiiom 
L'Attiriêi 

1.  Jteu  ■■oniont 

>■  Lm  eaum  de  ion  «aooie 

La  Vbhdbbdi-Saikt 

Jtna  mr  I 

1.  Jteu  CmeiU 

3.  8ee  wpt  deniièrai  pan^ 

La  SunDi^AiiiT 

Mari»  aprèt  i 
1.  Marie  ftè»  le  damier  loupir  d 
3.  lm  foi  de  Marie  à  la  Steunoti 

La  Saint  Joub  dc  Piorae 

JéMê  nu 
l.  Aux  joiea  de  la  Ktauieotion. . 
3.  MMitoD*  Ma  legona  qn'eUa  nom 

Luinti  oa  PXqvaa. 


Ht 


uo 

158 


KM 

U7 


100 


laa 
vu 

m 
m 

170 

m 


m 

178 
178 

17» 
181 

184 

188 
188 

UO 


193 
IM 


ll«««iM^ ^ _, 

AfrmiUm  am  Apâm,. 

itnotMDttmTtvim j_ 

TnitUmê  AppariUat  mu  ApMnt. 

LAïadWii.»  1,500.  de  Jim....  »-, 

a.Arob«i«ne.d«Ap6tWi ^ 

JauDi  I»  Plvrm „ 

AppartUm  A  MaH»^MMiiii, 

l.L'«iB0Dd«Ufniid««lnta  pour  Jeun .,, 

».U«»i«tantemi«on<|u.Not»8eir«rluieonfl..'.:;  ai4 
VBKDBai»  01  PlguiB 

Apparition  dé  Jtnu  «n  Oaliùt. 

1.  I*ToBto.PuiâwioedeJ«wi..., -„ 

bS2*"  '^  «~<**t  *>"»»  »  M  ApMn»  m'Ï 

jjg 

Bjoaiu  I»  PXwii j^ 

*  l^leçoM  que  nom  donnent  ta  dwixApfttrei aas 

Dai  AMon  SB  QUMIMODO «^ 

JV«ii»rf.  ai)fiarWon  à  Iom' im' Apitr- 

1.  flurnoelutteeoontnkfoi _. 

3-8iirleesTintHMdebfoi '.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.[""  ^ 

Sbcoh o  CptAKcn  infti  Piqua 3,5 

Le  Bon  PaUtur. 

1,  Comment  Jteie  iMùe  ce  titie  m. 

8.  ConuaentflneoewdelertaliittV. '.!.";;;";;;;;;;■'  3g 

MncwiDi  Di  CMTTM  UMAiira  mfte  PIqu»  ««q 

««<n«  /oMpk  Po*wi  de  VÈ^it  mi„rJù 

l.auntJo.eiA,  Protecteur  de  l'Ordre  Sétaphique.  Mi 

a.  aant  Joeeph.  Pàtren  de  l-Êgli»  uni^wZT.  ::.'."  !  ! .' .'  m 

TaoDiftiaDiiiAKaaAnitoPiooM g^g 

'^^^'>*— V-<Vin  et  iou  UiinéÙe. 

iLstriitemiMMtèndeaetlevJe j^ 

«9» 


DatAMon  ànim  Ploim. 


1.  LMboBMida8«ia|.&iaH 

S.  Lm  «wntHM  d»  l>  pitliim 

Cmqmka  DMAuen  Anki  PigoM. . . 
SotrtJHiUtm. 


M* 


a.  MmnotnBiiMrMmr... 
SauMimi  DB  L'AaonmioM . 


MO 


1.  Ln  JoiMdal'Anniion. 


U  trimriu  d*  Jimiê. 


a. 


VBtpuoi  Anfti  L'Aicnram. 


Lm  laçonquanoui  donne  wMjrMn. 


PréptaMon  à  la  PmiliatU. 
1.  Conbin  0  imporU  de  noua  prfpuw  à  b  FmUmM*. 

a.  OomnMnt  noui  pt4|»nr  i  ntto  féto , 

DuAMon  OAin  l'Ootatb  di  L'Awjamioii 


371 


AuCimdt. 


1.  U  pndiBw, 
a.  Uk  priera aaidiw. 


NauTAon  ad  SAim-EunT. 
ArkpntiqoM. 


Le  Bebt-Bvrit 

Lm  lept  Oou  du  Seint-Eqprit. 

1«   Jour.  Le  don  de  Cninle  de  Dieu. 

Bnnqik  :  N.  P.  S.  nnngoia 

awJour.  Le-don  de  Piété 

Bxonple  :  8.  Diefo  d'Alotb 

8m  Jour.  Le  don  de  Soinee. 


,  373 
371 

377 

are 
aao 


3B4 


3»1 


Exemple  :  8.  Antoine  de  Fkdoue ,,  ^ft 

4«"  Jour.  Le  don  de  Force «a 


Exonple  :  Marie,  k  Femme  forte. 
Sm  Jour.  Le  don  de  Conaeil. 
Exenq>le  :  8.  Joaeph. 


• «M 

aœ 

'  J<nff.  Le  don  â'Xste!Ug«Bce ans 


J—fcw.  LtéMitBimm I„ 

^""1"*  •  ^  BoBiifiiBliwi •« j 

!r*y  ^rrM,i»n,f.M^ :;;;;•;  ;„ 

""    I'  '  "  ° — nrlln  lin  Wmiiii •.. 

9"  Jour.  UiBMitiMiM ii 

Itmatk:  UB.jM«d.Wof» Z'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.  m 

Ootatb  n  l'AMBmmi m 

I.  UMjfM»r»derA»emJoiinoaid«tooh,d»k»«i» SV 

S.  DaoaiattinTMlighaBiadttCW «gg 

Viona  DB  LA  VmnmAm 3tl 

1.  M«rit,pUiMid«|rlM M> 

a.  Mari*,auiiddtb<UTiiM|i«M .'..'..'.'.'!.".'.'.'.'  nt 

BciMKKrrà  DB  LA  Pbiiiiuôtb 3|5 

Mytk»  du  jtm'. 

1.  LMiiMnrdUe(<lu8uhii.Eq«H 3lg 

'*  *"  *"'**  ^  **  ▼•nu*  dm  no*  im«! .!!!..!!.!.!]..]    341 
Uimt  DB  i^  rwwBoaiB 343 

1.  L'awdleoM  de  satto  iriet 34, 

a.  Lh  n¥qr«i  de  h  eonnt.tr ^ ...........  HT 

MabOI  DB  LA  PBMnoATB 3)0 

L»  SaitU-Stpril  tt  Ut  MrftuMM,^. 

1.  Lm  «Aeti  de  la  Fbi  wr  notra  inMl^oMe. .  881 

2.  Lairf.Ud.l'E,*MK»rtd«I.Ca»riMMrnotr.TOlonté  888 


Jbddii 


▼amanfi 


I«  tarqte  «in  MMJbprA. 


1.  NotM  «pfté  oonun»  twiiaw  ThMiti  de  l-BmiwSMrt 

giUaDIWLArMtWIOftM 


CommmitK  im  SaiHiÊ. 


L .  I«  Coamuiiiim  dei  Skinli. 

a.  LadicniUaMMRlotabrtmd^^' 


«BTmlMlVttMda 


ItaïAwanMtÀTrtBBiiiwnBMni 

*•  Jf^'****  *>■*"»»  MyitèrB  de  I»  T.  a.  Trinité 

8.  l'Amour  que  noue,(^TOni«ntmhP*r«»niieeDWnee." 

FAn  DU  Sinrr  Baommbmt 


sn 

1 

17» 


387 


Mt/tUn  du  imir. 
1.  L'Amour  de  Jtau  inetitout  l'Eodiuietie 
3.  L'AiBoar  rée^mqne  dû  à  ita^Suehuàtie. 

TaroiBoi  DAm  L'Ootatb 

L*  Saeriflee  Buthiriliqu*. 
1.  L'Endlmeed 
1  8m  aTutiflge. 

Sàiau  DAM  l'Ootati. 


8W 
8M 

3B6 


EiedlnHeduSeiBtSMrifleedehMeM aOS 


X'AietarMfa  •(  ifori». 


I.  I|*8>iiit8eariaoede]aMMn 


etUaàe. 


a.  l*  Sainte  CooununiDn  et  k  Sunte  Vioge 


400 


«H 


I^KAirCD  SAMk  L'OoTAVa. 


M 


1.  1*  b^SU  de  la  Oamnninkm  quotidiame. 


1.  Bel 


avantH^. 


Lmmt  DAm  l'Ootatb.  . 


L'BtiAaiUliê  «1  «M  *«<i 

1.  Jte»-I!a<ibarirtM  modèle  -"~-|'i 

a.  MK^aaOmlÊtk  modile  de  TirniM  ^  de  CkeetK*'.  '. 


.  410 
4U 

4U 
«14 


—  M9  — 


w^m^i 


aum  ii'OoTATS. 


3-  Bar  la  daroin  qu'elles 

**"»<H»DI  DAm  L'OoTATa. 


jrirMflhe  A  r*idl«rt*.' 


OM  merveillM. 


4» 


417 


UDol^itDi^,^. 


«B 


1.  LedoadaDinti 

a.  lAdondeaoaMateMàDiaa 
OoTATB  n  LA  F*n-Diao. 


431 
43S 

'«g 


1.  A 1»  Communion  viritotlla. .   .  .—. 

a.  AkvîBteTOÉWnWMwoiert... ■.■.■.■.■.■.■.';;;■;■■■■•••■  ^ 

»»  no  8A0B««aini  na  Jfain. 
Im  motib  de  notre  dévotioi 


480 
418 


a.NoidevoinenTenleaMirt<V«ur •"'•«» «8 


Fin 


DO  OdUB  TBta  ruB  DB  LA  B.  V.  MaBO 

U  Cmar  trè,  pur  i,  IfarU. 
I  amour  pour  Dieu 


S-  Sa  ehariU  pour  le*  bommei îîî 

QoATaitaa  DniAiroaa  »■  Jmjr. 


44a 


(ou  Mdni  muA  1>  f4(e  de's.'  K^'  ^  ë. 
AToMM  lit  5.  Jta^Bapttli. 


Têx».) 


!•  Memwur  de  J4iia 


a.  I>Unm  et  modèle  de  noin  Wrjj's."  Jiinio!. 


^I^MHMftKB  OWANCIIB  Anke 


i^  Pnnaodra. 


«■  Î!"*'?'*"' "•'**«'"  du  divin FMtaor. 


3.  Gommant 


oonsderona 


448 
480 


4B 


<)rATBiiMB  DniAircHB 


y  oorteqwndn 454 


Arats  LA  Pumotas. 


^  Ptdu  mùraailnm. 


1-  Ua  anntaiea  de  l'obéfaMnoe 
a.  I«P<Hm*t4sén|>hi<iue....:. 


468 


468 

480 


(1.  I>M|ii)v4a4^o(y/>riojiijo  ds  FSi  X,  3  joiBal 


UlU 


N« 


4M 

4K 


470 
479 


2.  CottiDaitleoaltiT&. '.'.'. .'^^^^.'^^^^^" " '  «g 

HomftMaDnt^CHaAPBteLA  Famaotea.  «■ 

l.I/«l)ondino.  de.  bi.riUta  divin, -- 

a.  NotoBr.ipOT«ba»5 ...■.■.■.■.■;.■.■;,■.■"  ^ 

KBimtaa  DniAwoHi  A»mÉ»  M  PraMoftia «gg 

a.  ™«iaoiT«rtétniii«iMBid«prièn.... ^ 

D™»MDmAifoe»A»rt»i^I'W»,oAi« 4» 

VkumOité.  

1.  I«(qiuliUid*l'InBiiiité..  j~. 

1  UaibHiiiitédewrtBoii^iili.V".'.; ;;|"" ";""••' J" 

Owitoi»DDuir<MAMÉBLAPœn»oftT»...  «n 

1.  te..»«ntat»deW«Bia»n(»MtioB.«din.i,«.  <-. 

S-LamorandeiMbinhii. .TTT..;;.7  «s 

DoontanDiMAKo™  AwteiAPBrMofti»...  «m' 

£«  un»*  ckariM  au«n  b 

1.  <>ldk  «t  1»  »i»ie  charité  eovo.  le  m 


—  aw  — 


M» 
«■ 

no 

su 
su 

su 


I>iKAiranwih(i^PBimo«)a 

Natn  imoir  d»  nnnniHiiMiui. 

"•"-  in  moiniMiMi i  à  Diui 

*  nou»  aoquitttr  da  m  derair 

m  DniAiton  tfmks  ia  PwncAn 

■«  de  1»  pniTTCté  lénphiqaa 

«MX  «Tuitacai 

DlMAHOM  AHIÉB  li  p„„,«,ft„^ 

rtrorf.  <b  Nmmtt  TéiumMm  tpkibUa-. 

niran 

t  noua  pouvoni  aontrfixnr  à  Isiv  àiliit! 

n_     ■?"*""■  *™*»"I'"w«o*« S2t 

1.  U  ofairiU  bstenells .«, 

a.  LTwmiHté.é.^Aiq™, .'.'.'.'.'.".■.■.■.■.■.■.■.■.■.;.■.■.■.■.■  ^ 

Dix-etantaŒDii,AiroH»4p«»,LAP»n«ofl» oas 

Wo<r»  «MoMm. 

1.  lavande (rânds  notre  TDortton ggg 

S.  I«(raiidderoir  qu'elle  noua  impoae .'.!!!!!!!!..!!  ni 

DB-HoratoŒDniAnaMAMiÉa  tAPmmofti» S88 

Ufkkttl  futrtim». 

LU  haine  que  J<an»Chriat  porte  an  péehé ng 

3.Qudprixil£utdenotraiine "  2s 

DK-Namrika  DniAKcn  apbIm  ia  PairncteB SS» 

^  /»«>>  «MsWiiN(iM. 
1.  BoohmrdeeauzquiitpondentàaoainTitatiQo..  5ii 

a.  In««»*itude  de  ceux  qui  reftiaent  et  b  malheur  de  ceœiilii 
ai  prfaententaana  la  robe  nuptiale g^ 

ViinartmDiiiAifoiaiïBiBLAPmnmjftra....  545 

U  foi  fila  fnMnmn  dstu  ia  pri»». 

o  oÎTl*5^"™""'™""""'W*'o"<>«no*"to« 8*7 

é.  BU  tarda  à  noua  enuoero'eat  afin  >Uniii.«_-.j_> >_ 


»  l^nimnuali  qa'ib  nom  doi^.  ....;.■   ^ 

«  S^!^"~'*'"^»"«>*^ ut 

a-ttmuiuntiioaipoaTDiulnaoquittar '...'.'.'.'.[['.["  no 

i"  SlSS!*!!^''*'**^'''^**»»  «»«»»»  D«  au. 

a.  ConbH» an. «todi6ii«d««»tleil«mim«_. ■::;::::  «M 

Viw*'I^o«»«Daumw^„rttLAP»«oft«, cto 

• S73 

Vl»»<lUA«*l.  IWOH.  4»»,  LA  PMT««y™. . . .  4,4 

LUfcd»  monde  «aivempourtou. „. 

».a»qu.  jour  die  «riv.  pour  beauoonp ...'.'.'.'.'.'.'..  m 


